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HISTOlRE
UHÉRODOTE i

LIVRE SECOND.

EUTERPE;
LCAMBYSES, filsgde Cyrus 85 de Caffandane , ’
fille de Phamafpes, monta sur le trône après la
mort de fon pere. CaIÎandane étant morte avant
Cyrus, ce Prince avoit été tellement affligé de fa
Perte , qu’il avoit ordomié à tous fes fujets d’en

porter le deuil. q
Cambyfes (a) regardoit les Ioniens 86 les lichens

comme Iefclaves de [on pere; mais il marcha contre
les Égyptiens avec une armée qu’il leva parmi les

Grecs de fes états, 8: parmi [es autres fujets.

V (a) Dans le grec : Cambyjès, qui étoit fluide Cyrzw
ë de cette flamme, regardoit, in. V

Tome IIO i .A



                                                                     

a HISTOIRE D’Hénonorr.
Il. Les Égyptiens fe croyoient, avant (1) le regne

de (a) Pfammitichus, le plus ancien peuple de la
terre. Ce Prince ayant voulu favoir , à fou. avenement

à la couronne, quelle nation avoit le plus de droit
à ce titre , ils penfent, depuis ce, temps-là, que
les Phrygiens font plus anciens qu’eux, mais qu’ils

le font plus que toutes les autres nations.
Pfammirichus , n’ayant pu découvrir , par les

recherches, quels étoient les premiers hommes,
imagina ce moyen : il prit deux enfants de baffe
extraction, nouveaux-nés, les .remir â un Berger,
pour les élever parmi les troupeaux , lui ordonna
d’empêcher qui que ce fût. de prononcer un feul

mot en leur préfence , de les tenir enfermés dans
une cabane , dont l’entrée fût interdite â tout le

monde , de leur amener , à des temps fixes, des
chevres, pour les nourrir , 84:, lorfqu’ils auroient
pris leur repas , de vaquer à fes autres occupations.
En donnant ces ordres, ce Prince vouloit l’avoir
quel feroit le premier mot que prononceroient ces
enfans, quand ils auroient celle de rendre des (a)
fous inarticulés. Ce moyen lui réuHit. Deux ans
après que les Berger eut commencé à en prendre
foin, comme il ouvroir la porte , 8c qu’il entroit
dans la cabane, ces deux enfans, le traînant vers
lui, fe mirent à, crier (1*) Béqos, en lui rendalit
les mains. La ’prcmiere fois que le Berger les

v
(a) Il en parlé plus bas de ce Prince , 5. 1; 1 a: filin
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’ entendit prononcer cette parole, il relia tranquille;
mais , ayant remarqué que, lorfqu’il entroit pour

en prendre foin, ils répétoient fouvent le même *
émet, il en avertit le Roi, qui lui ordonna de les ’

lui amener. l -Pfammitichus (3) les ayant entendu parler
lui-même, 8c s’étant informé chez quels peuples

on fe fervoit du pmot (4) Bécos , 85 ce qu’il lignifioit,

il apprit que les Phrygiens appelloient ainfi le (5)
pain. Les Égyptiens, après de mûres (a) ré ions (6) ,

céderenr aux Phrygiens l’antériorité, 8: es recon-

nurent pour plus anciens qu’eux. i
III. Les Prêtres de Vulcain m’apprirent, a

Memphis, que ce fait arriva de cette maniete;
mais les Grecs mêlent à ce récit un grand nombre

de circonfiances frivoles, 8c , entr’autres , que
Pâmmirichus fit nourrir a: élever ces enfans par

des femmes à il avoir fait couper la langue.
Voila ce qu’ils me dirent fur le’maniere dont ces

enfans furent nourris. r
Pendant mon féjour à Memphis , ’j’appris encore

d’autres chofes dans les entretiens que j’eus avec

les Prêtres de Vulcain; mais, comme les habitans
d’Héliopolis parlent pour les plus habiles de tous
les Egypriens , je me rendis enfaîte” en cette ville ,i

ainfi qu’à Thebes , pour voir fi leurs difcouts
s’accorderoient avec ceux des Prêtres de Memphis.

(a) Dans le grec : ayant je]? cette chofe.
A i;

r



                                                                     

a l-Ii’srorna D’Hénooo-rt.
Ï De tout ce qu’ils m’ont raconté concernant les

choies divines, je ne rapporterai que les noms des
Dieux , étant perfuadé que tous les hommes en
ont une égale connoifl’ance; 86 , fi je dis quelque

chofe fur la religion , ce ne fera qu’autant que
m’y-verrai forcé par la fuire’de mon difcoursa

V 1V. Quant aux chofes humaines , ils me difoient
tous unanimement que les Égyptiens avoient (7)
inventé les (a) premiers l’année , ,86 qu’ils lavoient

diliribuée’en douze parties , d’après la connoifl’ance

qu’ils av01enr des alites. Ils me paroillent en cela

beaucoup plus habiles que les Grecs, qui, pour
conferver l’ordre des faifons , ajoutent (8) au
commencement de la troifieme année un mois
intercalaire, au lieu que les Égyptiens font chaque
mois de trente jours, 86 que, tous les ans, ils (9)
ajoutent a leur année cinq jours "l’urnuméraires ,

au moyen de quoi ,° les faifons (1o) reviennent
toujours au même point. Ils me difoient aufli que
les Égyptiens s’étoient fetvis les premiers des noms

des douze Dieux, 86 que les Grecs tenoient d’eux
ces noms; qu’ils avoient les premiers élevé aux

Dieux des autels, des ftatues 86 des temples, 86
qu’ils avoient les premiers gravé, fut la pierre
des figures d’animaux , 86 ils m’apportoient des

preuves fenfibles que la plupart de ces chofes

.(a) Voyez la note fur cette exprefiion qui paroit tamoul

logique. - t



                                                                     

y

Eux-raps. LIVRE Il. V tir
géroient panées de la forte. Ils ajoutoient que
Ménès (n) fur le premier homme qui eût régné

en Égypte; que ,. de l’on temps , toute l’Egypte ,

"à l’exception du Nome Thébaïque, n’étoit qu’un

marais; qu’alors il ne paroilfoit rien de toutes les,
terres qqu’on y voit aujourd’hui au dellous du lac

Mœris , quoiqu’il y ait ’fept jours de navigation t
depuis la mer jufqu’â ce lac ,’en remontant le fleuve.

VeCe qu’ils me difoient.de ce pays , me paroill’oit

très-raifonnable. Tour homme (a) judicieux, qui.
n’en laura point entendu parler auparavant , remar-

quera , en le voyant, que l’Egypre, où les Grecs

Vont par mer , est une terre de (12.) nouvelle
acquilition, 8c un préfent du fleuve; il portera
aulli le même jugement de tout le pays qui s’étend

au delliis’ de ce lac , jufqu’â trois journées de

navigation quoique les Prêtres ne m’aient. rien
dit de femblable z c’eli un (a) autre présent du
fleuve. La nature de l’Egypte elt telle , que, li vous
y allez par eau, 86 qu’étant encore à une journée,

des, côtes, vous jettiea la, l’onde en mer ,, vous-
.en tirerez du limon à, onze orgyies de profondeur;

cela prouve manifeliement que le fleuve a porté
de la terre jufqu’â cette diltance.

(a) Le gnosique homme qui. aura. du moins [du
jugement..." La particule 74 reflreinü.

(b) l’Egypte inférieure. , le Delta. I
(c) Dans le grec: mais il y a une autre chafc qui

«je telle.
I ’lAiij
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Vl. La largeur (a) de l’Égypte, le long de la

mer, cit de foixante fchenes (1;), à la prendre,
felon (i4) les bornes que nous lui donnons, depuis
le golfe Plinthinetes , jufqu’au lac (15) Serbonis,
près duquel s’étend le mont Calius (b).

Les (16) peuples qui ont un territoire très-petit,
le mefurenr par orgyies; ceux qui en ont un plus
grand , le mefurent par fades; ceux qui en ont un
encore plus étendu, fe fervent de parafanges; ceux
enfin dont le pays ell: très-confidérable , font ufage

du fchene. La parafange vaut trente liardes, 86 l
chaque l’chene, mefure alitée chez les Égyptiens,

en comprend foixante z ainli l’Égypte pourroit avoir

détendue, le long de la mer, trois mille lix cents
liardes. «

VIL Delà , jul’qu’â Héliopolis , vers le milieu

des terres, l’Égypte elt large 86 fpacieufe. Ce pays

manque d’eau, 86 va un peu en pente; il cit
néanmoins plein de fange 86 de limon. De la (17)
mer à. Héliopolis, il y a â-peu-près aulli loin que ’

-’d’A’thenes , en partant de l’autel des douze (18) ’

:Dieux, au temple de Jupiter Olympien,.à Pile.
-Si l’on vient à mefure’r ces deux chemins (c), on

(a) Le grec dit la longueur; mais, comme c’efi l’a
plus grande largeur , j’ai cru devoir l’exprimer.

(b) Il y a après cela dans le grec : on compte donc
de ce lac foixante fuîmes,- ce qui fait une répétition

g froide en hotte langue.
(c) Dans le grec t fi on vient à mefurer ce: «leur:
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y trouvera une. légere diliérence , 86 qui n’eli;

que de quinze liades z il ne s’en faut en effet que
quinze liardes , qu’il n’y en ait , de Pile à Athenes ,

quinze cents; 86 , de la mer à Héliopolis, il y

en a quinze cents julie. .VIII. En allant d’Héliopolis vers le haut du
pays , l’Égypte cil étroite 5 car , d’un côté, la

montagne d’Arabie , qui la borde, tendant du
feptentrion vers le midi 86 le notas, prend toujours ,
en (I 9) remontant , fa direétion vers la mer Érythrée.

On y voit les’(2.o) carrieres où ont été taillées les

pyramides de Memphis. C’eli-là que la montagne,
collant de s’avancer, fait un coude vers le pays (ao’*)

dont je viens de parler; c’eût-là que le trouve fa
plus grande longueur : de l’orient à l’occident,
elle a , a ce que j’ai appris , deux mois de chemin ,
86 l’on extrêmité orientale porte de l’encens; .

De (il) l’autre côté, l’Égypte cil bornée vers

la Libye par une montagne de (2.2.) pierre , couverte

de fable, fur laquelle on a bâti les pyramides;
elle s’étend , le long de ’l’Egypte, de la même *

maniere que cette de la montagne d’Arabie

qui mena vers le midi. . ’
Ainli le pays, en remontant depuis Héliopolis;

quoiqu’il appartienne à l’Egypte, n’eli pas d’une

chemins, on trouvera une petit: affreuse qui le:
I empêche d’être égaux par Iaqlongucur, ë qui n’cxdd;

par quint: florin. .A tv
n w .mw.m-.. 1-..; . .
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grande étendue; il cil même fort étroit pendant
environ quatre jours de navigation. L’efpace qui
[épate ces montagnes, el’c uni; 86 , dans les endroits

ou il a le moins de largeur,- il m’a paru qu’il-y

avoit environ deux cents liardes, 86 rien de plus ,
de la montagne d’Arabie à celle de Libye; mais
ait-delà (2.3l l’Égypte recommence à s’élargit. Tel.

.elt l’état naturel de ce pays. .
1X. D’Héliopolis à Thebes , on remonte le fleuve i

pendant neuf jours; ce qui fait quatre mille huit
cent l foixanre Rades ,l c’elt-à-dire , Iquatre-vingtbim

.fchenes. Si l’on ajoute enfemble ces llades (a), on

aura, pour la largeur de l’Egypre , le long de la
mer, trois mille lix cents llades, comme je l’ai
déjà (la) dit; depuis la mer jufqu’â Thebes, lix

.mille cent vingt ltades (2.4), 86 mille huit cents.
de Thebes à Éléphanrine.

X. La plus grande partie du pays dont je viens
de parler, eli un préfent du Nil (2.5) , comme
me le difoient-les Prêtres , 86 c’elt le jugement que

j’en portai moi-même. Il me paroilloit en effet que

toute erre étendue de pays que l’on voit entre
ces montagnes, au dell’us de Memphis ,, étoient -

autrefois un bras de mer ,’ comme lavoient été

les (2.6) environs de Troie (c), de Teuthranie,

(a) Dans le grec : ce: [laides d’Egypcc.

(à) Ci-dell’us, 5. 6. -
(c) Dans le grec ; d’Ilium.
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d’Éphel’e 86 la plaine du Méandre, s’il ell permis

, de comparer les petites choies aux grandes; car,
de tous les fleuves qui ont formé ces pays par leurs
alluvions, il n’y. en a pas un qui, par l’abondance

de l’es eaux, mérite d’être comparé à une feule

des cinq (27) embouchures du Nil. Il y a encore
’ beaucoup d’autres rivieres qui font inférieures (2.8)

à ce fleuve , 86 qui cependant Ont produit des effets
confidérables. J’en pourrois citer plulieurs , mais
fur-tout l’Achéloüs , qui, traverfanr l’Acarnanie ,

86 le jettant dans la mer où l’ont les Échinades,

a joint (2.9) au continent la moitié de ces illes.
n XI. Dans l’Arabie, non loin de l’Égypte , s’étend

un golfe long (2.9*) 86 étroit (a) qui fort de la mer
Erythrée. De l’enfoncement de ce golfe alla grande

mer, il faut quarante jours de navigation pour
un vailleau à rames. -Sa plus grande largeur n’eli:
que d’une demi-journée de navigation. On y voit

tous les jours un flux (3o) 86 un reflux. J e penfe que
l’Égypte étoit un autre golfe à-peu-près femblable;

qu’il fortoit de la mer du (b) Nord , 86 s’étendoit

vers l’Érhiopie; que le golfe Arabique dont je vais

parler , alloit de la mer du (c) Sud vers la Syrie ,
86 que, ces deux golfes n’étant féparés que par un

’ (a) Il y a dans le grec : un golfe long à erroit , comme

je le vais dire. ’(à) La’ Méditerranée.

(a) La mer Erythrée ou Rouge.. h i
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petit el’pace , il s’en falloir peu qu’après l’avoir percé,

ils ne l’e joignill’ent par leurs extrêmités. Si donc

le Nil (a) , venant à changer de cours , alloit fe -
jetrer dans ce golfe Arabique, qui empêcheroit
qu’en vingt mille ans, il ne vînt à bout de le
combler par le limon qu’il roule fans celle? Pour
moi, je crois qu’il y réuliiroit en moins de dix

’ mille (3 x). Comment donc ce golfe Égyptien dont

je parle , 86gun plus grand encore , n’auroit-il, pas
pu, dans l’efpace de temps qui a précédé ma
nailÎanœ, être comblé par l’aâion d’un fleuve li

grand, 86 li capable d’opérer de tels changemens?

’ X11. Je n’ai donc pas de peine à croire ce
qu’on m’a dit de l’Égypte; 86 moi-même je peule

que les choies l’ont certainement de la forte, en
voyant qu’elle gagne l’ur les tettes adjacentes; qu’on

y trouve des (3 2.) coquillages fur les montagnes; qu’il

en fort une vapeur falée , qui ronge même les
pyramides , 86 que cette montagne, qui s’étend au
del’l’us de Memphis, cil le l’eul endroit (3 3) de ce pays

où il y ait du fable. Ajoutez que l’Égypre ne refl’emble

en rien ni à l’Arabie, qui lui poll contigue, ni à la

Libye, ni même à la Syrie;.Car il y a des Syriens
qui habitent les côtes maritimes de l’Arabie. Le
fol de l’Egypte cil: une terre noire ,q crevall’ée 86

friable , comme ayant été formé du limon que le

(a) Dans le grec : fi donc le Nil pouvoit je détourner
dans le golfe Arabique.
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Nil y a apporté d’Ethi0pie , 86 qu’il y a accumulé

par l’es débordemens , au lieu qu’on fait que la
terre de Libye cil plus rougeâtre 8E plus l’ablonneul’e ,

86 que celle de l’Arabie 86 de la Syrie elt plus.
argilleul’e 86 plus pierreul’e.

XIII. Ce que les Prêtres me racontoient de ce
pays, cit, encore une preuve de ce que j’en ai dit.
Sous le Roi Munis, toutes les fois que le fleuve (34)
croill’oit feulement de huit coudées, il atteloit
l’Egypte au dolions de Memphis; 86 , dans le temps

qu’ils me parloient ainli, il n’y avoit pas encore (3 4*)

neuf cents ans que Mœris étoit mort; mais main-
h tenant, li le fleuve ne monte pas de feize coudées,

ou au moins de quinze, il ne (le répand point fur
’les terres. Si ce pays continue (3 5) a s’élever dans

la même proportion, 86 à teceVoir de nouveaux
accroill’emens, comme il a fait par le palle, le
Nil ne le couvrant plus de les eaux, il me femble
que les Égyptiens qui habitent ce qu’on appelle

le Delta , ou les autres parties du lac Mœris ,
ne talleront d’éprouver. dans la faire le même fort

dont ils prétendent que les Grecs (ont un jour
menacés; car, ayant appris que toute la Grece cil
arrol’ée par les pluies, 86 non par les inondations

des rivieres, comme leur pays , ils dirent que, li
les Grecs étoient un jour frul’crés de leurs el’pérances ,

ils courroient (36) rifque de périr mil’érablement

de faim. Ils vouloient, faire entendre par-là que,
li, au lieu de (37) pleuvoir, il furvenoit une
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fécherell’e, ils mourroient de faim , parce qu’ils n’ont r

d’autre relÎource que l’eau du Ciel. ’ I
I XIV. Cette uéflexion des Égyptiens fur la"
lituation des Grecs , 60: jufle; mais voyons maintenant -
à quelles extrêmités ils peuvent [e trouver réduit-s -

eux-mêmes. S’il arrivoit ,. comme je (3 S) dit (a)
précédemment, que. le pays limé au delfous de

. Memphis , qui elbceluî qui prend des accroiffemexzs’,

vînt à s’élever proportionnellement "à ce qu’il a. fait

par le pallié, ne (39) faudroit-il pas que les
Égyptiens qui l’habitent, fullènt tourmentés de la

famine, puifqu’il ne pleut point en (4o) leur pays,
(8: que le fleuve. ne pourroit plus fe répandre fut
leurs terres? Mais il n’y a performe maintenant
dans le relie de l’Egypte, ni même dans. le (à)

7monde, qui recueille les grains avec moins de
fueur 8c de travail. Ils ne font point obligés de
n’a-cet avec la charrue de pénibles (41) lillons , de

brifer les mottes , 8C de donner à leurs terres les
yautres façons que leur donne. le telle des hommes;
Amais, lorfque le; fleuve a arrofé de lui-même la

Campagnes, 8: que les eaux fe font retirées ,-alors
chacun enfemence [on champ, 8c y lâche des (42.-!
pourceaux"; 8: , après que ces animaux ont enfoncé -

le grain , en le: foulant aux pieds , on; attend

(a) Ci-deflus, 5. g.’
(b) Voyez. ci-delÎous la partie de la note 56 , S! la Où

me parlé du Royaumede Siam;
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Jrànquillement le temps de la mouron. On se sert
aufii de (43) pourceaux pour faire fortir le grain
de l’épi, 8c on le ferre enfuite. ’

.XV. Les Ioniens ont une opinion particuliere
à fur ce qui concerne l’Egypte : ils prétendent qu’on

ne doit donner ce nom qu’au feul Delta, depuis
ce qu’on appelle l’Echauguette de Petfée , le long

du rivage de la mer, jufqu’aux Tarichées (44) de
Pélufe , l’efpace deyquarante fillettes 5 qu’ens’éloignant

de la mer, l’Egypte s’étend vers le milieu des

terres, jufqu’â la ville de Cercafore, où le Nil
fe partage en deux bras , dont l’un fe rend à Pélufe ,

8c l’autre à Canope. Le relie de l’Egypte , «fuivant

les mêmes Ioniens, cit en partie de la Libye, 8c
en partie de ’l’Arabie. En admettant cette opinion ,

il feroit. aifé de prouver que , dans les premiers
temps, les Égyptiens n’avoient point de pays, à

eux; car le Delta étoit autrefois couvert par les
eaux, cpmme ils en conviennent eux-mêmes , 8c
comme je l’ai remarqué; 8: ce n’eft , pour ainfi

dire, que depuis peu temps qu’il a paru. Si donc
les Égyptiens .n’avoient point autrefois de pays,
pourquoi ont-ils affeé’té de fe croire les plus anciens

hommes du monde ?- Et qu’avoient-ils befoin
d’éprouver des enfans , afin de s’alÎurer quelle en

feroit (45) la langue naturelle? Pour moi, je ne penfe
pas que les Égyptiens n’ont commencé d’exifier

qu’avec la contrée que les Ioniens appellent Delta,
mais qu’ils ont (46) toujours exil’té depuis qu’il y a

s
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des hommes fur terre, 85 qu’à mefure que le pays

s’eft agrandi par les alluvions du Nil, une partie
des habitans defcendit vers la balle Égypte, tandis
que l’autre relia dans fou ancienne demeure : aufli

- donnoit-on autrefois le nom d’Egypte à la Thébaïde,

dont la circonférence elt de fix mille cent vingt

l’tades. ,XVI. Si donc notre fentiment fur l’Egypte en:
jul’ce , celui des Ioniens ne peut être fondé; fi,

au contraire, l’opinion des Ioniens en: vraie , il
m’elt facile de prouver que les Grecs 8c les Ioniens

eux-mêmes ne raifonnent pas conféquemment ,
lorfqu’ils difent que toute la terre le divife (47)
en trois parties, l’Europe, l’Afie 85 la Libye : ils

» devroient y en ajouter une quatrieme , l’avoir, le
Delta d’Egypte, puîfqu’il n’appartient ni à l’Afie,

ni à la Libye; car , fuivant ce raifonnement, ce ’
n’efl: pas (48) le Nil qui fépare l’Afie de la Libye,

puifqu’il fe brife à la pointe du Delta , 8c le renferme

entre (a) fes bras, de façon que cette contrée fe
trouve entre l’Afie 8: la Libye.

XVII. Sans m’arrêter davantage au fentiment
des Ioniens ,- je peule (49) qu’on doit donner le

nom d’Egypte à toute l’étendue de pays qui cit,
occupée par les Égyptiens, de même qu’on appelle

Cilicie 8: All’yrie les pays habités par les Ciliciens

(a) Les branches Pélufieimes 8c Canopiques.
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85 les Alfyriens , 8: je ne. connois que I’Egypte
qu’on puifle, à julte titre , regarder comme limite

de l’Alie 8: de la Libye; mais, fi nous voulons
fuivre l’opinion des Grecs , nous regarderons toute
l’Egypte quicommence à la. Cataraéte (a) 8: à la

ville d’Ele’phantine , comme un pays divifé en deux

parties comprifes fous l’une 8c l’autre dénomination;

car l’une cil: de la Libye , 8: l’autre de l’Afie. Le

Nil commence. a la Cataraéte , partage l’Egypte

en deux, 8: fe rend à la mer. Jufqu’â la ville
de Cercafore, il n’a qu’un feul canal; mais au
delfous de cette ville , il fe [épate en trois branches
qui prennent trois routes différentes : l’une s’appelle

. la bouche Pélufienne , 8: va à l’el’t; l’autre , la

bouche (50) Canopique , 8: coule à l’ouel’c; la
troifieme va tout droit , depuis le haut de l’Egypte ,

jufqu’â la pointe du Delta .qu’il partage par le

milieu , en fe rendantl à la mer. Ce canal n’efi ni
le Vmoins confidérable par la quantité de fes eaux,

ni le moins célébre z on le nomme .le’ canal-
Sébennytique. Du canal Sébennytique , partent aufli

deux autres canaux qui vont pareillement fe décharger

dans la mer par deux différentes bouches , la.
saïtique 8c la Mendéfienne. La bouche Bolbitine Il
8: la Bucolique ne font point l’ouvrage de la nature , ’

mais’des habitans qui les ont creufées.

(a) Dans le grec : aux Catadoupu. La petite Car-uraète;
’ la grande ail en Éthiopie.
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XVI Il. Le fentimetit que ’e viens de développer

fur l’étendue de l’Egypte , lé trouve confirmé par

le témoignage de l’oracle de Jupiter Ammon , dont
je n’ai eu connoill’ance qu’après m’être formé cette

idée de l’Egypte. Les habitans de Marée 8: d’Apis,

l villes frontieres du côté de la- Libye , ne fe croyoient

pas Égyptiens , mais Libyens. Ayant pris en avetlion
les cérémonies religieufes de l’Égypte , 86 ne voulant

point s’abl’tenir (51) de (a) la chair des gemmes,

ils envoyetent à l’oracle d’Ammon , pour lui
repréfenter qu’habitant hors du Delta , se leur
langage étant (5 z) différent de celui des Égyptiens,

ils n’avoient rien de commun avec ces peuples,
85 qu’ils vouloient qu’il leur fût permis de manger

de toutes fortes de viandes. Le Dieu (b) rejetta
leur demande , 8c leur répondit que tout le pays que
couvroit le Nil dans l’es débordemens , appartenoit

à l’Égypte, 8c que tous ceux qui, habitant (52”)
au delfous de la ville d’Éléphantine , buvoient des

eaux de ce fleuve, étoient Égyptiens.

XIX. Or , le Nil, dans fes grandes crues,
inonde, non-feulement le Delta, mais encore des
endroits qu’on dit appartenirà la Libye, ainli que
quelques petits cantons de l’Arabie, 8c le répand

(a) Il y a feulement dans le grec: s’abflenir de genMjE’Æ-

Hérodote explique plus bas (a penfée.

(b) Dans le grec : le Dieu ne leur permit point dl

faire ce: C’lOfiJ’. ’ t V
de
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de l’un 8: de l’autre côté, l’efpace de deux journées

de chemin , tantôt plus, tantôt moins.
’ Quant à» la nature de ce fleuve, je n’en ai rien

pu apprendre ni des Prêtres, ni d’aucune autre
performe. J’avois cependant une envie extrême de.
l’avoir d’eux pourquoi le Nil commence à grollîr ( 5 3)

au folflice d’été, 8c continue ainli l durant cent

jours , 8c par quelle raifort , ayant crû (54) ce nombre
de jours, il fe retire, 8c baille (5 5) , au point qu’il
demeure petit l’hiver entier, 8c qu’il relie en cet
état jufqu’au retour du folflice d’été.

J’eus donc beau m’informer pourquoi ce fleuve

efi, de fa nature (56), le contraire de tous les
autres , je n’en pus rien apprendre d’aucun Egyptien,

malgré les queltions que je leur fis , dans la vue
de m’inltruire. Ils ne purent me dire pareillement
pourquoi le Nil efl: le feul fleuve qui ne produite
point (57) de vent frais.

,XX. Cependant il s’efl: trouvé des gens chez

les Grecs, qui , pour fe faire un. nom par leur
’favoir, ont entrepris d’expliquer le débordement

de ce fleuve. Des trois opinions qui les ont partagés ,i

il y en a deux que je ne juge pas même dignes
’êtte rapportées; aufii ne ferai-je que les indiquer.

Suivant la premiere, ce font les vents ( 58) Étéfiens
qui, vrepoufl’ant de leur fouflle les eaux du Nil,
8c les empêchant de fe porter a la mer, occalionnént

la crue de ce fleuve; mais il arrive fouvent que.
ces vents n’ont point encore fouillé, 8c cependant

i Tome II. t B *
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le Nil n’en grollit pas moins. Bien plus , li les
vents Etéfiens étoient la caufe de l’inondation, il.

faudroit aufli que tous les autres fleuves, dont le
cours el’t oppofé à ces vents , éprouvaflènt la même

chofe que le Nil, 85 cela d’autant plus, qu’ils [ont

plus petits 8c moins rapides : or, il y a en (5 9) Syrie
ô: en Libye beaucoup de rivietes qui ne font point
fujettes à des) débordemens, tels que ceux du Nil.

XXI. Le fécond fentiment cit encore plus
abfurde; mais, à dire vrai, il a quelque choie de
plus merveilleux. Selon cette opinion , l’Océan

environne toute la tette , de le Nil opere ce .
débordement, parce qu’il vient (60) de l’Océan.

XXII. Le troifieme fentiment e11 le plus faux,
quoiqu’il ait un beaucoup plus grand degré de
vraifemblance. C’eflz. ne rien dire en effet, que de

prétendre que le (6x) Nil provient de la fonte des
neiges , lui qui coule de la Libye par le milieu
de l’Éthiopie, 8: entre delà en Égypte. Comment

donc pourroit-il être formé par la fonte des neiges ,
puifqu’il vient d’un climat (6 a) très-chaud dans

un pays qui l’elt moins? Un homme (6 3) capable

de raifonner fur ces matietes , peut trouver ici
plufieurs preuves, qu’il n’elt pas même vraifemblable

que les débordemens du Nil dérivent de cette caufe.

La premiere , 8c la plus forte , vient des vents;
ceux qui fouillent de ce pays-là, font chauds. La
féconde le tire de ce qu’on ne voit jamais en ce

pays (64) ni pluie ni glace. S’il y neigeoit, il
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faudroit aulli qu’il y plût; car c’elt une néceflité

abfolue que, dans un pays où il tombe de la
neige , il y pleuve dans l’efpace de (6 5) cinq jours.

La troilieme vient de ce que la chaleur y rend
les hommes noirs, de ce que les Milans 8c les
Hirondelles y demeurent toute l’armée , 8c de ce

queles Grues y viennent en hiver , pour éviter
les froids de la Scythie. Si donc il neigeoit, même
en petite quantité, dans le pays que traverfe le
Nil, ou dans celui où il prend [a fource, il efl:
certain qu’il n’arriveroit ’rien de toutes ces chofes,

comme le prouve ce raifonnement.
XXI II. Celui qui a attribué à l’Océanr la caufe

du débordement du Nil, a eu recours à une fable
obfcure , au lieu de raifons convaincantes; car,
pour moi, je ne connois point de fleuve qu’on
[ouille appeller Océan; 8c je penfe qu’Homere (66),

ou quelqu’autre Poète plus ancien , ayant inventé

ce nom , l’a introduit dans la poéfie.

XXIV. Mais, li après avoir (a) rejetté les
opinions précédentes, il cil: nécelfaire que je déclare

moi-même ce que je penfe fur ces chofes cachées,
je dirai qu’il me paroit que le Nil grollit en été, parce

qu’en hiver , le foleil , chalÎé de fou ancienne route

par la rigueur. de la faifon, parcourt alors la région
du Ciel qui répond à la partie fupérieure de la
Libye. Voilà, en peu de mots, la raifort de cette i

la). Dans le grec a Mimi.
B i; g
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crue; car il el’t probable que plus ce Dieu tend.
vers un pays, &ls’en approche, de plus il le delféche , i

8: en tarit les fleuves. . ’
XXV. Mais il faut expliquer cela d’une maniere

plus étendue: l’air efl; toujours ferein dans la Libye

fupérieure; il y fait toujours chaud, 8: jamais il
n’y fouille de vents froids. Lorfque le foleil parcourt

ce pays , il y produit le même effet qu’il a coutume

de produire en été, quand il palle par le milieu
du ciel ; il attire les vapeurs à lui, 8c les repoull’e
enfuite vers les lieux élevés , ou les vents , les ayant

reçues, les ’difperfent 8c les fondent. C’efl: vrai-

femblablement par cette raifon que les vents qui
foufllent de ce pays ., comme le Sud de le Sud-Ouefl: ,

t font les plus pluvieux de tous. Je crois cependant
que le foleil ne renvoye pas toute l’eau du Nil
qu’il attire annuellement, mais qu’il s’en réferve (67)

une partie.
Lorfque l’hiver ell: adouci, le foleil retourne au

milieu du ciel, 8c delà il attire également des
’ vapeurs de tous les fleuves. Jufqu’alors ils augmentent

confidérablement à caufe des pluies dont la terre
v cit arrofée , 8c qui forment des torrens; mais ils

deviennent foibles en été, parce que les pluies leur

manquent , 8c que le foleil attire une partie de leurs
eaux. Il n’en efl pas de même du Nil : comme , en

’ hiver, il efl dépourvu des eaux (67*) de pluies , 8: ,
que le foleil en éleve des vapeurs , c’elt, avec raifon ,

la feule riviete (68) dont les eaux [oient beaucoup
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’plus baffes en cette faifon qu’en été. Le foleil

l’attire de même que tous les autres fleuves; mais,
l’hiver , il ell: le feul que cet alite (a) mette à (69)

contribution :IC’efl: pourquoi je regarde le foleil
comme la caufe de ces effets.

XXVI. C’efl lui aulii qui rend , à mon avis,
l’air fec en ce pays, parce qu’il le brûle fur [on
palfage; 8c c’efl: pour cela qu’un été perpétuel regne

dans la Libye fupérieure. Si l’ordre des faifons 85

la pofition du ciel venoient à changer, de maniere .
que le Nord prît la place du Sud, 8c le Sud celle
du Nord, alors le foleil , chalfé du milieu du ciel

par hiver, prendroit fans doute fou cours par la
partie fupérieure de l’Éurope , comme il le fait
aujourd’hui par le haut de la Libye; 8c je penfe qu’en

travetl’ant ainfi toute l’Éurope , il agiroit furl’lfler

i comme il agit actuellement fut le Nil.
XXVII. J’ai. dit qu’on ne fentoit jamais de

y .vents frais (la) fur ce fleuve, 8c je peule qu’il ell:

contre toute ,vraifemblance qu’il paille en venir
d’un climat chaud , parce qu’ils ont coutume de
foufller d’un pays froid (7o) : quoi qu’il en foit,

lailfons les chofes comme elles font, 85 comme
elles ont été (c) de tout temps.

(a) Dans le grec: prqfl’e.

, (b) Voyez ci-delÎus, 5. 19. , ,
(c) Dans le grec: comme elle: ont e’te’ dés le (ont:

menccment.
B si
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XXVIII. De tous les Égyptiens, les Libyens

de les Grecs avec qui je me fuis entretenu, aucun ne
le flattoit de connoître les (71) fources du Nil ,
li ce n’elt le Garde des tréfors ( 72.) facrés de

Minerve, à Sais en Égypte. Je crus néanmoins
qu’il plaifantoit, quand il m’affura qu’il en avoit

une connoifl’ance certaine. Il me dit qu’entre Syene,

dans la Thébaïde , 8c Éléphantine , il y avoit deux

-montagnes dont les fommets le terminoient en
pointe; que l’une de ces montagnes s’appelloit

Crophi, 86 l’autre Mophi. Les fourres du Nil,
qui font de profonds abymes , ferroient, difoit-il , du
milieu de ces montagnes : la moitié de leurQ eaux
couloit en Égypte, vers le Nord , 8c l’autre moitié en

Éthiopie, vers le Sud. Pour me montrer que-ces
fources étoient des abymes , il ajouta que Pfammi-
tichus ayant voulu en faire l’épreuve , y avoit fait

’ jettet (a) un cable de plulieurs milliers d’orgyies (à) ,

mais que la fonde n’avoir pas été jufqu’au fond.

Si le récit de ce Garde efl (73) vrai, je (74) penfe
qu’en cet endroit, les eaux, venant à fe porter 86

à fe brifer avec violence contre les montagnes ,
refluent avec rapidité, 8c excitent des tournans qui
empêchent la fonde d’aller jufqu’au fond.

X

(a) Le grec dit: car ayant fait filer un cab]: de...
(à) L’orgyie avoit quatre coudées ou fix pieds grecs,

comme on; le verra plus bas . s. 149. L’orgyie revient à
environ cinq pieds huit pouces.
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XXIX. Je n’ai trouvé performe qui ait pu m’en

apprendre davantage; mais voici ce que j’ai recueilli,

en pouffant mes recherches aufli loin qu’elles
pouvoient aller : jufqu’â Éléphantine, j’ai vu les

chofes par moi-même; quant à ce qui efl: ail-delà
de cette ville , je ne le fais que par les réponfcs
que l’on m’a faites.

Le pays au dell’us d’Éléphantine, cil roide 8:

efcarpé. En remontant le fleuve, on attache de
chaque côté du bateau une corde , comme on en
attache aux bœufs, 8c on le tire de la forte. Si
le cable (75) fe cafre , le bateau el’t emporté

l par la force du courant. Ce lieu a (76) quatre
jours de navigation. Le Nil y ell: tortueux comme
le Méandre , 8c il faut naviguer de la maniere
que nous avons dit, pendant douze fchenes (a).
-.Vous (77) arrivez enfuite à une plaine fort unie,
ou il y a une ifle formée par les eaux du Nil;
elle s’appelle Tachompfo. Au delfus d’Éléphantine,

on trouve déjà des Éthiopiens; ils occupent même

uÊe moitié de l’ifle de Tachompfo, 8c les Égyptiens

l’autre moitié. Tout auprès de l’ille, cil: un grand

lac, fur les bords duquel habitent des Ethiopiens-
Nomades. Quand vous l’avez traverfé , vous rentrez

l dans le Nil qui s’y jette; delà, quittant le bateau,

vous faites quarante jours de chemin le long du

(a) Il y avoit des (cherres de différentes longueurs : on
l’évalue communément à 302.4 toifes. ’

Biv
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fleuve; car, dans cet efpace , le Nil ell plein de
rochers pointus 8C de grolles pierres à fa furface ,

rqui rendent la navigation impoflible. Après avoir
fait ce chemin en quarante jours de marche, vous
vous rembarquez dans un autre bateau , où vous
naviguez douze jours ; puis vous arrivez a une grande

v ville , appellée Méroé. On dit qu’elle efl: la capitale

du relie des Ethiopiens. Jupiter (73) 8: Bacchus
font les feuls Dieux qu’adotent fes habitans; ils
leur rendent un grand culte : ils ont anfli parmi
eux un oracle de Jupiter, fur les réponfes duquel
ils (79) portent la guerre par-tout ou ce Dieu le
commande , 8c quand il l’ordonne.’ I

XXX. De cette ville , vous arrivez au pays
des Automoles en autant de jours de navigation
que vous en avez mis à venir d’Éléphantine à la

Métropole des Éthiopiens. Ces Automoles s’ap-

pellent (80) Afinach. Ce nom, traduit en grec (8 r) ,l
, lignifie ceux qui fe tiennent à la gauche du Roi; ils

defcendent de deux cents quarante mille Égyptiens,

tous gens de guerre, qui parlèrent du côté des
Ethiopiens pour le fujet que je vais rapporter. ..

Sous le regne de Pfammitichus, on les avoit
mis en garnifon à Éléphantine , pour défendre le

pays contre les Éthiopiens; à Daphnes de Pélufe (8 z) ,

pour empêcher les incurfions des Arabes 8c des
Syriens; à Marée, pour tenir la Libye en refpeét.

Les Perles ont encore aujourd’hui des troupes dans
les mêmes places où il yen avoit fous Pfarnmitichus;
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’ il y a garnifon Perfe à Éléphantine 86 à Daphnes.

Ces Égyptiens étant donc reliés (85) trois ans dans t

leurs arnifons fans u’on vînt le! relever réfo-

g 9 aI lurent, d’un commun accord , d’abandonner Plum-

mitichus, 8: de palier chez les Ethiopiens. .Sur
cette nouvelle , ce Prince les pourfuivit : lorfqu’il
les eut atteints, il employa les prieres , 8c tous les
motifs les plus propres (84) à les dilfuader d’aban-

donner les Dieux de leurs peres , leurs enfans 85
leurs femmes. Lâ-delfus, l’un d’entr’eux , comme

on le raconte, lui montrant le ligne de fa virilité,
lui dit : par-tout où nous le porterons, nous y
trouverons des femmes , 8c nous y aurons des
enfans. Les Automoles, étant arrivés en Éthiopie,

fe donnerent au Roi. Ce Prince les en récompenfa,
en leur accordant le pays de quelques Éthiopiens

4 qui étoient fes ennemis, 8c qu’il leur ordonna (8 5)
de chall’er.

Ces Égyptiens s’étant établis dans ce pays, les

Erhiopiens fe civiliferent, en adoptant les mœurs

Egyptienes. ’ ,.XXXI. Le cours du Nil ell: donc connu pendan
quatre mois de chemin, qu’on fait en partie par
eau, 8: en partie par terre , fans y comprendre

. le cours de ce fleuve en Égypte; car , li l’on compte
exaôtement , on trouve qu’il faut précifément quatre

mois pour fe rendre d’Éléphantine (86) au pays

de ces Automoles. Il Cil: certain que le Nil vient
de l’Ouelt; mais on ne peu rien alfurer fur ce qu’il
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eft au-delâ des Automoles; les chaleurs excellivel
rendant ce pays défert inhabité.

XXXII. Voici néanmoins ce que j’ai appris de
quelques Cyrénéens , qui , ayant été confulter ,. à ce

qu’ils me dirent , l’oracle de Jupiter Ammon, eurent

un entretien avec Etéarque, Roi du pays. Infenfibleo
ment la converfation tomba fur les fources du Nil , 85
l’on prétendit qu’elles étoient inconnues. Etéarque

leur raconta qu’un jour des Nafamons arriverent dans

[a cour. Les N afamons font un peuple de Libye qui
habite la Syrte, 8: un pays de peu d’étendue à l’orient

(86”) de la Sytte. Leur ayant demandé s’ils avoient

quelque chofe de nouveau à lui apprendre fur les
défens de Libye , ils lui répondirent que, parmi les

familles les plus puilTantes du pays , des jeunes gens,
parvenus à l’âge viril, 8c pleins d’emportement, ima»

ginerent , entr’autres extravagances , de tirer au fort,
cinq d’entr’eux, pour reconnoître les défens de la

Libye, 8c tâcher d’y pénétrer plus avant qu’on ne

l’avoir fait jufqu’alors. -
Toute la côte de la Libye qui borde la mer Sep- .

tentrionale (a) , depuis l’Egypte jufqu’au promontoRe

Soloéis , où fe termine cette troilieme partie du
monde, cil occupée par les Libyens 8: par diverfes

I nations Libyenes , à la réferve de ce qu’y pollëdent

les Grecs 8c.les Phéniciens; mais, dans l’intérieur

des terres , au delÏus de la côte maritime 8: des

(a) Méditerranée. a t
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peuples qui la bordent, eût une contrée remplie
de bêtes féroces. Au-delâ de.cette contrée , on ne

qouve plus que du fable, qu’un pays prodigieu-
fement aride 8: abfolument défert.

Ces jeunes gens , envoyés par leurs compagnons
avec de bonnes provifions d’eau 8: de vivres, pare

’ coururent d’abord des pays habités; enfuite ils arri-

verent dans un pays rempli de bêtes féroces; delà,
continuant leur route à l’ouefi , â travers les défens,

ils apperçurent , après avoir long-temps marché dans

un pays très-fâbloneux, une plaine où il y avoit
des arbres. S’en étant approchés, ils mangerent (87)

des fruits que ces arbres portoient. Tandis qu’ils
en mangeoient , de (88) petits hommes, d’une taille
au delfous de la moyenne , fondirent fur eux, 8c les
emmenerent par force. Les N afamons n’entendoient

point leur langue , 8: ces petits hommes ne com-
prenoient rien à celle des Nafamons. On les mena
par des lieux marécageux; après les avoir traverfés,

ils arriverent à une ville dont tous les habitans
étoient noirs, 8: de la même taille que ceux qui
les y avoient conduits. Une (89) grande riviere,
dans laquelle il y avoit des crocodiles. couloit
le long de cette ville, de l’ouefi à l’efi.

t XXXlII. J e me fuis contenté de rapporter
jufqu’â préfent le difcours d’Etéarque. Ce Prince

ajoutoit cependant , comme m’en alfurerent les
Cyrénéens , que les Nafamons étoient-retournés dans

leur patrie ,, 8: que les hommes chez qui ils avoient
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été, étoient tous des enchanteurs. Quant au fleuve

qui paH’oit le long de cette ville , Etéarque (90) I
conjeéturoit que c’étoit le Nil, 8c la (91) raifon le

veut ainfi; car le Nil vient de la Libye , 8: la.
coupe par le milieu; 85, s’il elt permis de tirer
des chofes connues des conjeélures fur les inconnues ,

je penfe qu’il part des mêmes (92.) points que
rifler. Ce dernier fleuve commence en effet dans
le pays des Celtes , auprès de la ville de (9 3) Pytene,
&r traverfe l’Europe (94) par le milieu. Les Celtes
font (9 5) cru-delà des colonnes d’Hercules , 8c touchent

l aux Cynéliens (96), qui font les derniers peuples
.de l’Europe, du côté du couchant. L’lfier fe (97)

jette dans le Pont-Euxin , à l’endroit où font les (98)

Iflriens, colonie de Milet.
XXXIV. L’IPter eût connu de beaucoup de

monde, parce qu’il arrofe des pays habités; mais

on ne peut rien affurer des fources du Nil, àcaufe
que la partie de la Libye qu’il traverfe, eü déferre

8: inhabitée. Quant à fou cours , j’ai dit tout ce que

j’ai pu en apprendre parles recherches les plus
étendues. Il fe jette dans l’Egypte; l’Egypte (99) elt

prefque gis-â-vis de la Cilicie’montueufe; delà à

Sinope, fur le Pont-Euxin , il y a, en droite ligné,
cinq jours de chemin pont un bon voyageur : or,
Sinope efi fituée vis-à-vis de l’embouchure de l’Ifier.

Il me femble. par, conféquent que le Nil, qui
traverfe toute la Libye , peutentrer en comparaifon
(r oo) avec l’lfler z mais en voilà airez fur ce fleuve.
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y XXXV.’ Je vais (101) m’étendre fur ce qui

concerne l’Egypte, parce qu’elle renferme plus de

merveilles que nul autre pays, 8c qu’il (a) n’y a
point de contrée où l’on voie tant d’ouvrages admi-1 j

tables 86 au delfus de toute (102) expre 1011
Comme les Égyptiens font nés fous .un climat.

bien différent des autres climats , 8c que le Nil
eft d’une nature différente du relie des fleuves, ils

ont aufii établi parmi eux des ufages 86 des loi:
qui, pour la plupart, font contraires à ceux des (c)
autres nations. Chez eux , les femmes (1 05) vont fur
la place , 8c s’occupent (1 o5*) du commerce, tandis

que les, hommes , renfermés dans leurs maifons,
I travaillent à de la toile (d). Les autres nations font la
toile , en pouffant la (104) trame en haut; les
Égyptiens , en la poulIant en bas. En Égypte, les

hommes portent les fardeaux fur la tête , 8c les
femmes, fur les épaules. Les femmes urinent debout,

les hommes aflis; quant aux autres befoins naturels,
(1 05) ils fe renferment dans leurs maifons; mais ils

(a) Dans le grec: à qu’en comparazfon de tour autre

pays , il pre’jënte de: ouvrager, 8re. a i
’ (à) Il y’ a après cela dans le grec : je m’e’temlrai par

ce: ramait: davantage fur ce pays. J’ai retranché cette
phrafe , parce que ce n’efl qu’une répétition de ce qu’il

avoit dit en commençant ce paragraphe.
(c) Dans le grec : à aux du rafle de: hommes. t
(d) Les hommes étoient , en Égypte, les efclaves des

femmes. Voyez 5. 9:. , note 2.97. ’
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mangent dans les rues. Ils apportent’pour raifon
de cette conduite, que les chofes indécentes, mais
nécelfaires,’ doivent fe faire en ferret, au lieu que

celles qui ne font point indécentes , doivent fe
faire en public. Chez les Égyptiens , les femmes
ne peuvent être (106) Prêtreffes d’aucun Dieu ni
d’aucune Déelfe; le Sacerdoee cit réfervé aux

hommes. Si les enfans mâles (107) ne veulent
point nourrir leurs peres 8c leurs meres, on ne
les y force pas; mais , f1 les filles le refufent, on
les y contraint.

XXXVI. Dans les autres pays, les Prêtres
portent leurs cheveux; en Égypte, ils les (108)
rafent. Chez les (109) autres nations, dès qu’on

efi en deuil, on fe fait rafer , 8c fur-tout (110)
les plus proches parens; les Égyptiens auscontraire

.laifl’enr croître leurs cheveux 8c leur barbe, à la mon

de leurs proches, quoique jufqu’alors ils fe fuirent
rafés. Les autres peuples prennent leur repas dans un
endroit [épaté des bêtes; les Égyptiens mangent avec

elles. Par-tout ailleurs , on fe nourrit de froment à:
d’orge ; en Égypte, on regarde comme infâmes ceux’

qui s’en nourrilfent, 8c l’on y fait ufage (111)
d’épautre. Ils pétrifient la farine avec les pieds; mais

ils enlevant la boue 3C le fumier avec les mains.
Toutes les autres nations , excepté celles (1 1 a) qu’ils

ont inf’truires , lament les parties de la génération dans

leur état naturel; eux au contraire fe font (1 13)
circoncire. Les hommes ont chacun deux habits , les
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femmes n’en ont qu’un. Les autres peuples attachent

en dehors les cordages 8c les anneaux ou crochets des
voiles; les Égyptiens, en dedans. Les Grecs écrivent

8C calculent avec des jettons , en portant la main de
la gauche à la droite; les Égyptiens , en la conduifant
de la droite à la gauche; 8c néanmoins ils difent qu’ils

écrivent 8c calculent à droite , 8c les Grecs a
gauche. Ils ont (114) deux (fortes de lettres, les
facrées 85 les (a) vulgaires.

XXXVII. Ils font très-religieux, 86 furpafl’ent

tous les hommes dans le culte qu’ils rendent aux
Dieux. Voici quelques-unes de leurs coutumes :
ils boivent dans des coupes d’airain , qu’ils ont foin

de nettoyer tous les jours; c’ell (115) un ufage
univerfel, dont performe ne s’exempte. Ils portent
des habits de lin nouvellement lavés; attention
qu’ils ont toujours. Ils fe fout circoncire par principe

de (116) propreté, parce qu’ils en font plus de

cas que de la beauté. ,
Les Prêtres fe rafenr le corps entier tous les trois

jours, afin qu’il ne s’engendre (117) ni vermine,

ni aucune autre ordure fur des hommes qui fervent
les Dieux. Ils ne portent qu’une (1 18) robe de lin

86 des fouliers de (b) Byblus. Il ne leur en pas
permis d’avoir (11 9) d’autre habit ni d’autre chauf-

fure. Ils fe lavent deux (120) fois par jour dans

(a) Il y a dans le grec : le: populaires, c’efi-à-dire,
Celles dont fe fer: le peuple.

(à) Voyez ci-delfous, 5. 91 , 110112302.

f a 1...". Jr......,.... un
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de l’eau froide, 8c autant de fois toutes les nuits;
en un mot , ils ont mille pratiques religieufes (1 2. 1)
qu’ils obferyent régulièrement.

Ils jouilfent en récompenfe de (12.2.) grands
avantages. Ils ne dépenfenr , ni ne confomment rien
de leurs (123) biens propres. Chacun d’eux a fa.
portion des viandessfacrées , qu’on leur donne cuites;

8c même on leur dif’cribue chaque jour une grande

quantité de chair de bœuf 8c d’oie. On leur donne

aulIi du vin (1 2.4) ; mais il ne leur eI’t pas permis de

manger du (12.5) poilfon.
Les Égyptiens ne fement jamais de fèves dans

leurs terres , 8: , s’il y en vient , ils ne les mangent

ni (126) crues, ni cuites. Les Prêtres n’en peuvent
pas même fupporter la vue; ils s’imaginent que
ce légume el’c impur. Chaque Dieu a plufieurs

Prêtres 86 un Grand-Prêtre. Quand il en meurt
quelqu’un, il cil remplacé par fon fils (12.7).

XXXVIII. Ils croyent que les bœufs (12.8)
mondes appartiennent à (a) Epaphus , 8c c’efl:

pourquoi ils les examinent avec tant de foin. Il
y a même un Prêtre deltiné pour cette fonétion.
S’il trouve fur l’animal un (1 19) feul poil noir, il

le regarde comme immonde. Il le vifite 8c l’examine

debout 8c couché fur le des; il’lui fait enfuite’

tirer la langue, 8: il obferve s’il eIt exempt des

(a) Il ell parlé d’Épaphus plus bas, Livre III , 5. 2.7,

où l’on peut confulter la note 43. t

s ’ marquesz
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marques dont font (1 se) mention les Livres Sacrés ,1

8c dont. je parlerai (a) autre part. Il confidere aulïi
fi les poils de la queue font tels qu’ils doivent être

naturellement. l
Le (la) bœuf a-t-il toutes les conditions requifes

pour être réputé monde , le Prêtre le marque avec
une corde d’écorce de Byblos, qu’il lui attache autour

des cornes; il y applique enfaîte de la terre ligillaire ,*

fur laquelle il imprime (131) fou fceau; après
quoi on le conduit à l’autel; car il ell: défendu,
fous peine de mort, de facrifier un bœuf qui n’a

point (152.) cette empreinte. a
XXXIX. Voici les cérémonies qui s’obfervent

dans les facrifices : on conduit l’animal ainfi marqué

à l’autel où il doit être immolé; on allume du feu;

on répand enfuite du vin fur (13 5) cet autel, 8:
près de la viétime qu’on égorge , après avoir invoqué

le Dieu; on en coupe la tête , 8c on dépouille le
telle du corps; on charge cette tête d’imprécations;

on la porte enfuite au marché, s’il y en a un , 8c,

q s’il s’y trouve des Marchands Grecs, on la leur
vend; mais ceux chez qui il n’y a point de Grecs,
la jettent (134.) à la riviere. Parmi les imprécations
(13 5) qu’ils font fur la tête de la vi6tirne, ceux

(a) Livre III, 5. a8. ’(à) Dans le grec : fi le bœuf a]? exempt de toute:

ce: choyés. . . . - ’

Tome I I. C
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qui ont offert le facrifice , prient les Dieux de
détourner les malheurs qui pourroient arriver à
toute l’Egypte ou à eux-mêmes , 85 de les faire
retomber fur cette tête. Tous les Égyptiens obfervent

également ces mêmes rites dans tous leurs facrifices ,

tant à l’égard des têtes des viétimes immolées,

qu’à l’égard des libations de vin. C’eft en confé-

quence de cet ufage qu’aucun Égyptien ne
jamais de la tête d’un animal, quel qu’il foit. Quant

à l’infpeétion (136) des entrailles, 8c à la maniere

de brûler les viâimes , ils fuivent différentes mé-

thodes, felon la différence des facrifices. p
XL. Je vais parler maintenant de la Déelfe Ifis,

que les Égyptiens regardent comme la plus grande
de toutes les divinités , 8c de la fête magnifique
qu’ils célebrent en fon honneur. Après s’être préparés

âcette fête par des jeûnes 8c par des prieres, ils
lui factifient un bœuf. On le dépouille enfuite, 8:

011 en arrache les intellins; mais on laiffe les
entrailles 8c la graille. On coupe les cuillès, la
fuperficie du haut des hanches, les épaules 8c le
étal. Cela fait, on remplit le relie du corps de
pains de pure farine, de miel, de raifins fecs, de
figues, d’encens , de myrrhe 8c d’autres fubliances

odoriférantes. Ainfi rempli, on le brûle, en répan-

dant une grande quantité d’huile fur le feu. Pendant

(137) que la viétime brûle, ils fe frappent (138)
tous, 8c , lorfqu’ils ont ceII’é de fesfrappet, on

leur fert les telles du facrifice.
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- XLI. Tous les Égyptiens immolent des bœufs

’86 des veaux mondes; mais il ne leur cil. pas permis

de factifier (139) des genilI’es , parce qu’elles font

confâcrées a Ifis, qu’on repréfente dans fes (lames

fous la forme d’une femme avec des cornes (a),

comme les Grecs peignent Io. Tous les Égyptiens
ont beaucoup plussd’égards pour les genilfes que
pour le telle du bétail; aufli n’y a-r-il point d’Égyptien

ni d’Égyptiene qui voulût :baifer un Grec à la

bouche, ni même fe fervir du couteau d’un Grec,

de fa broche , de fa marmite , ni goûter de la chair
d’un bœuf monde , qui auroit été coupée avec le

couteau d’un (14.0) Grec. Si un bœuf ou une genilfe V

viennent à mourir, on leur fait des funérailles de
cette maniere : on jette les genilfes dans le fleuve;
quant aux bœufs, on les enterre dans les fauxbourgs ;

avec l’une (141) des cornes pu les deux cornes hors

de terre, pour fervir d’indice. Lorfque le bœuf
el’t pourri, 8c dans un temps déterminé, on voit

arriver a chaque ville un bateau de l’ifle Profopitis.

Cette ifle , limée dans le Delta, a neuf fchenes
de tout; elle contient un grand nombre de villes;
mais celle d’où partent les bateaux deltinés à enlever

les os des bœufs , fe nomme Atarbéchis. On y
voit un temple confacré (142.) à Vénus. Il fort
d’Atarbéchis beaucoup de gens qui courent de ville

en ville pour déterrer les os des bœufs ; ils les

(a) Dans le grec a avec de: conte: de genzflè.
C a;
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emportent 8: les mettent tous (142.*) en terre dans
un même lieu. Ils enterrent de la même maniere
que les bœufs le relie du bétail qui vient à mourir :

la loi l’ordonne; car ils ne les tuent pas.

XLII. Tous ceux qui ont fondé le temple de
Jupiter Thébéen , ou qui font du Nome de Thebes’,’

n’immolent point de moutons , 86 ne facrifient que
des chevres. En effet tous les Égyptiens n’adorent

pas également les mêmes Dieux; ils ne rendent
tous le même culte qu’à Ifis, 8c à Of1ris , qui , felon

eux, eft le même que Bacchus (a). Tous ceux
au contraire qui ont en leur poffefIion le temple
de Mendès , ou qui font du Nome Mendéfien ,
immolent des brebis , 85 épargnent les chevres. Les
Thébéens 8c tous ceux qui, par égard pour eux,
s’abflziennent des brebis, le font en vertu d’une loi

dont voici le motif : Hercules, difenr-ils , vouloit
abfolument (141") voir Jupiter;.mais ce Dieu ne
vouloit pas en être vu. Enfin , comme Hercules
ne cefI’oit de le prier, Jupiter s’avifa de cet artifice :

il dépouilla un bélier, en coupa la tête, qu’il tint

devant lui, 8c , s’étant revêtu de fa toifon, il fe
montra en cet état à Hercules. C’elt par cette raifon

qu’en Égypte, les flatues de Jupiter repréfentent

ce Dieu avec une tête de bélier. Cette coutume
a paffé des Égyptiens aux Ammoniens. Ceux-ci
font en effet une colonie d’Egy’ptiens 86 d’Ethio-

’ (a) Voyez ciodeffous, s. 144 , note 474,
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.Pieiu , 8c leur langue tient le milieu entre celle
de ces deux peuples. Je crois même qu’ils s’ap-

pellent Ammoniens , parce que les Égyptiens
donnent le nom d’Amun (14:) à. Jupiter. Les
Thébéens regardent, par cette raifon, les béliers
comme facrés , 8; ils, ne les immolent point, excepté

le jour de la fête de Jupiter. Celle le feul jour
de l’année où ils en facrifient un; après quoi, on

le dépouille , 86 l’on revêt (a) de fa; peau la flatue

de ce Dieu , dont on approche celle d’Hercules.

Cela fait , tous ceux qui font autour du temple,
le frappent (144), en déplorant la mort du bélier,
8C puis on le met dans une caille facrée. ’

XLIII. Cet Hercules (145) cil, à ce qu’on m’a
affuré, un des douze Dieux; quant à l’autre Hercules,

fi connu des Grecs , je n’en ai jamais pu rien
apprendre dans aucun endroit de l’Egypte. Entre
autres preuves que je pourrois apporter, que les
Égyptiens n’ont point emprunté des Grecs le nom

d’Hercules, mais que ce font les Grecs qui l’ont
pris d’eux, 8c principalement ceux d’entr’eux qui

ont donné ce nom au fils d’Arnphitryon, je m’arrê-

terai àcelles-ci: le pare 8: la mere de cet Hercules,
Amphitryon 8: Alcmene , étoient (146) originaires
d’Egypte; bien plus , les Égyptiens difent qu’ils

ignorent jufqu’aux noms de Neptune 86 des biof-

(a) Le grec ajoute : de la même manier: ; c’en-adire,
de la même manier: dont Jupiter s’en étoit revêtu lui-même.

ou;
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cures , 8c ils n’ont jamais mis ces Dieux au nombre

de leurs Divinités : or , s’ils enlient emprunté des

Grecs le nom de (1 47) quelque Dieu, ils (a) auroient

bien plutôt fait mention de ceux-ci. En effet ,
puifqu’ils voyageoient déjà fur mer , 85 qu’il y

avoit aqui, comme je le penfe, fondé fur (148)
de bonnes raifons, des Grecs qui pratiquoient cet
élément , ils aimoient plutôt connu les noms de
ces Dieux que celui d’Hercules.

Hercules eft un Dieu très-ancien chez les Égyp-

. tiens; 8c , comme ils le difent eux-mêmes , il efl:
du nombre de ces douze Dieux qui font nés des
huit Dieux , dixofept mille ans avant le regne
d’Amafis. I

XLIV. Comme je fouhaitois trouver quelqu’un
qui pût m’inflruire à cet égard, je fis voile vers
Tyr en Phénicie, où j’avois appris qu’il y avoit

un temple d’Hercules en grande vénération. Ce
temple étoit décoré d’une infinité d’offrandes, 8c ,

entr’autres riches ornemens , on y voyoit deux
Colonnes , dont l’une étoit d’or pur 8: affiné, 86

l’autre ( 1 49) d’émeraude qui jettoit , la nuit , un grand

éclat. Un jour , que je m’entretenois avec les Prêtres

de ce Dieu, je leur demandai combien il y aVoit
de temps que ce temple étoit bâti; mais je ne
les trouvai pas plus d’accord avec les Grecs que

(a) Il y a dans le grec : il: auroient du moins, ou
même bien plutôt fait mention , 8m. . t

l
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les Égyptiens. Ils me dirent, en effet, qu’il avoit
été bâti en même temps que la Ville , 8c qu’il

y avoit deux (1 50) mille trois cents ans qu’elle étoit

habitée. Je vis aufli à Tyr un autre temple d’Hercules;

cet Hercules étoit furnomrné Thafien. Je fis même un

voyage àThafos, où je trouvai un temple de ce Dieu,
qui avoit été conflruit par ces Phéniciens , lefquels ,

courant les mers pour chercher Europe , fonderent
une Colonie dans cette ifle , cinq (1; 1) générations
avant qu’Hercules, fils d’Amphitryon, naquît en

Grece.
Ces recherches prouvent clairement qu’Hercules

cit un Dieu ancien : aufii les Grecs qui ontiélevé
deux temples à Hercules, me, paroiffentavoir agi
très-fagement. Ils offrent à l’un , qu’ils ont furnommé

Olympien, des facrifices, comme à un Immortel,
8: font à l’autre des offrandes (1 5 2.) funebres, comme

Â un Héros. n -XLV. Les Grecs tiennent aufli beaucoup d’autres

propos inconfidérés , 86 l’on peut mettre de ce

nombre la fable ridicule qu’ils débitent au fujet
de ce Héros. Hercules, difent-ils, étant arrivé en

Égypte , les Égyptiens lui mirent une couronne fur la

tête, 8c le conduifirent en grande pompe, comme
s’ils enflent voulu l’immoler à Jupiter. Il relia quelque

temps tranquille; mais , lorfqu’on vint aux cérémoq

nies (1 5 3) préparatoires , il ramaffa fes forces, 8c
les tua tous. Les Grecs font voir, à ce qu’il me
femble, par ces propos, qu’ils n’ont pas la plus

C iv
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légere connoifïance du caraé’tere des Égyptiens 85

de leurs loix. Quelle vraifemblance y a-t-il en effet
que des peuples, à qui il n’eü pas même permis
de facrifier aucun animal , excepté des (r 5 4) cochons ,

des bœufs 85 des veaux , pourvu qu’ils [oient mondes,

8: des oies; quelle apparence, dis-je , qu’ils vou-
lufÎent (1 5 f) immoler des hommes? D’ailleurs cit-il

dans la nature qu’Hercules, qui n’étoit encore qu’un

homme, comme ils le ’difent eux-mêmes, eût pu

ruer, lui feul, tant de milliers d’hommes? Quoi
qu’il en fait, je prie les (a) Dieux 86 les Héros
de prendre en bonne part ce que j’ai dit fur ce
fujet.

XLVI. Les Mendéfiens , dont j’ai parlé plus

haut (à) ne facrifient ni chevres ni boucs. En voici r
les raifons : ils mettent Pan au nombre des huit
Dieux, 8c ils prétendent que ces huit Dieux exil:-
toienr avant les douze Dieux. Or , les Peintres 8:
les Sculpteurs repréfentenr le Dieu Pan , comme
le font les Grecs, avec une tête de chevre 8c des
jambes de bouc : ce n’efi pas qu’ils s’imaginent qu’il

air une pareille figure; ils le croient femblable au
telle des Dieux; mais je me ferois une forte de
fcrupule (156) de dire pourquoi ils le repréfentent
ainfi. Les Mendéfiens ont beaucoup de vénération

(a) Voyez la fin du 5. 3.
(à) 5. 4:. Il y a dans le grec : ceux de: Égyptien:

dont j’ai parlé,lne.fiwifieint..n
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pour les boucs 8: les chevres , 8: encore plus
pour (157) ceux-là que pour celles-ci; 8c c’efl à
caufe de ces (157*) animaux, qu’ils honorent ceux

qui en prennent foin. Ils ont fur-tout en grande
vénération (158) un bouc , qu’ils confiderent plus

que tous les autres; quand il vient à mourir, tout le
Nome Mendéfien en: en deuil.

Le bouc 8: le Dieu Pan s’appellent (r 59) Mendès

en Égyptien. Il arriva , pendant que j’étois en
Égypte , une chofe étonnante dans le Nome Men-
défien : un bouc eut publiquement commerce avec
une femme , 8c: cette aventure parvint à la connoif-

fance de tout le monde.
- XLVII. Les Égyptiens regardent le pourceau
comme (160) un animal immonde. Si quelqu’un
en touche un, ne fût-ce qu’en panant , aumctôl:
il va le plonger dans la riviere avec les habits :7
aufii ceux qui gardent les pourceaux , quoique
Égyptiens de naiIÎance , font-ils les feuls qui ne
puilrent entrer dans aucun temple d’Egypte. Per-

fonne (161) ne veut leur donner les filles en
mariage , ni époufer les leurs; ils le marient
entr’eux.

. Il n’efi: pas permis aux Égyptiens d’immoler (t 62.)

des pourceaux à d’autres Dieux qu’à la Lune 8: a

Bacchus , à qui ils en factifient dans le même temps g I

je veux dire , dans la même pleine Lune : ils en
mangent alors. Mais pourquoi les Égyptiens ont-ils

les pourceaux en horreur. les autres jours de fêtes,

l
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8: en immolent-ils dans celles-ci? Ils en apportent
une raifon, que je tairai par (a) fcrupule, quoique

je ne l’ignore point. i
Voici comment ils facrifient les pourceaux à la

Lune : quand la victime eft égorgée ,on met enfemble
l’extrémité de la queue , la rate 86 l’épiploon , qu’on

couvre de route la graille qui ef’c dans le ventre
de l’animal, 8: on les brûle; le telle de la viélime (e

mange le jour de la pleine Lune , qui cit celui
où ils ont offert le facrifice; tout autre jour, ils
ne voudroient pas en goûter. Les pauvres, qui ont
à peine de quoi fubfiller , font avec (16 3) de la
pâte des figures de pourceaux, 8:, les ayant fait
cuire , ils les oflient en facrifice. ’ .

XLVIII. Le jour de la fête de Bacchus , chacun
immole un pourceau devant fa porte, à l’heure du
repas z on le donne enfuite à emporter à celui (x 64)
qui l’a vendu. Les Égyptiens célebrent le relie de

la Père (16 5) de Bacchus , excepté le factifice (à)

des porcs, â-peu-près de la même maniere que
les Grecs (166); mais au lieu de Phalles, ils ont
inventé des figures d’environ une coudée de haut,

qu’on fait mouvoir par le moyen d’une (c) corde.

1*

. (a) Dans le grec : il n’efl point convenable de la
l’apporter. C’efi toujours un motif de religion qui l’engage

à fupprimer ces fortes de chofes.
. (à) J’ai fuivi l’explication que propolis. M. Welreling

dans [il note. » p. (c) Dans le grec : d’un 7::an .
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Les femmes portent dans les bourgs 8c les villages
ces figures , dont le membre viril n’eût guetes moins

grand que le relie du Corps , 8: qu’elles font remuer.

Un Joueur de flûte marche à la tête; elles le fuivent,

en chantant les louanges de Bacchus. Mais pourquoi
ces figures ont-elles le membre viril d’une grandeur

fi peu proportionnée , 8c pourquoi ne remuent-elles

que cette partie? On en donne une taifon fainte;
mais (I 67) je ne dois pas la rapporter.

XLIX. Il me femble que (r 68) Mélampus , fils
d’Amythaon , avoit dèsJ-lors même une grande
connoill’ance de cette cérémonie facrée. C’efl: lui,

en effet , qui a infiruit les Grecs du nom de Bacchus;
des cérémonies (r 69) de l’on culte, 8: qui a introduit

parmi eux la procefïio’n du Phalle. Il elt vrai qu’il ne

leur a pas découvert le fond de ces myl’teres; mais les

" [ages , qui font venus après lui, en ont donné une

plus ample explication.
C’efl: donc Mélampus qui a inflitué la proceflion

du Phalle que l’on porte en l’honneur de Bacchus,

85 c’en: lui qui a imitait les Grecs des cérémonies

qu’ils pratiquent encore aujourd’hui.

Mélampus el’t, à mon avis , un [age qui s’efi

rendu habile dans l’art. de la divination. Inl’truit (1 7o)

par les Égyptiens d’un grand nombre de cérémonies,

8c , entr’autres, de ce qui concerne le culte de
Bacchus , ce fut lui qui les introduifit dans la Grece ,
avec quelques légers changemens. Je n’attribuerai

point en effet au hafard la conformité que l’on
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remarque dans les cérémonies du culte de Bacchus

en Égypte 8: en Grece; car , li elle n’avoir pas
d’autre caufe , ces cérémonies (171) ne le trouve-

roient pas fi éloignées des. mœurs 85 des ufages
des Grecs, 8c d’ailleurs elles n’auraient pas: été

nouvellement introduites. Je ne dirai pas non plus
que les Égyptiens aient emprunté des Grecs ces
cérémonies ou quelqu’autre rite z il me femble bien

plutôt que Mélampus apprit ce qui concerne le culte

de Bacchus par le commerce (a) qu’il eut avec (172.)

Cadmus, de Tyr, Ôë avec les Tyriens de fa fuite,
qui vinrent de Phénicie dans cette partie de la Grec:
qu’on appelle aujourd’hui (173) Béotie.

I... Prefque tous les noms des Dieux font venus
d’Egypte en Grece. Il elt très-certain qu’ils nous

viennent des Barbares : je m’en fuis convaincu par

mes recherches. Je crois donc que nous les tenons
principalement des Égyptiens. En effet , fi vous
exceptez (r74) Neptune, les Diofcures , comme
je l’ai dit (b) ci-delfus, (175) Junon, Velu,
Thémis, les Graces 8c les Néréides, les noms (le

tous les autres Dieux ont toujours été connus en
Égypte. Je ne’ fais, a cet égard, que répéter ce

4.-
(a) Le texte d’Hérodote a été altéré par les Copifleso

Il faut lire : par le commerce qu’il eut avec le; defiemlan:
de Cadmus, de Tyr, ê avec ceux de: Tyrien: de [a
fuite. Voyez mon Elfai de Chronologie , chapitre V1, in in

(5) 9 43-
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que les Égyptiens dirent eux-mèrnes. Quant aux
Dieux qu’ils affurent ne pas connaître, je penfe
que leurs noms viennent des Pélafges : j’en excepte

Neptune, dont ils ont appris le nom des Libyens;
car, dans les premiers temps , le nom de Neptune
n’étoit connu que des Libyens , qui ont toujours
pour ce Dieu une grande. vénération. Pour ce qui

regarde les Héros, les Égyptiens ne leur rendent
aucun honneur (r76) funebre.

LI. Les Grecs tiennent donc des Égyptiens ces
rites (177) alités parmi eux , ainfi que plufieurs
autres dont je parlerai dans la fuite z mais ce n’en:
point d’après ces peuples, qu’ils donnent aux Rames

de Mercure une (178) attitude indécente. Les
Athéniens ont pris les premiers cet ufage des Pélafges:

le relie de la Grece a fuivi leur exemple. Les Pélafges

demeuroient en effet dans le même (179) canton
que les Athéniens, qui, dès ce temps-là, étoient:

au nombre des Grecs , 86 c’ell: pour cela qu’ils
commencerent alors à être réputés Grecs eux-mêmes.

Quiconque efl initié dans les mylteres des (180)
Cabires , que célebrent les Samothraces (181),
comprend ce que je dis 3 car ces Pélafges qui vinrent

demeurer avec les Athéniens , habitoient auparavant
la Samothrace, 8: c’efl d’eux que les peuples de

cette ifle ont pris leurs mylleres. Les Athéniens
[ont donc les premiers d’entre les Grecs , qui aient

appris des Pélafges à faire des (lames de Mercure
dans l’état que nous venons de repréfentet. Les
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Pélafges en donnent une (182.) raifon facrée’, que

l’on (r85) trouve expliquée dans les myltetes de

Samothrace.
11L Les Pélafges facrifioient autrefois aux Dieux

toutes les choies qu’on (1 84) peut leur oll’rir,,comme

je l’ai appris à Dodone, 8: ils leur admiroient des

prieres; mais ils ne donnoient alors ni nom , ni
furnom à aucun d’entr’eux, car ils ne les avoient

jamais entendu nommer. Ils les appelloient Dieux
en général, à caufe de (18 5) l’ordre des différentes

parties qui confiituent l’univers , 86 de la maniere
dont ils l’ont orné. Ils ne parvinrent (1 86) enfaîte à

connaître que fort tard les noms des Dieux, lorfqu’on

les eut apportés d’Égypre; mais ils ne furent celui

de Bacchus que long-temps après avoir appris ceux
des autres Dieux. Quelque temps après , ils allerent
confulter fur ces noms l’Otacle de Dodone. On
regarde cet Oracle comme le plusancien de la
Grece, 8e il étoit alors le feul qu’il y eût dans le

pays. Les Pélafges ayant donc demandé àl’Oracle

de Dodone s’ils pouvoient recevoir ces noms qui
leur venoient des Barbares, il leur répondit qu’ils

le pouvoient (a). Depuis ce temps-là, ils en ont
fait ufage dans leurs jfactifices; 8: , dans la fuite ,
les Grecs ont pris des Pélafges ces mêmes noms.

LIII. Ils ont long-temps ignoré l’origine de
chaque Dieu , leur forme, leur nature, 8: s’ils

(a) Dans le, grec : qu’il: pouvoient J’en finir.
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avoient tous exifié de tout temps E ce n’en: , pour

ainfi dire , que d’hier qu’on le fait. Je penfe en
eEet-qu’Homere 8c Héfiode ne vivoient que quatre

cents ans (187) avant moi. Or, ce font eux qui;
les premiers, ont (1 88) décrits en vers la théogonie ,

qui ont parlé deskfurnoms des Dieux , de leur culte,

de leurs fondrions, 8c qui ont tracé leurs figures:
les autres Poètes, qu’on dit les avoir précédés , ne

font venus, du moins à mon avis , qu’après eux.
Ce qui regarde (a) les noms 8c l’origine des Dieux ,
je le tiens des hêtraies de Dodone; mais, à. l’égard

d’Héfiode 8: d’Homere, c’eli mon fentiment pars

ticulier. ’LIV. Quant aux deux Oracles, dont l’un et!
en Grece , 8: l’autre enLibye , je vais rapporter
ce qu’en difent les Égyptiens. Les Prêtres de Jupiter

Thébéen me raconterent que des Phéniciens avoient

enlevé à Thebes deux (189) femmes confacrées au

fervice de ce Dieu; qu’ils avoient oui dire qu’elles

furent vendues pour être rranfportées (1 90), l’une en ’

Libye, l’autre en Grece , 8c qu’elles furent les pre-

mieres qui établirent des Oracles parmi les peuples de

ces deux pays. Je leur demandai comment ils avoient
acquis ces connoill’ances politives : ils me répondirent

qu’ils avoient long-temps cherché ces femmes , fans

(a) Dans le texte : le: Prêtrefl’e: de Dodone m’ont

dit le: premiere: chofes; les dentines, celles qui re-
gardent Hamac à Hefiode, de]! moi qui le: dis.
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pouvoir les trouver, mais que , depuis , ils en avoient
appris ce qu’ils venoient de me raconter.

LV. Les Prêtrelfes (191) des Dodonéens rap-
portent qu’il s’envola de Thebes en Égypte deux

colombes noires; que l’une alla en Libye , 8c l’autre

chez eux; que celle-ci s’étant perchée fur un (191*)

chêne , articula , d’une voix humaine , que les Dellins

vouloient qu’on établît en cet endroit un Oracle de

Jupiter; que les Dodonéens, regardant cela comme
un ordre des Dieux, l’exécuterent enfaîte. Ils ne

content aufii que la colombe qui s’envola en Libye,
commanda aux Libyens d’établir l’Oracle d’Ammon,

qui ell aulli un Oracle de Jupiter. Voilà ce que
me dirent les Prêtrelfes des Dodonéens , dont la
plus âgée s’appelloit ( r 9 l *) Preuménia; celle d’après,

Timarété , 8c la plus jeune , Nicandra. Leur récit

étoit confirmé par le témoignage du relie des Dodo

néens , Minillres du temple. .
- LV1. Mais voici mon Entiment à cet égard:

s’il ell vrai ’que des Phéniciens aient enlevé ces

deux femmes confacrées aux Dieux , 8c qu’ils les

aient vendues, l’une, pour être menée en Libye,

l’autre , pour être tranfportée en Grece, je peule
que celle-ci fiit vendue afin d’être conduite dans le

pays des Thefprotiens , qui fait partie de la GreCfl
aéluelle, 86 qu’on appelloit alors (I 9 2.) Pélafgie; que:

pendant l’on efclavage , elle éleva fous un chêne

une chapelle a J upitet; car il étoit naturel que celle
qui, dans Thebes, avoit delTervi les autels de ce,

Dieu.
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Dieu, lui donnât , dans le lieu ou on l’avoir tranf-
Portée , des marques de fou fouvenir , de qu’enfuire

elle infiiruât un Oracle , 8: qu’ayant appris la langue

grecque, elle dit que fa fœur avoit été vendue par

les mêmes Phéniciens , pour être (193) conduite
en Libye.

L’VII. Les Dodonéens donnetenr, a ce qu’il

i me femble, le nom de colombes (1 94) a ces femmes ,
parce qu’étant étrangeres , elles parloient un langage

qui leur paroill’oitrelfembler à la voix de ces oifeaux.

Mais, quelque temps après, quand cette femme
commença à fe faire entendre , ils dirent que la
colombe avoit parlé; car , tant qu’elle s’exprima dans

une langue étrangeté , elle leur parut rendre des
Ions femblables à ceux des oifeaux. C ornment , en
effet , pourroit-il fe faire qu’une colombe rendît

des fous articulés P Et , lorfqu’ils ajOurent que cette

colombe étoit noire , ils nous donnent à entendre

que cette femme étoit Égyptiene. i .
LVIlI. L’Oracle de Thebes en Égypte , 8: celui

de Dodone ont entr’eux beaucoup de reffemblance.
L’art de prédite l’avenir , tel qu’il fe pratique (19 5)

dans les temples, nous vient aufii d’Égypte; du
moins eft-il certain que les Égyptiens font les preq
miers de tous les hommes; qui aient établi des (196)
fêtes ou affemblées publiques, des proceflions, 8:
la maniera d’approcher (197) de la. Divinité, 85
de s’entretenir avec elle : aulli les Grecs (ont-ils

Jemprunré ces coutumes des Égyptiens. Une preuve

Tome Il.
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de ce, que j’avance, c’en: qu’elles font (198) en

ufage depuis long-temps en Égypte , 8: qu’elles
n’ont été établies que depuis peu chez les Grecs-

LIX. Les Égyptiens célebtent nous les ans un
I grand nombre de f’etes , 8c ne fe contentent pas d’une

feule. La principale , 86 celle qu’ils obl’ervent avec

le plus de zele, fe fait dans la ville de Bubaftis,
en l’honneur de Diane; la feconde, dans la ville
de (199) Bufiris , en l’honneur d’Ifis. Il y a dans

cette ville , qui efi: fituée au milieu du Delta, un
très-grand (zoo) temple confacré à cette Déeffe.

On la nomme en grec Déméter (a) La fête de
Minerve elt la troifieme; elle fe fait à (2.01) Sais.
On célebre la quatrieme à Héliopolis , en l’honneur

du Soleil; la cinquieme à Buto, en celui de Latone;
la fixieme enfin à Paprémis , en celui de Mars. ’

LX. Voici (201*) ce qui s’obferve en allant à Bu-

ballis : on s’y rend par eau, hommes 8: femmes mêlés

8c confondus enfemble; 85 , dans chaque bateau, il
y a un grand nombre de perfonnes de l’un 8: de l’autre

ferre. Tant que dure la navigation , quelques femmes
jouent des caflagnettes , 8c quelques hommes de
la flûte; le telle , tant hommes que femmes , chante
8c bat des mains. Lorfqu’on palle près d’une ville,

on fait approcher le bateau du rivage. Parmi les
femmes , les unes continuent à chanter 8c a jouer
des callagnettes; d’autres crient de toutes leurs forces,

(a) Terre-Mere, Cérès.
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35 difent des injures à celles de la ville; celles-ci
fe mettent à danfer , 85 celles-là , fe tenant debout ,
retroull’ent (2.02.) indécemment leurs robes. La même,

chofe s’obferve à chaque ville qu’on rencontre le

long du fleuve. Quand on cil: arrivé a Bubaftis ,l
on célebre la f’ete de Diane , en immolant un grand

nombre de viélimes; 8c l’on fait â cette fête une

plus grande confommation de vin (2.03) que dans
I. tout le telle de l’année , car il s’y rend , au rapport

des habitans , fept cent mille (2.04) perfonnes , tant
hommes que femmes , fans compter les enfans.

LXI. J’ai déjà dit (a) comment on célébroit a

Bufiris la fête d’Ifis. on y voit une multitude pro--

digieufe de perfonnes de l’un v8: de l’autre fexe, I

qui fe (2.0 5) frappent 8c fe lamentent toutes après
ile factifice; mais il ne m’eft pas permis de dire en

l’honneur de (2.06) qui ils fe frappent. Tous les
Cariens qui fe trouvent en Égypte , fe dillinguent
d’autant plus dans cette cérémonie , qu’ils fe dén

’coupent le front avec leurs épées; 8c par-là il cit

aifé de juger qu’ils font étrangers , 8c non pas
Égyptiens.

’ LXII. Quand on s’elt all’emblé à Sais pour y

facrifier pendant une certaine nuit, tout le monde
allume en plein air des lampes autour de fa maifon:
ce font de petits vafes pleins de fel 8c (2.07) d’huile ,

avec une mèche qui nage delfus , 8c qui brûle toute

(a) Ci-deiI’us, s. 40.

D ij
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la nuit. Cette fête s’appelle la fête (2.08) des lampes

ardentes. Les Égyptiens, qui ne peuvent s’y trouver ,

ayant obfervé la nuit du facrifice , allument tous
des lampes : ainfi ce n’efi pas feulement à Sais qu’on

en allume, mais par route l’Egypte. On apporte
une raifon fainte des illuminations qui [e font pendant ’i

cette nuit, 8e des honneurs qu’on lui rend.
LXIII. Ceux qui vont’â Héliopolis 8c à (2.09)

Buto , fe contentent d’offrir des factifices. A Paprémis , ’

on obferve les mêmes cérémonies, 8C on fait les ’

mêmes facrifices que dans les autres villes;xmais, t
lorfque le foleil commence à bailler , quelques
Prêtres , en petit nombre , le donnent beaucoup
de mouvement autour de la (lame (a) de Mars ,
tandis que d’autres , en plus grand nombre , armés

de bâtons , le tiennent debout à l’entrée (à) du

temple, On voit vis-a-vis de ceux-ci plus de mille
hommes confufément tallemblés , tenant chacun un

bâton â la main , qui viennent pour accomplir leurs

’vœux. La liante cit dans une petite chapelle de
bois doré. La veille de la fête, on la tranfporre’
dans une autre chapelle. Les Prêtres qui font raflés

en petit nombre autour de’la Rame, placent cette
chapelle,- avec le fimulacre du Dieu , fur un char

(a) Le texte ne dit pas de quel Dieu c’efi la Rame;
mais la fuite fait voir que c’efl celle de Mars. A

(à) C’en le vellibule du temple. Il le nomme plus bas ,

.9 A: IH Tom 021011010491.
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a quatre roues , 85 fe mettent à le tirer. Ceux qui
font dans le veltibule , les empêchent d’entrer dans

le temple; mais ceux qui font vis-à-vis , occupés
à accomplir leurs vœux , venant au fecours du
Dieu, frappent les gardes de la porte , 85 fe dé-
fendent contr’eux. Alors commence un rude combat
à coups de bâtons : bien des têtes en font brifées,

8: je ne doute pas que plufieurs perfonnes ne meurent
de leurs blelÎures , quoique les Égyptiens n’en con-

vxennent pas. ILXIV. Les naturels du pays racontent qu’ils
ont inflitué cette fête par le motif fuivant à [aimera

de Mars demeuroit dans ce temple. Celui-ci, qui
’îavoit été élevé (209*) loin d’elle, fe trouvant en

âge viril, vint dans l’intention de lui parler (ne).
Les ferviteurs de fa merev, qui ne l’avoient» point
vu jul’qu’alors , bien loin de lui permettre’d’entrerb

le chaulèrent avec violence; mais , étant ’revenu
avec du fecours qu’il alla chercher. dans une autre
ville, il maltraita les ferviteurs de la Déefl’e; 86
s’ouvrit un parlage jufqu’à l’on appartement : c’efl:

Pourquoi on a infiitué ce combat en l’honneur de

Mars, "8c le jour de fa Père. i l
Les Égyptiens font aufli les premiers qui, par

un principe de religion, aient défendu d’avoir com-

merce avec les femmes dans les lieux facre’s, ou
même d’y, entrèr , après les avoir connues , fans

s’être auparavant lavés. Prefque tous les autres
Peuples , fi l’on excepte les Égyptiens «St-les Grecs",

D iij
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ont commerce avec les femmes dans (a! x) les lieu!
factés , ou bien , lorfqu’ils le lavent d’auprès d’elles ,

ils y entrent fans s’être lavés. Ils s’imaginent qu’il

I en ell des hommes comme de tous les autres ani-
maux. On voit , difent-ils, les bêtes 8: les différentes

efpeces d’oifeaux s’accoupler dans les temples 8c les

autres lieux’ confacre’s aux Dieux; li donc cette aérien

étoit défagréable à la Divinité, les bêtes mêmes ne

l’y commettroient pas. Voilàlles raifons dont le:
autres peuples cherchent à s’autorifer; mais je ne

puis les approuver.
. LX V. Entr’auttes pratiques religieufes , les Égypo

tiens obfervent. fcrupuleufement celles-ci. Quoique
leur pays touche à la Libye, on y voit cependant
peu d’animaux; 8: ceux qu’on y rencontre , fauvage:

ou domefliques, on les regarde comme’facre’s. Si

je voulois dire pourquoi ils les ont confacrés , je
m’engagerois dans un difcoursfut la religion 8c les
chofes divines : or, j’évite (a r 1*) fur-tout d’en parler;

8: le peuv que j’en ai dit jufqu’ici , je ne l’ai fait que

parce que je m’y fuis trouvé forcé. La loi leur
ordonne de nourrir’les bêtes; 8c, parmi eux, il y
a un certain nombre de perfonnes, tant hommes
que femmes, deltiné à. prendre foin de chaque efpece

en particulier : c’eft un emploi (au) honorable;
le fils y fuccede à [on pere. Ceux qui demeurent
dans les villes, s’acquittent des (2.13) vœux, qu’ils

leur ont fait. Voici de quelle] maniere : lorfqu’ils
,adrell’ent leurs prieres au Dieu auquel chaque animal
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eh Confa’cré , 8: qu’ils rafent la tête de leurs enfans , t

ou toute entiere , ou à moitié, ou feulement le
. tiers, ils mettent ces cheveux dans un des ballins

d’une balance , 8: de l’argent dans l’autre. Quand

l’argent a fait pancher la balante , ils (114) le
donnent à la femme qui prend foin de ces animaux:
elle en achete des poilions qu’elle coupe par more
ceaux , 85 dont elle les nourrit. Si l’on tue quelqu’un

de ces animaux de delfein prémédité, on cil puni

de mort; li on l’a fait involontairement, on payé
l’amende qu’il plaît aux Prêtres. d’impofer; mais,

fi l’on tue, même fans le vouloir , un Ibis (a: g)
ou un Épervier , on ne peut éviter le dernier

fupplice. ’ Î
.- LXVI. Quoique. le nombre. des animaux
yiyent parmi les hommes, foit très-grand , il y en
auroit encore phis, s’il n’arrivoit des accidens aux

chats. Lorfque les chattes ont mis bas , elles ne
vont plus trouver les mâles. Ceux-ci cherchent leur
compagnie; mais p, ne pouvant y réulIir , ils ont
recours à la rufe. Ils enlevent adroitement aux mares
leurs. petits , 8c les tuent fans les manger, Les chattes

les ayant perdus, comme elles défirent en avoir
d’autres , parce que cet aimebeaucoup Les
petits , elles vont chercher les mâles. Lorfqu’il fur;

vient un incendie , il arrive à ces animaux quelque
choie qui tient du (216) prodige. Les Égyptiens,
rangés par intervalles, négligent de l’éteindre, pour

veiller à la fûreté de ces anirnaux; mais les chats,

’ -- D iv
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fe gliffant entre les hommes , ou fautant par-demis 5
fe jettent dans les flammes. Lorfque cela arrive ,
les Égyptiens en témoignent une grande douleur.

Si, dans quelque maifon , il meurt un chat de (2. l7)
mort naturelle , quiconque l’habite , fe rafe les
fourcils feulement ; mais , quand il meurt un chien ,
on le rafe la (z r8) tête 85 le corps entier.

LXVII. On porte dans des maifons lactées
les chats qui viennent à mourir; 8: , après qu’on
les a (2.19) embaumés , on les enterre à Bubaftis.
A l’égard des (a) chiens, chacun leur donne la
fépulture dans fa ville , 85 les arrange dans des cailles

lactées. On rend les mêmes honneurs aux (ne)
Ichneumons. On tranf porte à Buto les Mufaraigiies

8: les. Eperviers , 85 les Ibis à (ni) Hermo-
polis; mais les Ours (au) , qui font rares en
Égypte , 8c: les Loups (2.2.3), qui n’y font g-uetes

plus grands que des Renards, on les enterre dans
le lieu même où on les trouve morts.

LXVIII. Pafl’ons (b) au Crocodile 85 à l’es qualités

naturelles. Il ne mange point pendant les (2.2.4.)
quatre mois les plus rudes de l’hiver. Quoiqu’il

si: quatre pieds , il cil néanmoins amphibie. Il
pond l’es œufs fur terre , 8c les y fait éclOrre; il

v (a) Il y a dans le texte, le: chienner. Les Grecs (ont
dans l’ufage de mente au féminin les noms de la plupart
des animaux , fans aucun égard au l’axe.

v (à) DansIe grec : la nature du Crocodile efi telle.
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Paille-dans des lieux fecs la plus grande partie du
jour ,- 8c la nuit entiere dans le fleuve; car l’eau (z 2. 5)

’ en cit plus chaude que l’air 8: la rofée. De tous

les animaux que nous connoill’ons , il n’y en a
. point qui devienne li grand , après avoir été li petit;

Ses œufs ne font guere plus gros que ceux des
oies , 8: l’animal qui en fort, cil proportionné à
l’œuf; mais Infenfiblement il croît ,- 85 parvient
à (2.2.6) dix-fept coudées , ôt- même davantage. Il

a les yeux de cochon, les dents (2.2.7) faillantes,
8: d’une grandeur proportionnée à celle du corps.

C’ell le feul animal qui n’ait point de (2.2.8) langue;

il ne remue point la mâchoire inférieure, 86 c’ell:

le feul aufli qui approche la mâchoire fupérieure
de l’intérieure. Il a les griffes très-fortes ; 85 fa peau

cil: tellement couverte d’écailles fur le dos, qu’elle

cil. (a 2.9) impénétrable. Le Crocodile ne voit point

dans l’eau; mais, à l’ait, il a la vue (2. 30) très-

perçante. Comme il vit dans l’eau, il a le dedans

de la gueule plein de fangfues. Toutes les bêtes,
tous les oifeaux le fuient : il n’efi en paix qu’avec

le (2. 3’1) Trochilus , à caufe des fervices qu’il en reçoit.

Lorfque le Crocodile fe repofe fur terre au fortir
de l’eau , il a coutume de le tourner prefque tou-
jours vers le côté d’où fouille le (a) Zéphyre,l&

de tenir la. gueule ouverte : le Trochilus, entrant
alors dans fa gueule, y mange les fangfues; 8:

(a) Le vent d’Ouefi.
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le CrOcodile prend tantide plailir à le fentir foulagé;

qu’il ne lui fait point de (2. 32.) mal.

LXIX. Une partie des Égyptiens regardent les
Crocodiles comme des animaux lactés; mais d’autres

les traitent (2.33) en ennemis. Ceux qui habitent
aux environs de Thebes 8c du lac Mœris , ont pour
eux beaucoup de vénération. Les uns 8: les autres

’en choifillent un qu’ils élevent 8c qu’ils (2.34)

truifent a fe lailler toucher avec la main. On lui
lime: des pendans d’oreille (13 j) d’or ou de pierre

faâice (2.36) , 8: on lui attache aux pieds de devant
de petites chaînes ou bracelets. On le nourrit avec
la chair (a 37) des viétimes , 85 on lui donne d’autres"

alimens prefcrits. Tant qu’il vit, on en prend le
plus grand foin; quand il cil mort , en l’embaume ,
8c on le place dans une caille lactée. Ceux d’Elé-

phantine 8c des environs ne regardent point les-
Crocodiles comme lactés, 86 même ils ne fe font
aucun fcrupule d’en manger. Ces animaux s’ap-

pellent (2.38) Champfes. Les Ioniens leur ont donné
le nom de Crocodiles , parce qu’ils leur ont trouvé

de la tellemblance avec (a) ces Crocodiles ou Lézards

que chez eux on rencontre dans les haies. l
. LXX. Il y a différentes manieres de les prendre. Je

ne parlerai que de celle qui paroit mériter le plus d’être

rapportée. On attache un morceau (2.3 9) de porc

t (a) Dans le grec : avec le: Crocodile: qui «vos.

elzq aux dans les haies. ’ a
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à un hameçon, qu’on laill’e aller au milieu du

fleuve , afin d’amorcer le Crocodile. On fe place
fur le bord de la riviere, 85 l’on prend un cochon
de lait en vie, qu’on bat pour le faire crier. Le
Crocodile s’approche du côté où il entend ces cris,

8c , rencontrant en (on chemin le morceau de porc,
il l’avale : le pêcheur (a) le tire à lui, 8c la premiere
choie, qu’il fait après l’avoir mis à terre , c’efi de

lui couvrir les yeux de boue. Par ce moyen, il en
vient facilement à bout; autrement il auroit (2.40)
beaucoup de peine.

LXXI. Les Hippopotames qu’on trouve dans
le Nome Paprémites , font facrés; mais , dans lé
relie de l’Egypte, on n’a pas pour eux les mêmes

égards. Voici quelle en cil la nature 8: la forme:
cet animal eli quadrupede;’il a les pieds fourchus,
la corne du pied comme le bœuf, le mufeau plat
6c renouKé , les dents faillantes , la criniere, la
queue (2.41) 8c le hennill’ement du cheval; il elè

de la grandeur des plus gros bœufs; fou cuir ell
fi épais 8c fi dur, que, lorfqu’il el’c [ce , on en

fait (2.4.2.) des javelots. i
LXXII. Le Nil produit aulli des Loutres. Les

Égyptiens les regardent comme facrées z ils ont la
même opinion du poilfon qu’on appelle (2.43) Lépi-

dote, 8: de (2.4.4) l’Anguille. Ces poilfons font

(a) Dans le grec : le chafiur.
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confacrés au Nil. Parmi les oifeaux, le (2.4 5) Cra van

ell (acté. p
LXXlII. On range aulfi dans la même claire

un autre oil’eau qu’on appelle Phœnix. J e ne l’ai vu

qu’en peinture : on le voit rarement; 86 , li l’on en

croit les Héliopolitains, il ne fe montre dans leur pays

que tous les cinq cents ans , lorfque fou pare vient à
mourir. S’il reflemble (2.46) à fon portrait, le; ailes
font en partie dorées, 8c en partie rouges, 8c il el’t en-

tièrement conforme à l’Aigle , quant à la figure (a) 8:

à la grandeur. On en rapporte une particularité
qui me paroit incroyable. Il part , difent les Egyp«
tiens, de l’Arabie , fe rend au temple du Soleil
avec le corpS’cle fou pere, qu’il porte enveloppé

dans de la myrrhe , 8: lui donne la fépulture dans ce

temple. (à) Voici de quelle’maniere : il fait avec.
de la myrrhe une malle , en forme d’œuf, du poids

qu’il fe croit capable de porter , la fouleve, 8c
effaye li elle n’eft pas trop pefante; enfuite (c) il
creufe cet œuf , y introduit fou pere , puis il bouche
l’ouverture avec de la (2.47) myrrhe : cet œuf elt
alors de même poids que lorfque la malle étoit
entiere. Lorfqu’il l’a , dis-je, refermé, il le porte

en Égypte dans le temple du Soleil. 4
LXXIV. On voit dans les environs de Thebes

(a) Le grec ajoute : Quant à la defcrz’ption dÈtàiIZe’e.
(à) Dans le grec: il: difent qu’il le porte ainjî. I
(e) Dans le grec: tafia?! a ce]? ces d’air. ’
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une ’efpece de t (2.48) ferpens facrés qui ne fait

jamais de mal aux hommes : ces fetpens font fort
petits, ’85 portent deux cornes au haut de la tête.

Quand ils meurent, on les enterre dans le temple de
Jupiter, auquel, dit-on, ils font conjurés.

LXXV. Il y a dans l’Arabie , allez près de
la ville de Buto , un lieu où je me rendis pour
m’informer des (2.49) ferpens ailés. Je vis à mon
arrivée une quantité prodigieufe d’os 8c d’épines

du des de ces ferpens. Il y en avoit des tas épars
de tous les côtés , de grands , de moyens 8: de
petits. Le lieu où font ces os (2.50) amoncelés,
le trouve à l’endroit où. une gorge relièrrée entre

des montagnes , débouche dans une valie plaine
qui touche à celle de l’Égypte. On dit que ces’
ferpens ailés volent (2.51) d’Arabie en Égypte dès

le commentement du printemps, mais que les
Ibis , allant à leur rencontre, à l’endroit où ce
défilé aboutit à la plaine , les empêchent de palier ,*

8C les tuent. Les Arabes affurent que c’eli en re-«

connoifimce de ce fervice, que les Égyptiens ont
une grande vénération pour l’lbis; 84 les Égyp-

tiens conviennent eux-mêmes que c’efl: la raifon pour

laquelle ils honorent (2.5 2.) ces oifeaux. . -
LXXVI. Il y a deux efpeces d’Ibis : ceux de

la premiere efpece font de la grandeur du (2.52.*)
Crex; leur plumage cil extrêmement noir; ils ont
les cuilles comme celles des Grues , 8c le bec recourbé; ,

ils combattent courre les ferpens. Ceux de la feconde
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efpece font plus communs , 8: l’on en (a; 3) rem
contre louvent: ils ont une partie de la tête 6c
toute la gorge dénuées (2.54) I de plumes; leur
plumage ell blanc , excepté celui de la tête , du
col 8: de l’exprêmité des ailes 8: de la queue, qui en:

très-noir ; quant aux cuilfes a: au bec , ils les ont
de même que l’autre efpece. Le Serpent volant
relfemble , pour la figure , aux Serpens aquatiques;
les ailes ne font point garnies de plumes; elles
font entiérement femblables à celles de la Chauve-

fouris. En voilà allez fur les animaux facrés.
LXXVII. Parmi les Égyptiens que j’ai connus,

ceux qui habitent aux environs de cette partie de
l’Égypte où l’on ferme des grains , font fans contredit

les plus habiles , 8c ceux qui , de tous les hommes,
cultivent (2.5 5) le plus leur mémoire. Voici quel
en leur régime : ils fe purgent tous les mois pendant
trois jours confécutifs , 86 ils ont grand foin d’entre-

tenir 8: de conferver leur fauté par des vomitifs 86
des lavemens , perfuadés que toutes nos maladies
viennent des alimens que nous prenons : d’ailleurs,
après les Libyens , il n’y a point d’hommes (2.56)

li fains, 8c d’un meilleur tempérament que les
Égyptiens. J e crois qu’il faut attribuer cet avantage

aux faifons, qui ne varient jamais en ce pays; car
ce font les variations qui occalionnent les maladies,
6c fur-toutcelles des faifons. Leur pain s’appelle
Cylleflis : ils le font avec de l’épautre. Comme ils

n’ont point de (2.57). vignes dans leur pays, ils.

x
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Boivent de la (2.58) bierre; ils vivent de poill’ons
cruds léchés au foleil , ou mis dans de la (2. 59) fan-

mure; ils mangent cruds pareillement les Cailles , les
Canards , 86quelques petits oifeaux qu’ils ont eu foin

de faler auparavant; enfin , à l’exception des oifeaux
86 des’poill’ons facrés , ils fe nourriffeiit de toutes les

autres efpeces qu’ils ont chez eux, 86 les mangent

ou rôtis ou bouillis. l
LXXVII l. Aux fel’tins qui le font chez les

riches , on porte , après le repas , autour de la falle,

un (259*) cercueil, avec une figure en bois, li bien
travaillée 86 li bien peinte, qu’elle repréfente par-

faitement un mort : elle n’a qu’une coudée ou deux

au plus. On la montre à tous les convivestour-â-
tout , en leur difant z r: j’ettez les yeux fur cet
se homme , vous lui relfemblerez après votre mort;
sa buvez donc maintenant , 86 vous divertilfez n.

LXXIX. Contents des (2.60) chaulons qu’ils
tiennent de leurs peres, ils n’y en ajourent point
d’autres. Il y en a plufieurs dont l’inflitution efl:

louable, 86 fur-tout (2.6i) celle qui le chante en
Phénicie , en Cypre 86 ailleurs: elle a différens noms

chez les différens peuples. On convient généralement

que c’efi: la même que les Grecs ont coutume de
chanter , 86 qu’ils appellent (2.62.) Linus. Entre
mille -chofes qui m’étonnent en Égypte, je ne puis

concevoir où les Égyptiens ont pris cette (a) chanfon

(a) Voyez la note 262.. q.
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du Linus. J e crois qu’ils l’ont chantée de tout temps:

Elle s’appelle en Égyptien ( 2. 6 3) Mméros. Ils difoient

que Manéros étoit fils unique de leur premier Roi;
qu’ayant été enlevé par une mort prématurée, ils

chanterent en l’on honneur ces airs lugubres, 86 que

cette chanfon étoit la premiere 86 la feule qu’ils

eulfent dans les commencemens.
LXXX. Il n’y a parmi les Grecs que les (264)

lacédémoniens qui s’accordent avec l’es Égyptiens

dans le refpeét que les jeunes gens ont pour les
vieillards. Si un jeune homme rencontre un vieillard,
il lui cede le pas , 86 fe détourne; 86 , li un vieillard
furVient dans un endroit où fe trouve un jeune
homme , celui-ci fe leve. Les autres Grecs n’ont
point cet ufage. Lorfque les Égyptiens fe rencontrent,

au lieu de le faluer de paroles, ils fe font une
’ "profonde révérence, en baillant la main jufqu’aux

genoux. ILXXXI. Leurs habits font de lin , avec des (265)
franges autour des jambes : ils les appellent Calafuis;

86 par-deKus ils s’enveloppent d’une efpece de

manteau de laine blanche : mais ils ne portent pas
dans les temples cet habit de laine, 86 on ne les
enterre (a) pas non plus avec cet habit; les loi!
de la religion le défendent. Cela eli conforme au!
cérémonies (26 6) Orphiques , que l’on appelle allai

Bacchiques , 86 qui font les mêmes que les Égyr

4-
(4) Voyez. la note 282. -tienes
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lianes 8c les (2.67) Pythagoriques. En effet il n’efl:

4 pas Permis d’enfevelir dans un vêtement de laine
quelqu’un qui a participé à ces myfieres. La miton

que l’on en donne , cit empruntée de la religion.
LXXXII. Entt’autres chofes qu’ont inventées

les Égyptiens, ils ont imaginé à quel Dieu chaque

mais 8: chaque jour du mois font confacrés : ce
[ont eux qui, en obfervanr le jour de la nailrance
de quelqu’un, lui ont prédit le fort qui l’attendait,

ce qu’il deviendroit, 8C le genre de mort dont il
devoit mourir. Les Poëtes Grecs ont fait ufage de
cette fcience z mais les Égyptiens ont inventé plus

de prodiges que tout le tette des hommes. Lorfqu’il
en furvient un, ilsvle mettent par écrit , 8: obfervent
de quel événement il fera fuivi. Si, dans la faire , il

arrive quelque chofe qui ait avec ce prodige la
moindre conformité, ils fe perfuadent que l’ilTue

fera (168) la même.
L X X X I I I. Perfonne en Égypte n’exerce la

divination: elle n’efl: attribuée qu’à certains Dieux.

On voit en ce pays des Oracles d’Hercules , d’Apol- i

lon , de Minerve , de Diane ,ide Mars , de Jupiter;
-mais on a plus de. vénération pour celui de Latone

en la ville de Bute , que pour tout autre. Ces fortes
de divinations n’ont pas les mêmes regles , 86 font

fort différentes les unes des autres.
LXXXIV. La médecine efl fi figement diflribuée

en Égypte , qu’un Médecin ne le mêle que d’une

feule efpece de maladie, 8c non de plufieurs. Tout

Tome IL ’ EX -
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y el’c plein de Médecins. Les uns [ont pour les yeux;

les autres pour la tête; ceux-ci pour (2.6 9) les dents ;
ceux-là pour les maux de ventre 85 des parties. voi-
fines; d’autres enfin pour les maladies inconnues.

LXXXV. Le deuil 8: les funérailles le font de
cette maniereg quand il meurt un homme de confi-
dc’ration, toutes les femmes de (2.70) fa maifon
fe couvrent de boue la tête 8: même le vifage;
elles laideur le mort à la maifon , fe ceignent par
le milieu du corps , fe découvrent le fein , f6.
frappent la poitrine , à: parcourent la ville , accom-
pagnées de leurs parentes. D’un autre côté, les

hommes le ceignent aufii , 8: le frappent la poitrine:
. après cette cérémonie , on porte le corps à l’endroit

où on les embaume (2.71).
LXXXVI..Il y’a en Égypte certaines perfonnes

que la loi a chargées des (2.72.) embaumemens,
8c qui en font profellion. Quand on leur apporte
.un corps , ils montrent aux porteursdes modeles

i .de morts en bois , peints au naturel. Le plus recher-
ché repréfente , à ce qu’ils difent , celui (2.75) dont

je me fais fcrupule de dire ici le nOm. Ils en font
. voir un fecond qui el’t inférieur au premier, 8c

qui ne coûte (2.74) pas fi cher; ils en montrent
zencore un troifieme , qui elt au plus bas prix. Ils
demandent enfaîte fuivant lequel de ces trois mo-
delas on fouhaite que le mort fait embaumé. Après

qu’on eft convenu du prix, les parens fe retirent:
les Embaumeurs travaillent chez eux , 86 Voici
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comment ils procedent à l’embaumement le plus
précieux. ’

D’abord ils tirent la cervelle par les narines , en

partie avec un ferrement recourbé, en partie (2.7 5)
par le moyen des drogues qu’ils introduifent dans,

la tête; ils font enfuite une (2.76) incifion dans le
flanc avec une pierre d’Ethiopie tranchante; ils
tirent par cette ouverture les (2.77) intellcins, les
nettoient, 85 les patient au vin de Palmier; ils les
palliant encore dans des aromates broyés; enfaîte

ils remplillent le ventre de myrrhe pure broyée,
de canelle 8c d’autres parfums , l’encens excepté;

A-puis ils le recoufent. Lorfque cela eft fini, ils
falent le corps , en le couvrant de (2.78) natrum
pendant foixante 8: (1.79) dix jours. Il n’elt pas
permis de les lailfer féjourner plus long-temps dans.
le fel. Ces foixante 86 dix jours écoulés, ils lavent
le (2.80) corps, 8: l’enveloppent (2. 8 r ) entiérement de

bandes (a) de toile de (2.8 2.) Coton, enduites de (2. 8 3)

Commi , dont les Égyptiens le fervent ordinairement

comme de colle. Les parens retirent enfuite le corps ;
ils font faire en bois un étui de forme humaine;
ils y renferment le mort, 8c le mettent dans une
falle del’tinée à cet ufage 5 ils le placent droit Contre

la muraille. Telle eflla maniere la plus magnifique
d’embaumer les morts. ’ *

’ (a) Il va dans le grec : de bandes de toile coupées;

mais le terme de bande exprime cela.
E ’ij

C
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. LXXXVII. Ceux qui veulent éviter la dépenfe ;

choififfent cette autre forte : on remplit des feringues
d’une liqueur onétueufe qu’on a tirée du cédre; on

en injeéte le ventre du mort, fans y faire aucune (2. 84)

incifion ,’ 86 fans en tirer les inteltins. Quand on
a introduir’çette liqueur par le fondement , on le
bouche, pour empêcher la liqueur injeétée de fouir;

enfuite on fale le (2. 8 5) corps pendant le temps (2.86)

prefcrit. Le dernier jour ,, on fait fortir du ventre
la liqueur injeétée : elle a tant de force , qu’elle (2.87)

dilfout le ventricule 85 les entrailles , 8c les entraîne

avec elle. Le natrum confume les chairs, 8c il ne
relie. du corps que la peau 8c les os. Cette opération

finie , ils rendent le corps fans y faire autre choie.
LXXXVIII. La rroifieme efpece d’embaumement

n’elt que pour les plus pauvres. On injeéte le corps

avec la liqueur nommée (2.88) Surmaïa; on met
le corps dans le natrum pendant foixante 86 dix
jours , 8c on le rend enfuite à ceux qui l’ont apporté.

. LXXXIX. Quant aux femmes de qualité, lori-
quelles font mortes, on ne les remet pas fur le
champ aux Embaumeurs , non plus que celles qui
font belles , 8: qui ont été en grande confidération,

mais feulement trois ou quatre jours après leur mon.

On prend cette précaution , de crainte que les
Embaumeurs n’abufent des corps qu’on leur confie.

On raconte qu’on en prit un fur le fait avec une.
femme morte récemment , 86 cela fur l’accafation

d’un de [es camarades,

X
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LXXXX. Si l’on trouve un corps mort, d’un

Égyptien ou même d’un étranger , fait qu’il ait été

enlevé par un Crocodile , ou qu’il ait été noyé

"dans le fleuve , la ville , fur le territoire de laquelle
il a été jetté , ell: obligée de l’embaumer, de le

préparer de la maniere la plus magnifique, 8: de
le mettre dans des tombeaux facrés. Il n’el’t permis

à aucun de les parens ou de [es amis d’y toucher;
les feuls (2.89) Prêtres du Nil ont ce (2.90) privilege;
ils l’enfeveliflènt de leurs propres mains, comme li
c’était quelque chofe de plus que le cadavre d’un

homme. ’LXXXXI. Les Égyptiens ont un grand éloigne-4

nient pour les Coutumes des Grecs (a); en un mot ,
pour celles de tous les autres hommes. Cet. éloigne-
ment fe remarque également dans toute l’Egypte,’ .

excepté âChemmis , (2. 9 I ) ville ’confidérable de laThé-

baïde , près de Néapolis , où l’on voit un temple (2 9 2.)

de Petfée, fils de Dana’e’. Ce temple elt de figure,

quarrée, 85 environné de palmiers; le vel’tibule el’t

vaille 85 bâti de pierres , 8: fur le haut on remarque
deux grandes (lames de pierre : dans l’enceinte facrée

ell: le temple, où l’on voit une Rame de Perfée.

Les Chemmites difent que ce Héros apparoir fou-
A vent dans le pays 8C dans le, temple; qu’on trouve

quelquefois une de fes fandales , qui a deux coudées
de long, 8c qu’après qu’elle a paru , la fertilité .

v

(a) Dans le grec : ë pour tout dire.
E üj
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l’abondance régnent dans toute l’Egypre. Ils célebrent

en fon honneur, 85 ai la maniere des Grecs, dès
jeux gymniques, qui, de tous les jeux (29;), [ont
les plus excellens. Les prix qu’on y propofe, font
du bétail, des manteaux (2.94.) 8c des (2.9 5) peaux.

Je leur demandai un jour pourquoi ils étoient
les feuls à qui Perfée eût coutume. d’apparoître,

8: pourquoi ils le diflinguoient du relie des Égyp-
tiens par la célébration des jeux gymniques. Ils me

répondirent que Perfée étoit originaire de leur ville,

86 que Danaüs 85 Lyncée qui firent voile en Grecé,

étoient nés à Chemmis. Ils me firent enfuite la
généalogie de Danaiis 85 de Lyncée , en defcendant

jufqu’â Perfée; ils ajourerent que celui-ci étant venu

en Égypte , pour enlever de Libye , comme le
difent aufli les Grecs, la tête de la (2.96) Gorgone,
il pailla par leur ville , où il reconnut tous les
parens; que , lotfqu’il arriva en Égypte, il [avoit

déjà le nom de Chemmis par fa mere; enfin que
c’était par fon ordre qu’ils célébroient des jeux

gymniques en [on honneur.

LXXXXII. Les Égyptiens qui habitent au demis

t des marais, obfervent toutes ces (a) coutumes; mais
ceux qui demeurent dans la partie marécageufe 9
’fuivent les mêmes ufages que le relie des Égyptiens:

.-(a) Cela ne le rapporte point aux ufages établis à Chemmis:

mais à Ceux dont il a été fait mention plus haut.
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,*entr’autres , ils n’ont qu’une (2.97) femme

chacun, ainli que les Grecs.
Quantlaux vivres , ils ont imaginé des moyens

pour s’en procurer aifément. Lorque le fleuve a

pris toute fa crue , 85 que les campagnes font
comme une efpece de mer, il paroit dans l’eau
une quantité prodigieufe de lys , que les Égyptiens t

appellent (2.98) Lotos; ils les cueillent, 85 les font
fécher au foleil ; ils en prennent enfuite la graine; cette

graine tellemble à celle du pavot, 86 fe trouve au mi-

lieu du Lotos; ils la pilent; ils en font du pain qu’ils

cuifent au feu. On mange aufli la racine de cette
plante; elle elt d’un (2.99) goût agréable 8: doux;

.elle cit ronde 8: de la grolfeur d’une pomme. Il
-y a une autre efpece de lys relfemblant aux rofes,
8c qui croît aufli dans le Nil. Son fruit a beauébup

de rapport avec les rayons d’un guêpier : on le
recueille fur une (300) tige qui fort de la racine,
&°croît auprès de l’autre tige. On y trouve quantité

de grains (3 or) très-bons , de la golfeur d’un noyau

d’olive : on les mange verds ou fecs. ’ V
sLe Byblus (302.) el’c une plante annuelle. Quand

son l’a arraché des marais , on en coupe la partie
fupérieure , qu’on employe (3 oz*) à différens ufages;

quant â’l’inférieure , ou ce qui relie de la plante, 4

8c qui a environ une coudée de haut, on le mange (a)

crud, ou on le vend. Ceux qui veulent rendre ce

(a) Voyez la note 301.
E iv
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mets plus délicat, le font rôtir dans un four (303)
ardent. Quelques-uns d’entr’eux ne vivent que de

poilions (304) : ils les vuident, les font [échet au.
’ vfoleil , 8: les mangent quand ils font feCs.

, LXXXXIII. Dans les différentes branches du
fleuve , on trouve très-peu de ces fortes de poilions

U qui vont, par troupes; ils croill’ent dans les étangs.

Quand ils commencent à fentir les ardeurs de
l’amour, a: qu’ils veulent frayer , ils fe rendent à

la mer par bandes. Les mâles (305) vont devant,
8c répandent fur leur route la liqueur féminale .: "les
femelles qui les fuivent , (306) la dévorent , 8: c’ell:

ainfi qu’elles conçoivent. Lorfqu’elle fe font fécon-

dées dans la mer , les poilions remontent la riviere;
pour regagner chacun fa demeure accoutumée. Ce ne

font plus alors les mâles qui vont les premiers;
les femelles conduifent la troupe. En la conduifant,
elles font ce que faifoient les mâles; elles jettent
leurs œufs , qui ne font pas plus gros que des grains
deimillet, 8C les mâles qui les fuivent, les avalent.
Tous ces grains font autant de petits poilions. Ceux
qui relient, 8: que les mâles n’ont pas dévorés, .

prennent de l’accroilfement , 8: deviennent des

poilions. ’Si l’on prend.de ces poilions lorfqu’ils vont 5

la mer , on remarque que leurs têtes font meurtries
du côté gauche : ceux au contraire qui remontent,
ont la tête froillée du côté droit. La caufe (307) en

cil fenfible. Quand ils vont à la mer, ils cotoyent la
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terre du côté gauche, 8c , lorfqu’ils reviennent,

vils s’approchent du même rivage, le touchent, 8c
s’y appuyent tant qu’ils peuvent, de peut que le

c0urant de l’eau ne les détourne de leur route.
Quand le Nil commence,â Croître, l’eau fe filtre

à travers les terres, 8c remplit les foliés 88 les
lagunes qui font près du fleuve. A peine font-ils
pleins, qu’on y voit fourmiller déroutes parts une

multitude prodigieufe de petits poilfOns : mais quelle
elt la caufe vraifemblable de leur produétion? Je

crois la connoi’tre. I t ’
Lorfque le Nil fe retire , les poilions qui, l’année

précédente , avoient dépofé leurs œufs dans le

limon , le retirent aulli avec les dernieres .eaux.
L’année révolue, lorfque le Nil vient de nouveau

à fe déborder , ces œufs commencent aulIi-tôt â

éclorre , 8c à devenir de petits poilions (308).
LXXXXIV. Les Égyptiens qui habitent dans les

marais, fe fervent d’une huile exprimée du fruit

du Sillicyprion; ils (309) l’appellent Kiki. Voici
comment ils la font : ils fement’fur les bords des’

. différentes branchesdu fleuve 8c fur ceux des étangs

du Sillicyprion. En (31 o) Grece, cette plante vient
d’elle-même 8c fans culture;’en Égypte, on la

fente , 8: elle porte une grande quantité de fruits
d’une odeur forte. Lorfqu’on les a recueillis, les

uns les broient 8c en tirent l’huile par exprellion;
les autres les font bouillir, après les avoir fait rôtir:
l’huile le détache, 8: on la ramaflc. C’ell une liqueur
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gralfe qui n’el’t pas moins bonne pour les lampes

que l’huile d’olive; mais elle a une odeur forte
a: défagréable.

-LXXXXV. On voit en Égypte une quantité
prodigieufe de moucherons. Les Égyptiens ont
croûvé des moyens pour s’en garantir. Ceux qui

habitent au dell’us des marais, le mettent à couvert

de ces infeétes en dormant fur le haut d’une tour-:-

le vent empêche les moucherons de voler fi haut.
Ceux qui demeurent dans la partie marécageufe,
ont imaginé un autre moyen : il n’y a performe
qui n’ait un filet. Le jour , on s’en fert pour prendre

du poillon; la nuit, on l’étend autour du lit; on
pallie enfaîte fous ce filet , 8c l’on fe couche. Si

on vouloit dormir avec fes habits , ou. enveloppé
d’un drap, on feroit piqué par les moucherons,
au lieu qu’ils ne l’elfayent pas même à travers le

filet. I - ,LXXXXVI. Leurs vaillëaux de charge font faits
’ avec l’épine (3 1 r) , qui relfemble beaucoup au Lotos

de Cyrene, 8c dont il fort une larme qui fe con-
denfe en gomme. Ils tirentde cette épine des planches
d’environ deux coudées ;ils les arrangent de la même

maniere qu’on arrange les briques , 8c les attachent
avec des chevilles (3 r 2.) fortes 8c longues; ils placent

fur leur futface des folives , fans fe fervir de va-
rangues ni de courbes; mais ils afermilfent en
dedans cet alfemblage avec des liens de Byblns:
ils font enfuite un gouvernail qu’ils paillent à travers
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la carène , puis un mât avec l’épine , 8c des voiles

avec le Byblus.
Ces navires (3 r3) ne peuvent pas remonter le

fleuve, à moins d’être’poull’és par un grand vent;

aulli cil-on obligé de les tirer de delfus le rivage.-
Voici la maniere dont on les conduit en defcendant:

e on, a une claie de bruyere, tilfue avec du jonc,
8c une pierre percée, pefant environ deux talents;
on attache la claie avec une corde à l’avant du
vailfeau, 8c on la lailfe aller au gré de l’eau 3e
on attache la pierre à l’arriere avec une autre corde:

la claie , emportée par la rapidité du courant ,
entraîne avec elle le (314) Baris; (c’ell ainli’ qu’on

appelle cette forte de navires) la pierre qui ell: à
l’arriere , gagne le fond de l’eau , 8c fert à diriger fa

courfe. Ils ont un grand nombre de milieux de
cette efpece , dont quelques-uns portent une charge

de plulieurs milliers de talens. -
’LXXXXVII. (Quand le Nil a inondé le pays,

on n’apperçoit’ plus que les villes; elles paroilfent

au deffus de l’eau, 8: relTemblent â-peu-près aux
’ illes’de la mer Égée. Toute l’Égypte en effet n’efl

qu’une valle mer, li vous en exceptez les villes;
z V Tant que dure l’in0ndation , on ne navigue plus fut

les canaux du fleuve , mais par le milieu de la
plaine. Ceux qui remontent de Naucratis à Memphis,

’ prennent alors par les pyramides : ce n’elt point
. ’ là (3 r 5) cependant la navigation ordinaire, mais par

.lapointe du Delta 8: par la ville (3 I 5*) deCercafore.



                                                                     

7-6: Histornr ’n’Hi’tnono’in.’

Si de la mer 8c de Canope , vous allez à Naùcratiê

par la plaine , [vous palferez près des villes (3 t6)
d’Anthylle 8C d’Archandre.

LXXXXVIII. Anthylle ell une ville confidérable;

elle fait toujours partie du revenu de la femme des
Rois d’Égypte, 8c lui ell particuliérement allignée

J pour (317) fa chaulfure. Cet ufage s’obferve depuis i

que ce pays appartient aux Perfes. La ville d’Arà
chandre me paroit avoir pris fou nom d’Archandre
de (3 1 8) Phthie , gendre de Danaiis, 8c fils d’Achæus.

Peut-être y a-t-il eu quelqu’autre Archandre; mais
certainement ce nom n’ell pas Égyptien.

LXXXXIX. J’ ai dit jufqu’ici ce que j’ai vu , ce

que j’ai fu par moi-même, ou ce’que j’ai appris

par mes recherches. Je vais maintenant parler de
’ l ce pays felon ce que m’en ont dit les Égyptiens;

j’ajouterai aulli a" mon récit quelque choie de ce
que j’ai vu par moi-même.

Ménès , qui fut le premier Roi d’Egypte , fit (3 I 9)

faire , felon les Prêtres, des digues à (3 2.0) Memphis.

Le fleuve, jufqu’au regne de ce Prince, couloit.
entiérement le long de la montagne fâbloneufe

v qui ell: du côté de la Libye ; mais, ayant comblé
le coude que forme le Nil du côté du midi, 8c I
confiruit une digue environ à cent (tacles au delfus
de Memphis, il, mit à fec fon (3 2.0*) ancien lit, 8C
lui fit prendre fon cours par un nouveau canal, afin
qu’il coulât à égale diliance des montagnes; 8c encore

aujourd’hui, fous la domination des Perfes , on a
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une attention particuliere à ce même coude du Nil,’

dont les eaux retenues par les digues, coulent d’un
autre (32.1) côté, 8C on a foin de les fortifier tous

les ans. En effet , li le fleuve venoit a les rompre,
8c à fe répandre de ce côté-là dans les terres ,
rMemphis rifqueroit d’être entiérement fubmergée.

Ménès, leur (3 2.2.) premier Roi, fit bâtir , au rapport

des mêmes Prêtres , la ville qu’on appelle aujourd’hui

Memphis , dans l’endroit même d’où il avoit dé-

tourné le fleuve, 8c qu’il avoit converti en terre
ferme; car cette ville ell aulli lituée’dans la partie
étroite de l’Égypte. Le même fit .creufer au nord

,8: à. l’oued de Memphis un lac qui communiquoit

avec le fleuve , n’étant pas pollible de le faire à

Tell , parce que (le Nil s’y oppofe;’enfin il éleva

dans la même ville un grand 8c magnifique temple

en l’honneur de Vulcain. .’
C. Les Prêtres me lurent enfuite dans leurs annales

les noms de trois cents trente autres Rois qui
régnerent après lui. Dans une (3 2.3) li longue fuite
de générations, il fe trouve dix-huit (32.4) Éthio-

piens 8c une femme du pays; tous. les. autres étoient

hommes 8c Égyptiens. Cette femme qui régna en
Égypte, s’appelloit (3 2. 5) Nitocris , comme la Reine

de Babylone. Ils me racontoient que les Égyptiens,
après avoir tué fon frere, qui étoit leur Roi, lui
remirent la couronne; qu’alors elle chercha à venger

fa mort, 8c qu’elle fit périr par artifice un grand

nombre d’Egyptiens. On pratiqua fous terre , par
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(on ordre, un val’te appartement, qu’elle dellinoit

en apparence à des (32.6) fellins; mais elle avoit
réellement d’autres vues : elle invita à un repas
un grand nombre d’Égyptiens qu’elle connoilfoit

pour les principaux auteurs de la mort de Ion
frere, 85 pendant qu’ils étoient à table , elle fit

entrer les eaux du fleuve par un grand canal fecret.
On (a) ajoute qu’après cette aétion elle fe jetta
dans (3 2.7) une chambre remplie de cendres, afin
d’échapper à la vengeance du peuple. ’ ’

Cl. Les Prêtres me dirent que , de tous ces Rois,
V il n’y en eut aucun qui fe fût dillingué par des

ouvrages remarquables ou par quelques mitions
d’éclat, li vous en exceptez Mœris, le dernier de

tous; que ce Prince. s’illullra par plulieurs monu-.
iriens; qu’il bâtit le veliibule du temple de Vulcain ,

t qui regarde le nord, 8: creufa un lac dont je
donnerai dans la fuite (b) les dimenlions, 85 y fit
élever des pyramides, dont je décrirai la grandeur

quand il s’agira du lac. Ils me craconterent que ce
Prince fit faire tous ces ouvrages, 85 que les autres
ne lamèrent aucun, monument à la pofiérité; aulli

les palferai-je Tous lilence , 8c me contenterai-je
de faire mention de (32.8) Séfollris qui vint après
eux.

(a) Il y a dans le grec : il: ne (lifta: rien-davantage de
cette Princefl’e, fi ce n’a]! qu’après avoir fait cela,.&c.

’ (b) Voyez 5. 149. ’
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CII. Ce Prince fut , felon ces Prêtres , le premier

qui , étant parti du golfe Arabique avec des (329)
vaill’eaux longs , fubjugua les peuples qui habitoient

les bords de la mer Érythrée : il fit voile encore
plus loin , jufqu’â une mer qui n’étoit plus navigable

à caufe des bas fonds.
Delà (3 3 o) , felon les mêmes Prêtres , étant revenu

en Égypte , il leva une nombreufe armée , 8c , avan-

çant par la terre ferme , il fubjugua tous les peuples
qui fe (3 31) trouverent fur fa route. Quand il ren-
controit des nations courageufes 8c (3 3 2) jaloufes
de leur liberté, il érigeoit dans leur pays des co-
lonnes , fur lefquelles il ’fail’oit graver une infcrip-

tion qui indiquoit l’on nom, celui’de l’a patrie,

8c qu’il avoit vaincu ces peuples par la forte de
les armes; quant aux pays qu’il fubjuguoit aifément ,

8c fans livrer bataille, il élev01t des colonnes , avec

rune infcription pareille, mais il faifoit ajouter les
parties naturelles (3 3 3) de la femme, emblème de
la lâcheté de ces peuples.

Clll. En parcourant ainli le continent, il palI’a
d’Alie en Europe, 8c fubjugua les Scythes 8c les
Thraces (334) : mais je crois que l’armée Égyp-

* tiene (3 3 5) n’alla pas plus avant; car on voit chez
ces nations les colonnes qu’il y fit ériger, 8c l’en

n’en trouve point auvdelâ. Il retourna enfuite fur
I les pas : quand il fut arrivé fur les bords du Phafe,
. je ne puis all’urer s’il y lailTa une partie (3 36) de l’on

armée pour cultiver le pays , ou bien li quelques uns

Tome Il. E 8 ’ï
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de les foldats , ennuyés de la langueur de ces
x voyages, ne s’établirent point fur les bards de ce

fleuve.
CIV. Quoiqu’il en fait (a), il paroit que les

Colchidiens. font Égyptiens d’origine, 8c je l’avais

ptéfumé avant que d’en avoir entendu parler à
d’autres; mais , comme j’étais curieux de m’en inf-

truire , j’interrogeai ces deux peuples : les Colchidiens

fejrellouvenoient beaucoup mieux d s Égyptiens,
que Ceux-ci ne fe refl’auvenoient des Cfolchidiens.

Les Égyptiens penfent que ces peuples font des
’defcendans d’une partie des troupes de Séfol’ttis. Je

le canjeéturai aulli fur deux indices ;2 le premier,
c’el’t qu’ils font noirs, 8c qu’ils ont les cheveux crêpus,

pleuve (b) allez équivoque , puifqu’ils ont cela de

commun avec d’autres peuples ; le fécond, 8: le

principal, c’elt que les (337) Colchidiens , les
Egyptiens 8: les Éthiopiens font les feuls hommes

qui fe falfent circoncire de "temps immémorial.
3 Les (3 38) Phéniciens 8c les Syriens de la Palelline
l conviennent eux-mêmes qu’ils ont appris la circon-

cilion des"Égyptiens; mais les Syriens (c) qui

(a) Cela n’eli pas dans le texte; je l’ai ajouté afin de

finît de liail’on.’ Le grec dit : car le: Colchidiens pa-

IOWIII, 8re. r(à) Dans le grec z cela ne revient d rien.
(c) Ce font les Cappadociens dont il a parlé Liv. I,

5.,72. , 8c dont il parlera encore Liv. III , 5. 90 3 Liv. V,
5. 49; Liv. Vil, 5.72. , 8c peut-être ailleurs.

A I habitent
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habitent fur les bords du Thermodon 8c du Par-
thénius , 8c les Macrons , leurs voilins , avouent
qu’ils la tiennent depuis peu des Colchidiens. Or,

ce font là les feuls peuples qui pratiquent la cir-
concilion , encore paraît-il qu’en cela ils ne font

qu’imiter les Égyptiens. ’
Comme la circoncifion paroit , chez les Égyp-’

tiens 8c les Éthiopiens, remonter (339) à la plus
haute antiquité , je ne fautois dire laquelle de ces
deux nations (340) la tient de l’autre; à l’égard

des (a) autres peuples , ils l’ont prife des Égyptiens ,

par le (341) commerce qu’ils ont eu avec Jeux.
Je me fonde fur ce que tous les Phéniciens qui
&équentent les Grecs, ont perdu la coutume qu’ils

tenoient des Égyptiens de circoncire les enfans

nouveaux nés. VCV. Mais voici un autre trait de relièmblancé
entre ces deux peuples : ce font les feuls (342) qui
travaillent le lin de la même façon; ils vivent de
même, 8c and aulli la même langue. Les Grecs
appellent lin (343) fardonique celui qui leur vient
de la Colchide, 8c lin Égyptien celui qu’ils tirent I

d’Egypte. t. ,CVI. La plupart des colonnes que S-éfollris fit
élever dans les pays qu’il fubjugua, ne fublillenr
plus aujourd’hui. J’en ai pourtant vu dans la Palef-

(a) Ce font les Colchidiens , les Phéniciens 8c les Syriens

dont il vient de parler.

Tome I I. F
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tine de Syrie, 8c j’y ai remarqué les parties natua

telles de la femme, 8c les infcriptions dont j’ai
parlé plus haut.

On voit aulli vers l’Ionie deux figuœs de ce
Prince, taillées dans le roc; l’une , fur le chemin
qui conduit d’Éphefe à Phocée; l’autre, fur celui

de Sardes à Stuyrne’. Elles repréfentent, l’une 8c

l’autre , un homme de cinq palmes (a) de haut,
tenant de la main droite un javelot , 8c de la gauche ’

un arc (à) : le telle de fan armure ell pareille--
ment (343*) Égyptien 8c Éthiopien. On a gravé
fur la poitrine, d’une épaule à l’autre, une infcrip-

tian en caraéleres égyptiens 8c facrés, conçue en

ses termes: J’AI CONQUIS ce pars un LA rouan
DE MON (344) nuas. Sél’ol’tris ne dit (345) pas

pourtant ici ni qui il en, ni de quel pays il elle
il l’a indiqué ailleurs. Quelques-uns de ceux qui
ont examiné cette figuré, conjeéturent qu’elle repré-

fente Memnon; mais ils font fort.éloignés de la
vente.

CVII. Les Prêtres me dirent encore que Séfollris,

en revenant en Égypte, amena avec lui un grand
nombre de prifonniers faits fur les nations qu’il
avoit fubjuguées; qu’étant arrivé à Daphnes de

(a) Le palme ou fpithame efl d’environ 8 pouces 3 lignes;
les cinq palmes font par conféquent 3 pieds g pouces 3 lignes.

(b) L’arc étoit une arme propre aux Ethiopiens. Voyez

ci-delfous’, Liv. IlI , 5. 2. r. . ’
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Pélufe, Ion (346) frere, à qui il avoit confié le
gouvernement du royaume, l’ayant invité, lui de

[es enfans, à loger chez lui, fit (a) environner la
maifon de marieres combuflibles , auxquelles on
mit le feu. Séfofiris n’en eut pas plutôt connoiflànçe ,

qu’il délibéra avec la Reine , [a femme, qu’il avoir

menée avec lui, fur le parti qu’il avoit à prendre.

De fix enfans qu’il avoit, elle lui oonfeilla. d’en ”

étendre deux (347) fut le bûcher enflammé, à;

de faire de leur corps une efpece de pont fur lequel
il pourroit pallier 66 le fauver. Séfofiris la crut : ainfi
périrent deux de fes enfans; les autres [e fauverem

avec leur pere.
CVlIL Les Prêtres ajourerait que SéfoRriS-, après

s’être vengé de (on frere à Ion retour en Égypte,

employa les (348) prifonniers dé guerre à traîne;

jufqu’au temple de Vulcain ces pierres énormes
qu’on y voit. Ce furent ces mêmes prifonniers que
l’on força de creufer les folles 8c les canaux dont
l’Egypte cil entrecoupée, Avant ces travaux exé-

cutés (349) malgré eux, l’Egypte étoit commode

pour les chevaux s36 pour les VOitureS; mais ,ÎCPUis

ce temps-là, quoique le pays foit plat 66 uni, il
,efl: devenu impraticable aux uns 8c aux autres ,. à
.caufe de la multitude de canaux qu’on y rencontre

de toutes parts 8C en tout .[enlsrCe Prince les lit
(renfler, parce que routes les fois que le fleuve

(a) Dans le grec : fit enmflër autour de la mazybn.
Fij
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venoit a fe retirer, les villes qui n’étoient point

fur les bords, mais au milieu des terres, le trou-
voient dans une grande difette d’eau, n’ayant pour

leur boiH’on que l’eau (3 go) faumache des puits.

CIX. Les Prêtres me dirent encoreque ce même
Roi fit le partage des terres, allignant à chaque
Egyptien une portion égale de terre, 86 quarrée,
qu’on tiroit au fort, à la charge néanmoins de lui

payer tous les ans une certaine redevance, qui
compofoit fon revenu. Si le fleuve enlevoit à quel-
qu’un une partie de [a portion , il alloit trouver
le Roi, 86 lui expofoit ce qui étoit arrivé. Ce
Prince envoyoit fur les lieux des Arpenteurs , pour
voir de combien l’héritage étoit diminué, afin de

ne faire payer la redevance qu’à proportion du fonds

qui relioit. Voilà, je crois, l’origine (3 5 r) de la.
géométrie, a paillé de ce pays (352) en Grece.

A l’égard du pole, du cadran (353) folaire, 86
de la divifion du jour en douze (3 54) parties, les
Grecs les tiennent des Babyloniens.

CX. Séfol’tris (3 5 5) eft le feul Roi d’Egypte qui

ait régné en Éthiopie. Ce Prince fit pofer (a) des

fiatues de pierre devant le temple de Vulcain, en
mémoire du (3 56) danger qu’il avoit évité. Il y en

avoit deux de trente coudées de haut, dont l’une
le repréfentoit, 86 l’autre repréfentoit fa femme,

86 quatre de vingt coudées chacune, qui repré-

(a) Dans le grec : ce Prince laifa.
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Tentoient fes quatre fils.. Long-temps (3 5.7) après,
lorfque Darius, Roi de Perle, voulut faire placer
fa [lame devant celles-ci, le Grand-Prêtre (a) de
Vulcain s’y oppofa. Ce Prince , objeétoit-il , n’avoir

pas fait de fi grandes aérions que Séfoltris. Celui-ci

n’avoir pas moins fournis de nations que Darius;
mais il avoit aulIi fubjugué les Scythes que Darius
n’avoir pu vainCre. Il n’ePr donc pas julte , ajoutoit-il ,

de placer devant les Rames (b) de Séfoltris celles
d’un Prince qui ne l’avoir point furpalÎé par les

exploits. On dit que Darius (3 58.) pardonna au
Grand-Prêtre cette remontrance généreufe.

CX I. Les Prêtres me raconterenr qu’après la
mort de Séfoltris, (on fils (3 59) Phéron monta fur

le trône. Ce Prince ne fit aucune expédition milie
taire; mais il devint aveugle à cette occafion.. Le
Nil s’étant débordé en ce temps-là de dix-huit

coudées, 86 ayant fubmergé toutes les campagnes,

il s’éleva un vent impétueux qui en agita les flots

avec violence. Alors Phéron , par une folle témé-

rité, prit un javelot, 86 le. lança au milieu du
tourbillon des eaux z aufii-tôt après , l’es yeux furent

frappés d’un mal fubit, 86 il devint aveugle. Il

(a) Le grec dit feulement le Prêtre; mais voyez la
note 357.

(à) Dans le grec : je: ofrandu. Les (latries qu’on
élevoit a quelqu’un , étoient toujours offertes aux Dieux ,
afin qu’étant fous la proteâion ripe la religion , perfonne
n’ofât les renverfer.

F iij
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fur dix ans en cet état. La onzieme année ,. on lui
apporta une réponfe de l’oracle de Buto, qui lui

annonçoit que le temps prefcrit à [on châtiment-
étoit "expiré, 86 qu’il recouvreroit la vue, en fe
lavant les yeux avec l’urine d’une femme qui n’eût

jamais connu d’autre homme que fou mari. Phéron

effaya d’abOrd de l’urine de fa femmejmais comme

il ne Voyoit pas plus qu’auparavant , il le fervit indif-

tinétement de celle des autres femmes. Ayant enfin
recouvré la vue, il fit alfembler dans une (3 60) ville ,
qu’on appelle aujourd’hui Erythrébolos , toutes les

femmes qu’il avoit éprouvées , excepté celle dont

l’urine lui avoit rendu la vue, 86 les ayant fait
toutes brûler avec la ville même , il époufa celle

qui avoir contribué à la guérifon. I
Lorfqu’il eut été guéri , il envoya des préfens

dans tous les temples céleb’res , 86 fit faire pour

celui du Soleil deux obélifques remarquables , qui
méritent fur-tout qu’on en rafle mention. .Ils ont

Chacun cent coudées de haut, fur huit de large,
’86 font d’une feule pierre.

CXII. Les mêmes Prêtres me dirent que Phéron

eut pour (361) fuccefl’eur un citoyen de Memphis,

que les Grecs appellent Protée dans leur (362)
langue. On voit encore aujourd’hui à Memphis
un lieu (a) magnifique 86 très-orné, qui lui ef’t con-

(a) Il y a dans le grec : iréyevog, qui et! une piece de
terre , accompagnée quelquefois d’un bocage, 8: confacrée à
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lacté. Ce lieu elt au fud du temple de Vulcain.
Des Phéniciens de Tyr habitent à l’entour , 86 tout

ce quartier s’appelle le camp (363) des Tyriens.
Il y a dan i lieu’confacré à Protée une chapelle
dédiée à Vénus, furnommée l’Ettangere. Je conç-

jeâure que cette Vénus cit Hélene, fille de (364)

Tyndare , non-feulement parce que j’ai oui dire
qu’Hélene demeura autrefois à la cour de Protée,

mais encore parce que cette chapelle (36 5) tire [on
nom de Vénus l’Etrangere; car, de tous les autres

temples de Vénus, il n’y en a aucun qui lui foi:

confacré fous ce nom. i . .
CXIII. Ayant quel’tionné les Prêtres au fujet

d’Hélene, ils me répondirent qu’Alexandre (a),

Après l’avoir (3 6 6) enlevée de Sparte , mit à la Voile

pour retourner dans fa patrie. Quand il fur parvenu
dans la mer Égée, des vents contraires le repouf-

fêtent dans la mer (367) d’Egypte; 86 comme ces
vents Continuoient, il vint delà- en Égypte , où il
aborda à l’embouchure du Nil, qu’on appelle-au-

jourd’hui la bouche Canopique, 86 à Tarichées.
117 avoir fur ce rivage un temple d’Hercules , qu’on

y.voit encore. maintenant. Si quelqu’efclave s’y
retire ,’ 86 s’y fait marquer. des (lignines facrés,

afin de.fe soulager au Dieu; .il u’efi pas permis

un Héros. Cette piece de terre étoit probablement envi-
ronnée d’un mur , avec de beaux portiques.

(a) Paris : c’en aufli le nom qu’Homere donne le plus

fomenta ce Prince. .’
F iv
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de mettre la main fur lui. Cette loi. continue à
s’obferver de la même maniere depuis fou infiitu-à
tion jufqu’â préfent. Les efclaves d’Alexandre ayant

eu connoilrance des privileges de flemples S’Y
réfugierent , 86 le tenant en pofture de fuppliants,
ils fe mirent à acculer leur maître , dans l’intention

de lui nuire, 86 à publier l’injure qu’il avoit faire
à Ménélas , 86 tout ce qui s’étoit paffé au fujet

d’Hélene. Ces accufations fe faifoient en préfence

des Prêtres , 86 de Thonis (368), Gouverneur de
cette bouche du Nil.

CXIV. Lâ-delfus , Thonis dépêcha au plutôt
un courier a Memphis , avec ordre de dire à Protée

ces paroles : a il efi: arrivé ici un Teucrien qui a
a» commis en Grece un crime atroce. Non content
a: d’avoir féduit la femme de [on hôte ,Iil l’a enlevée

sa avec des richeffes confidérables. Les vents con-
: traites l’ont forcé de relâcher en ce pays. Le

sa bifferons-nous partir impunément , ou lui ôterons-

n nous ces (a) richelfes? n
Protée renvoya le courier au Gouverneur, avec

un ordre conçu en ces termes: a arrêtez cet étranger ,

a, quel qu’il foit, qui a commis un tel crime contre.

n [on hôte; amenez-le-moi, afin que jefache ce
n qu’il peut auflialléguer en fa faveur n. n

CXV. Thonis, ayant reçu cet ordre, faifit les
vaifl’eaux d’Alexandre , le fit arrêter, 86’ le mena

u

(a) Dans le grec : ce qu’il avoiner: venant.
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âMe mphis avec Hélene , avec [es richelfes 86 les (a)

fuppliants du Dieu. Lorfqu’ils furent tous arrivés ,
Protée demanda à Alexandre qui il étoit, 86 d’où

il venoit avec fes vailfeaux. Ce Prince ne lui déguifa
point fa famille , le nom de fa patrie , ni d’où il
venoit; mais quand Protée lui eut enfuite demandé
où il avoit pris Hélene , il s’embarralfa dans les
réponfes , 86 comme il déguifoit la vérité , fes
efclaves , qui s’étoient rendus fuppliants , l’accu:

ferenr , 86 raconterent au Roi toutes les particula-1
rités de Ion crime. Enfin Protée prononça ce juge-

ment : a Si je ne penfois pas qu’il en de la plus
a: grande conféquence de ne faire mourir aucun
v des étrangers que les vents forcent à relâcher fur.

a nos terres, je vengerois par ton fupplice l’infulte
que tu as faite à Ménélas. Ce Prince t’a donné

l’hofpitalité , 86 toi, le plus méchant de tous

les hommes , tu n’as pas craint de commettre
envers lui une aérien exécrable. Tu as féduit la

femme de ton hôte, 86, non content de cela ,
tu l’as engagée à te fuivre , 86 tu. (3 69) l’emmenes

furtivemept. Ce n’eü pas tout; tu pilles encore,

a en t’en allant, la maifoh de ton hôte. Puis donc
a que je crois de la plus grande conféquence de
» ne point faire mourir ’un étranger, je te (à).

u

av

sav

av

va

vv

uv

vu

(a) Les efclaves de Paris. A
p (à) Dans le grec : je ne te lamerai point emmener cette

femme ü fi: fiducie». . ’ o
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si Iaiflèrai aller; mais tu n’emmeneras point cette

n femme , 86 tu n’emporteras point [es richelfes;
a je les garderai, jufqu’â ce que le Prince (a) Grec

vienne lui-même les redemander : pour toi, je
’ t’ordonne de fortir dans trois jours de mes états

avec tes compagnons de voyage , finon tu feras
a traité en ennemi u.

sa

8:8

CXVI. Ce fut ainfi , au rapport des Prêtres,
qu’Hélene vint à la cour de Protée. Il me femble

"qu’Homere avoit aulii oui raconter la même hilloire 3

mais, Comme elle convenoit moins à l’épopée que

Celle dont il s’ePt fervi, il l’a abandonnée: il a

montré cependant qu’elle, ne lui étoit pas inconnue;

Il nous en donne un témoignage certain dans l’Iliade ,’

lorfqu’il (370) décrit le voyage d’Alexandre; té-

moignage qu’il n’a rétraété en aucun autre endroit

de fes po’e’mes. Il nous y apprend qu’Alexandre ,

après avoir erré long-temps de côté 86 d’autre avec

’Hélene qu’il emmenoit, aborda à Sidon en Phénicie;

C’efl: dans l’endroit (371) où il s’agit de la valeur

de Diomedes’Voici les vers : « la, fe (Il) trouvoient

sa des voiles brodés, ouvrage des Sidonienesl, que
à le beau Paris avoit emmenées de Sidon , lorfqu’il

a: revint à Troie avec Hélene n. Il fait aufii mention
du voyage d’Hélene dans (c) l’GdylÎée -. « Tels étoient

(a) Dans le grée : ton 116m -
’ (à) Iliade , liv. V; vers 289.
o(c) Odyil’. liv. 1V, vers 12.8.



                                                                     

EUTERPE. LIVRE Il. -191,
v!a les fpécifiques efficaces 86 excellens que polfédoit

Hélene, fille de Jupiter : elle les avoit reçus de

v Polydamna , femme de (377.) Thonis , dans fou
a, voyage en Égypte, dont le terroir produit une
r infinité de plantes, les unes falutaires, les autres

Sa pernicieufes n. ’Il en parle aufii dans ces vers
que Ménélas adrelfe à Télémaque : u quoique (a) je

à: défiralle de m’en retourner, les Dieux me re-
à’a tinrent en Égypte , parce que je ne leur avois

si pas offert des hécatombes parfaites n. Homere,
par ces vers , nous montre aflèz qu’il n’ignoroit pas

qu’Alexandre avoit été en Égypte. La Syrie touche

en effet à l’Egypte; 86 les Phéniciens, àqui apparu.

tient Sidon , habitent dans la Syrie. . z »
CXVII. Ces (373) vers du Poète, 86 principa-

lement les deux derniers , prouvent que les (374.-)
Cypriaques ne [ont pas d’Homere (à); car on lit I
dans ce poëme, qu’Alexandre, profitant de la trair-

quillité de la mer 86 (d’un vent favorable, arriva
a Troie avec Hélene, trois jours après "l’on départ

de Sparte , au lieu qu’Homere dit dans l’Iliadeà,

qu’en revenant avec elle, il erra long-temps : mais
en voilà allez fur Homere 86 les vers Cypriaques.

CXVHI. Je demandai enflure-aux Prêtres li de
que les Grecs racontoient de la. guerre-de Troie,
devoit être mis au rang (375.) des :ilsme

vv

u

u

’(a) Qdyfleiv. IV, vers 3gb
(b) Le grec ajoute : mais de quelqu’autre.
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répondirent qu’ils s’en étoient informés a Ménélaslui-

même , 86 voici ce qu’il leur en avoit appris : après

l’enlèvement d’Hélene, une nornbreufe armée de

Grecs palfa dans la Teucride , pour venger l’outrage
fait à Ménélas. Sortis de leurs vaill’eaux , ils n’eurent

pas plutôt aliis leur camp (37 5*) , qu’ils envoyerent

à Troie (a) des Ambalfadeurs, au nombre defquels
étoit Ménélas. Ces Amball’adeurs étant entrés dans

la ville, demanderent Hélene , ainli que les richell’es

qu’Alexandre avoit enlevées furtivement , 86
exigerent une réparation de cette (b) infulte. Les
Teucriens les alfurerent alors , 86 dans la fuite,
fans ferment, 86 même avec ferment , qu’ils n’avoient

ni Hélene , ni les rrél’ors qu’on les acculoit d’avoir

enlevés; que tout ce qu’on leur demandoit, étoit A

en Égypte , 86 qu’on avoit tort de les pourfuivre

pour des choies que retenoit Protée , Roi de ce pays:
mais les Grecs , s’imaginant qu’ils le moquoient d’eux ,

firent le liège de Troie, 86 le continuetent jufqu’â
:ce (3 7 6) qu’ils le full’ent rendus maîtres de cette ville;

mais , quand ils l’eurent pril’e , Hélene ne s’y étant

point trouvée, 86 les Troyens leur tenant toujours
.le même langage , ils ne douterent plus de ce qu’on

leur avoit dit dès le commencement , 86 ils en-
,voyerent Ménélas lui-même vers Protée.

(a) Dans le grec: Ilion , mot réfervc’ à la poélie dans

notre langue.
(b) Injrqlice, dans le grec. .
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CXIX. Ménélas étant arrivé en Égypte , remonta

le Nil jufqu’â Memphis, où il fit à ce Prince un
récit véritable de ce qui s’étoit palle. Il en reçut

toutes fortes de bons traitemens; on lui tendit
’Hélene, pour (a) qui on avoit eu les -égatds 8c

le refpeél: convenables , 8( on lui remit tous les
tréfors.

Ménélas ne reconnut ces bienfaits que parldes
outrages. Comme il vouloit s’embarquer, 85 que
les vents contraires le retenoient , après avoit long-
temps attendu, il imagina d’immoler (577) deux
enfans du pays. Cette aâion impie , qui parvint
bientôt à la connoiIÎance des Égyptiens , le rendit

odieux : on le pourfuivit, 8c il fut obligé de fe
fauver par mer en Libye. Les Égyptiens ne purent
m’apprendre de quel (578) côté il alla enfaîte; ils

m’alrurerent qu’ils avoient mie connoilÎance certaine

d’une partie de ces faits , parce qu’ils s’étoient palliés

chez eux , 85 qu’ils avoient appris les autres par

leurs recherches (à). l
CXX. Je fuis du fentiment des Prêtres d’Egypte

au fujet d’He’lene , 85 voici quelques conjeétures que
a,1 y ajoute : fi cette Princefl’e eût été à Troie , on l’au-

roit fûrement rendue aux Grecs , foit qu’Alexandre

(a) Il y a dans le grec : qui n’avait fanfan aucun
mal.

(à) Il y a dans le grec , après cela : le: PrÉtre: d’Egypte

me dirent ce: 4120123. .
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y eût confenti, foit qu’il s’y fût oppofe’. Priam 86

les Princes de la Famille Royale n’étoient pas allez

dépourvus de fens pour s’expofer à périr eux , leurs

enfans 8: leur ville, afin de conferver à Alexandre
la pollefiion d’Hélene. Suppofons même qu’ils enflent

été dans ces fentimens au commencement de la
guerre; du moins , lorfqu’ils virent qu’il pétilloit

tant de Troyens toutes les fois qu’on en venoit aux
mains avec les Grecs, 8C qu’en différens combats
il en avoit déjà coûté la vie à deux ou trois des

enfans de Priam, ou même à un plus grand nombre,
s’il faut en croire les Poëtes épiques; quand Priam
auroit été lui-même épris d’He’lene, je penfe qu’il

n’auroit pas balancé à la rendre aux Grecs, pour ’

(e délivrer de tant de maux.
D’ailleurs Alexandre n’étoit pas l’héritier pré.

fomptif de la couronne; il n’éroit pas chargé de

l’adminifiration des affaires dans la vieillelÏe de Priam,

Heétor étoit [on aîné, 8c jouilroit d’une plus grande

confidération. Priam venant à mourir, ce Prince
devoit lui fuccéder; ainfi il ne lui eût été ni hono- i

table, ni avantageux de favorifer les injuf’tices de
fan frete , & cela, tandis qu’il le voyoit tous les
jours, ainfi que tous les autres Troyens , expofé
pour lui à de li grands maux : mais il n’étoit pas

en leur pouvoir de rendre Hélene; 8c fi les Grecs
n’ajouterent pqint foi à leur réponfe, quoique vraie,

ce fut , à mon avis , par une permilIion du Ciel,
qui, en détruifant les Troyens, vouloit apprendre
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à tous les, hommes que les Dieux proportionnent
les châtimens à l’énormité des crimes (a)

CXXI. Les Prêtres me dirent que (379) Rhamp-
limite fuccéda à Protée. Il fit faire le veflibule du

temple de Vulcain (à) qui eli à l’occident; il fit
aufli élever vis-â-vis de ce veltibule deux Rames
de vingt-cinq coudées de haut; l’une au nord; les
Égyptiens l’appellent Été; l’autre au midi ;- ils la

nomment Hiver. Ils adorent celle qu’ils appellent
Été, 85 lui font des offrandes; quant à celle qu’ils

nomment HiVer , ils la traitent d’une maniere toute ’
oppofée.

Ce» Prince poll’édoit tant de (3 80) tichelÎes , que ,

de tous les Rois d’Egypte à qui l’on confia dans

la fuite le Gouvernement , il ne s’en efi trouvé
aucun qui en ait eu de plus grandes, ou même

qui en ait approché. ’
Pour mettre ces richeITes en fureté, il fit’élever

un édifice en pierres , dont un des murs étoit hors de

l’enceinte du palais. (381) L’Architeéte, qui avoit

de mauvais defTeins (c) , arrangea une des pierres
avec tant d’art, que deux hommes, ou même un
feul, pouvoient facilement l’ôter. L’édifice achevé,

(a) Il y a dans le grec, après ces mots : j’ai dit ce:
dzofe: de la martien qu’elle: m’ont paru.

(à) C’efl le temple de Vulcain, à Memphis , que différais
Rois orner-eut à l’envi l’un de l’autre.

(c) Il y a après cela dans le grec: imagina ceci.

r9
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Rhampfinite y fit porter l’es richell’es. Quelque temps

après , l’Architeâze , l’entant approcher l’afin, manda

l’es fils; il en avoit deux. Il leur dit qu’en fail’ant

le bâtiment où étoient les tréfors du Roi, il avoit
ul’é d’artifice , afin de pourvoir à leurs bel’oins, 8:

de leur procurer le moyen de vivre dans l’abondance;

il leur expliqua clairement la maniere de tirer la
pierre , l’es dimenfions 6c l’es bornes; enfin il ajouta-

que , s’ils obl’ervoient exaé’tement ce qu’il leur avoit

dit , ils l’e verroient les difpenl’ateurs de l’argent

du Roi.
’L’Architeéte mort , l’es fils l’e mirent bientôt après

à l’ouvrage. Ils allerent de nuit au palais , trou-
verent la pierre défignée , l’ôterent facilement, 8c

emporterent de grolles l’ommes. Le Roi étant un
jour entré dans l’on tréfor , fut fort étonné , en

vifitant les vafes où étoit l’on argent , de les trouver

confidérablement diminués : il ne l’avoir qui en

acculer, parce que les l’ceaux étoient entiers, 8:.
que tout étoit bien fermé. Y étant revenu deux ou
trois fois, de s’étant toujours apperçu que l’argent

diminuoit, (car les voleurs ne celÎoient point de
piller) il fit faire des pièges qu’on plaça par l’es

ordres autour des val’es où étoient l’es tréfors. Les

voleurs vinrth comme auparavant. Un d’eux entre,
va droit (582.) au val’e, donne dans’le piégé 8:

s’y prend. Dès qu’il vit où il en étoit réduit, il

appella l’on frère , lui dit l’état où il le trouvoit,

Je conjura d’entrer au plus vite, 85 de lui couper

la
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la tête, de crainte qu’on ne le (a) reconnût, 8:
qu’il ne fût la caul’e de l’a perte. Celui-ci, voyant

qu’il avoit raifon , obéit (la) , remit la pierre, 8:
s’en retourna chez lui avec la tête de l’on frere.

Dès que le jour parut, le Roi l’e rendit à l’on
tréfor. A peine fut-il entré, qu’il fut frappé d’éton-

nement à la vue du corps du voleur , fans tête,
pris 6: arrêté dans le piège; il ne le fut pas moins ,
en remarquant que l’édifice n’étoit pas endommagé,

de n’appercevoir ni entrée ni l’ortie. Dans cet em-

barras, voici le parti qu’il. prit : il fit pendre l’ut’

la muraille le cadavre , 8c plaça des Gardes auprès,
avec ordre de lui amener celui qu’ils verroient pleurer
à ce l’peétacle , ou en être touché de commil’ération.

La mere du voleur, indignée de ce traitement ,
s’adrell’ant au fils qui lui relioit, lui enjoignit de

, mettre tout en œuvre pour détacher le corps de [on
frete , 8: le lui apporter, le menaçant, s’il négligeoit

de lui donner cette l’arisfaétion, d’aller elle-même

le dénoncer au Roi. Ce jeune homme , ne pouvant
fléchir l’a mere, quelque chol’e qu’il pût lui dire, 86

craignant (3 8:3) l’effet de l’es menaces , imagina cet

artifice.
Il chargea fur des ânes quelques outres remplies

de vin, les chalI’a devant lui, 86 lorl’qu’il fut près

de ceux qui gardoient le corps de l’on frette, il

’ (a) Il y a dans le grec : de crainte qu’étant vu ê

reconnu, il ne, &c.
(à) Il y a dans le grec : oui: ê fait ce: chopa

Tome Il. G
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délia le (384) col de deux ou trois de ces outres;
Le vin s’étant misüaulli-tôt à couler , il l’e frappa.

la tête, en jettant de grands cris , comme un homme
au défel’poir, 86 qui ne l’avoir auquel de l’es ânes

il devoit aller le premier. Les Gardes, voyant le
vin couler en abondance, accoururent pour le re-
cueillir , comptant (384*) que c’était autant de
gagné pour eux. Le jeune homme, feignant d’être

en colete , leur dit beaucoup d’injures; mais, comme
ils cherchoient à le conl’oler, il cell’a l’es empor-

temens , 86 , faifant l’emblant de s’appail’er, il détourna

l’es ânes du chemin , 86 le mit en devoir de refermer

les outres. Il s’entretint enfuite avec les Gardes; 86,
comme ils tâchoient de l’égayer, en lui faifant des

plail’anteries, il leur donna une de l’es outres. Ils

s’allirent aufli-tôt dans le lieu où ils l’e trouvoient,

86 , ne penl’anr plus qu’à boire, ils prell’erent le

jeune homme de relier 86 de leur tenir compagnie.
Il l’e laill’a (3 8 5) l’ans doute perfuader, 8C demeura

avec eux; 86 , parce qu’en buvant, ils le traitoient
avec honnêteté , il leur donna encore une outre.
Les Gardes s’étant mis à boire avec excès , s’eni-

vrerent , 86 , vaincus par le l’ommeil, ils s’endor-
mirent à l’endroit même où il buvoient. Dès que

le jeune homme vit la nuit fort avancée , il leur
ral’a par dérilion la joue droite, détacha le corps

de Ion frere, le chargea fur un de l’es ânes, 86
retourna chez lui, après avoir exécuté les ordres de
l’amere.
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Le Roi, apprenant qu’on avoit enlevé le corps

du voleur , l’e mir fort en colere; mais , comme
il vouloit abl’olumenr découvrir celui qui avoit fait
le coup, il s’avil’a d’une chol’e que je ne (3 S 5*) puis

croire : il profiitua l’a propre fille dans un lieu de
débauche , lui ordonnant de recevoir également toutes

fortes de perfonnes ; mais , avant d’accorder l’es faveurs

à quelqu’un, de l’obliger à lui dire ce qu’il avoit

fait en l’a vie de plus l’ubtil 86 de plus méchant;
86 , s’il s’en trouvoit un qui l’e vantât d’avoir enlevé

le corps du voleur, il lui recommanda de l’arrêter

86 de ne le point laill’er échapper. La fille obéit

aux ordres de l’on pere; mais le voleur , ayant appris

pourquoi tout cela le faifoit, voulut montrer qu’il
étoit plus habile que le Roi. Il coupa près de l’épaule

le bras (3 3 6) d’un homme nouvellement (.3 8 6 *) mort ,

86, l’ayant mis l’ous l’on manteau, il alla de ce

pas trouver la fille du Roi. La Princell’e lui ayant
4 fait les mêmes ueltions u’â tous ceux ui s’étaient

q .déjà préfentés, il lui conta que la plus méchante
aérien qu’il eût jamais faire, c’était d’avoir coupé

la tête à l’on frete pris à un piége dans le tréfor

du Roi, 86 que la plus l’ubtile étoit d’avoir détaché

l’on corps , après avoir enivré ceux qui le gardoient.

Elle ne l’eut pas plutôt entendu, qu’elle voulut
l’arrêter; mais , comme ils étoient dans l’obl’curité,

il lui tendit le bras du mort, qu’elle l’ailit , croyant

que c’étoit celui du voleur. Il lâcha ce bras , courut

à la porte 86 le fauva.
G ij
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Le Roi, informé de ce qui s’étoit palI’é , fur

extrêmement l’urpris de la rul’e 86 de la hardiefl’e

de cet homme; mais enfin il fit publier dans toutes
les villes de l’on obéill’ance , qu’il lui accordoit l’a.

grace,r86 que , s’il vouloit l’e prélenter devant lui,

il lui donneroit outre cela de grandes récompenl’es.

Le voleur , l’e fiant à l’a parole , vint le trouver.

Rhampfinite conçut pour lui une li grande admi-
ration , qu’il lui donna l’a fille en mariage , le
regardant comme le plus habile de tous les hommes ,
parce qu’il en l’avoir plus que tous les Égyptiens,

qui l’ont eux-mêmes plus ingénieux que tous les

autres peuples. p .CXXII. Après cela, me dirent les mêmes Prêtres,

Rhamplinite del’cendit vivant fous terre, dans ces
lieux que les Grecs croient être les enfers. Il y joua
au dez (387) avec Cérès -: tantôt il gagna; tantôt

il perdit. Quand il revint fur terre, la Déell’e lui
fit préfent d’une ferviette d’or. Les mêmes Prêtres

me dirent aulli que les Égyptiens avoient infiitué
une fête qui dure autant de temps qu’il s’en pall’a

depuis la defcente de Rhamplinite jul’qu’â l’on retour.

Je l’ais que , de mon temps , ils célébroient encore

cette fête; mais je ne puis affurer s’ils l’ont établie

pour ce l’ujet ou pour quelqu’autre.

Les Prêtres revêtent pendant cette fête l’un
d’entr’eux d’un manteau till’u 86 fait le jour même de

lacérémonie, 86, lui couvrant les yeux d’un bandeau,

ils le mettent dans le chemin qui conduit au temple
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de (388) Cérès; enfaîte ils l’e retirent. Ils me dirent

qu’après cela deux loups conduil’oient le Prêtre,

qui avoit les yeux ainli bandés , au temple de Cérès ,

qui elt éloigné de. la ville. de vingt [ladres , 86
qu’enl’uite ils. le. ramenoient au même endroit où

ils l’avoient pris.

Si ces propos des Égyptiens paroill’ent croyables

à quelqu’un, peut y ajouter foi; pour moi, je
n’ai d’autre but dans.route cette hiftoire, qued’écrire.

ce que j’entends dire a chacun.
CXXIII. Cérès 86 Bacchus ont, l’elon les Egyp--’

tiens , la puill’ance l’ouveraine dans les enfers. Ces

peuples l’ont aulli les premiers qui aient avancé
.que l’ame de l’homme efl: (3 89) immortelle; que,

lotl’que le corps vient â périr , elle entre toujours
dans celui de quelqu’animal, 86 qu’après avoir pall’é

ainli l’uccellivement dans toutes les el’peces d’animaux

*tetreftres, (a) aquatiques , volatiles, elle rentre
dans un corps d’homme (la) , 86 que ces différentes

tranl’migrations l’e font. dans, l’el’pace de trois mille

ans. Je l’ais que quelques (390) Grecs ont adopté

cette opinion , les uns plutôt, les autres plus tard,
86 qu’ils en ont fait ul’age , comme li elle étoit

à eux. Leurs noms (c) ne me l’ont point inconnus;
mais je les palle l’ous filence.

(a) De la mer. l p(b) Le grec ajoute : qui naît alors. i
(c) Il vent fans doute parler de Phéré’cydes de Syros

8: de Pythagore. Voyez la note. » x

’ G îij
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CXXIV. Les Prêtres ajouterent que , jul’qu’â

Rhampl’mite , on avoit vu fleurir la juliice 86 régner

l’abondance dans toute l’Egypte; (a) mais il n’y eut

point de méchanceté où ne l’e portât Chéops (3 9 I) ,

l’on l’uccell’eur. Il ferma d’abord tous les temples ,

86 interdit les l’acrifices aux Égyptiens; il les fit

après cela travailler tous pour lui. Les uns furent
occupés à fouiller les carrieres de la montagne
d’Arabie , à traîner delà jul’qu’au Nil les pierres

qu’on en tiroit , 86 à palier ces pierres l’ur des bateaux

de l’autre côté du fleuve; d’autres les recevoient,

86 les traînoient jul’qu’â la montagne de Libye. On

employoit tous les trois mois cent mille hommes
à ce travail. Quant au temps pendant lequel le peuple
fut ainli tourmenté, on pal’l’a dix années à conf-

’truire (392.) la chauffée par où on devoir traîner

les pierres. Cette chauffée elt un ouvrage qui n’elr

guetes moins confidérable, à mon avis, que la
pyramide (393) même; car elle a cinq (3 94.) Rades

de long , fur dix orgyies de large , 86 huit orgyies
de haut, dans l’a plus grande hauteur; elle ell de
pierres polies 86 ornées de figures (b) d’animaux.

(a) Feu M. le Prélident Bouhier penl’oir qu’il y avoit ici

une lacune confidérable dans le texte d’H’érodoteÇ Je crois

qu’il y ’a véritablement une lacune; mais je fuis perfuade’ que

ce n’ell pas ici qu’elle l’e trouve. Voyez mon Ell’ai fur la

Chronologie d’Hérodote, Chap. I , 5. n. , p. 2.2.; 86 (ulv-
(b) Ces ornemens ne doivent s’entendre que des pierres

qui (ont ’l’ur les côtés. ’
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Il fe paH’a, dis-je , du: années à cette chauffée , fans

Compter (3 9 5) le temps qu’on employa aux ouvrages
I de la ( 3 96) colline, fur laquelle font élevées les pyra.

mides , 8: aux édifices ( 5 97) fourerrains qu’il fit faire,

poudui fervir (5 97*) de fépulture , dans une ifle for-
mée par les eaux du Nil, qu’il y introduifit par un ca-

nal. La pyramide même coûta vingt années de travail:

elle cit quarrée; chacune de fes faces a huit (398)
plethres de largeur , fur autant de hauteur ; elle
cil en grande partie de pierres polies , parfaitement
bien jointes enfemble , ô: dont il n’y en a pas une

qui ait moins de trente pieds.
CXXV. Cette pyramide fut bâtie en forme ( 3 98*)

ide degrés. Quand (399) on eut commencé à la
conflruire de cette maniere, on éleva de terre les
autres pierres, 86 , à l’aide (4.00) de machines faites

de courtes pieces de bois, on les monta fur le
premier rang d’allifes. Quand une pierre y étoit

parvenue , on la mettoit dans une autre machine
qui étoit fur cette premiere affife 5 delà on la montoit
par le’moyen d’une autre machine , car il y en avoit

autant que d’aflifes : peut-être aufii n’avoient-ils

qu’une feule 8: même machine facile à tranfpotter
d’une affile à l’autre, routes les fois qu’on en avoit

ôté la pierre. Je rapporte la chofe des deux façons ,
comme je l’ai oui dire. On commença donc par (4o 1)

revêtir 8c perfectionner le .haut de la pyramide;
delà on defcendit aux parties voifines, 8: enfin on
pallia. aux inférieures 8c à celles qui touchent la

G iv
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terre. On a gravé fur la pyramide , en (4o z) caraé’teres

Égyptiens , combien on a dépenfc’ pour les ouvriers

en (40;) raiforts, en oignons 85 en aulx; a: celui
qui m’interpréra cette infcription , me dit, comme

je m’en fouvlens très-bien, que cette dépexfi fe

montoit à feize cents talens d’argent. Si cela efl:
vrai, combien doit-il en avoir coûté pour les outils

. de fer , pour le refte de la nourriture 8: pour les
habits des ouvriers , puifqu’ils employerent. à ce:

édifice le temps que nous avons dit, fans compter
celui qu’ils mirent, à mon avis, à tailler les pierres,

à les voiturer , &..â faire les édifices fouterIains,

qui fut fans doute confidérable. I
CXXVI. Chéops, (a) épuifé par ces dépenfes;

en vint au point d’infamie de profiituer fa fille (4.04)

dans un lieu de débauche, 8: de lui ordonner de
tirer de fes amans une certaine fomme d’argent.
J’ignore à combien fe monta cette fomme; les
Prêtres ne me l’ont point dit. Non-feulement elle

exécuta les ordres de fon pere , mais. elle voulut
aufii lainer elle-même un monument. Elle pria tous

ceux qui la venoient voir, de lui donner chacun
une pierre pour des ouvrages qu’elle méditoit. Ce

fut de ces pierres, me dirent les Prêtres , qu’on
bâtit (4.05) la pyramide qui eft au milieu des trois ,

en face de la grande pyramide , 8: qui a un plethre
8: demi de chaque côté.

(a) Dans le grec : ayant 540522 d’argent.
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ICXXVII. Chéops , fuivant ce que me difoient

les Égyptiens, régna cinquante ans. Étant mort,
[on frere (406) Chépren lui fuccéda, 8c fe conduifit

comme fon prédécelfeur. Entr’autres monumens,

il fit aufli bâtir une pyramide z elle n’approche pas

de la grandeur de celle de Chéops; je les ai mefurées

toutes les deux; elle n’a ni édifices (407) fouterrains ,

ni canal qui y conduife les eaux du Nil, au lieu
que l’autre, où l’on dit qu’efl: le tombeau (408) de

Chéops , fe trouve dans (409) une ifle, 86 qu’elle en:-

environnée des eaux du Nil, qui s’y rendent (410)

par un canal confiruit à ce delfein. La premiere
affile de cette pyramide efi de pierre (4x i)d’Ethiopie,

de diverfes couleurs , 8: elle a en hauteur quarante
pieds de moins que la (4m) grande pyramide à
laquelle elle cit contigüe. Ces deux pyramides font
bâties fur la même colline, qui alenviron cent (415)

pieds de haut.
CXXVIII. Les mêmes Prêtres m’apprirent que

Chépr’en régna cinquante-fiat ans : ainfi les Égyptiens

furent accablés cent fix ans de toutes fortes de
maux, 8c, pendant tout ce temps , les temples-
refierent fermés. Les Égyptiens ont tant d’averfion

pour la mémoire de ces deux Princes, qu’ils ne.
veulent pas même (4x 4) les nommer : ils appellent ,
par cette raifon, ces pyramides du nom du Ber.-
ger (415) Philitis, qui, dans ce temps-là, menoit
paître l’es troupeaux vers l’endroit où elles font.

Après Chépren , me dirent-ils, Mycé-’
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rinus (a), fils de Chéops , monta fur le trône; mais,"

- comme il défapprouvoit (à) les aérions de fou pere;

il fit rouvrirples temples , 8: rendit au peuple,
réduit aux dernieres extrémités par une longue fuite

de vexations, la liberté de vaquer à fes affaires,
&"d’offrir des facrifices ; enfin il jugea les différents

de fes Sujets (416) d’une maniere plus équitable

que tous les autres Rois; aufli les Égyptiens lui
donnent-ils de grandes louanges, se le mettent-ils
au deffus de tous les Rois qui jufqu’ici ont gouverné

l’Egypte , non-feulement parce qu’il ren’doit la juitice

avec équité, mais encore parce que , fi quelqu’un

le plaignoit (41 7) du jugement qu’il avoitprononcé,

il le dédommageoit (c), 3: tâchoit de l’appaifer.

Pendant que Mycérinus traitoit fes peuples avec
tant d’humanité, 8: qu’il ne s’occupoir que de leur

bonheur, il perdit fa fille unique, 8c, ce fut le
premier malheur qui lui arriva. Il fut exceflivement
affligé de fa perte; 8C, comme il vouloit lui donner
une fépulrure plus recherchée qu’à l’ordinaire, on l’en-

ferma dans une genilfe de bois qu’il avoit fait dorer.

n (a) On l’appelloit aufli Méchérinus. Diodor. Sicul. Lib. I,

s. 64 , rom. 1 , page 74.
(b) Dans le grec : mais comme le: ridions defim [2ere

lui de’plaijbient.

(c) Il lui donnoit dufien.
(d) Dans le grec: il fi: faire une vache de boit,

creujë , à , and: l’avoir fait dorer, il y enterra fa.

fille morte. ’
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CXXX. Cette geniffe ne fut point mife en terre.

De mon temps , elle étoit encore expofée à la vue

de tout le monde , au palais royal (418) de Sais,
dans une falle richement ornée. Chaque jour on
brûle devant elle routes fortes de, parfums, 86, la
nuit, il y a toujours une lampe allumée. Dans une
autre falle , près de celle où elt cette genilfe , on
voit plufieurs Ptatues debout, qui repréfentent les
concubines de Mycérinus; du moins les Prêtres de
la ville de Sais le difoient ainfi. Il elt vrai qu’il y
a environ vingt Rames colollales de femmes nues,
qui font toutes de bois; mais je ne puis affurer
quiplles repréfentent z je n’en fais que ce qu’on

m’en a dit.

CXXXI. Quant à cette genilfe 8c a ces coloflès ,

on conte que Myce’rinus fit violence à fa fille , dont

il étoit devenu amoureux; que, cette jeune Prin.
ceffe s’étant étranglée de défefpoir , Ion pere fit

mettre fou corps dans cette genilfe; que fa mere
fit couper les mains aux femmes de fa fille, qui
l’avoient livréeàMycérinus , 86 qu’aujourd’hui leurs

fiatues , qui n’ont point de mains, font un té-
moignage du fupplice dont elles furent punies pen-
dant leur vie; mais je crois que tout ce que l’on
raconte de cet amour 85 des mains des coloffes,
.n’elt qu’une’fable z en effet j’ai remarqué, à la vue

de ces comme: , que leurs mains étoient tombées
de vétuflé , 8c , de mon temps , on les voyoit encore

aux pieds des Rames. ’ *



                                                                     

108 Hrsrornr D’HÊRODOTE.’
CXXXII. Cette geniffe eft couverte d’une horaire

cramoifie’, excepté la tête 85 le cou qui font dorés

d’un or fort épais. Entre les cornes (a), elle a un
foleil d’or. Ellen’eft pas debout, mais furies genoux,

8c elle ei’t (à) de la (tatare des plus grandes geniires.

On la tranfporte tous les ans hors de la falle. Cette
cérémonie fe fait dans le temps ou les Égyptiens

fe frappent 8c le lamentent (419) pour un certain
Dieu que je ne dois pas nommer ici : c’efi alors
qu’on expofe cette geniiie (42.0) à la lumiere; car

ils difent que la Princeffe , en mourant, pria Mycé-

tinus , fou pere, de lui faire voir le foleil une
fois par an.

CXXXIII. (c) Il arriva à Mycérinus un nouveau

malheur après la mort de fa fille z il reçut de la
ville de Buto un Oracle qui lui annonçoit qu’il
n’avoir plus que fix ans à vivre, 85 qu’il mourroit

la feptieme année. Il’en conçut tant de chagrin,
qu’il envoya vers l’Oracle, pour faire à la (42.1.)

Déclic de vifs reproches de ce que l’on pere 8:
fon oncle avoient vécu fi long-temps , quoiqu’ils

euflènt opprimé leurs Sujets , 85 que, fans aucun
égard pour les Dieux, ils eulrent fait fermer les

(a) Entre la: corne: efl imité le cercle (lu-filai] en on
(b) Elle efl, du côté de la grandeur, comme une

grande vache en vie.
(c) Ce font toujours les Prêtres qui parlent. Ares les 4

infinitifs, il faut fous-entendre Alma. ’
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temples , tandis qu’il avoit fi peu de temps à vivre ,

lui qui avoir eu tant de piété 86 de refpeôt pour
les Dieux. Il lui vint là-deifus une ’feconde réponfe

de l’Oracle, qui lui apprit que c’étoit pour cette

raifort-là même qu’il devoit mourir de fi bonne
heure; qu’il n’avoir point fait ce qu’il auroit dû;

qu’il falloit que l’Egypte fût accablée de maux pen-

dant cent cinquante ans; que les deux Rois , fes
prédéceiIèurs , en avoient eu connoiflance , que lui

il l’avoit ignoré. .Mycérinus , voyant, par cette réponfe, que [on
arrêt étoit irréVocable , fit faire un grand nombre

de lampes. Dès, que la nuit étoit venue , il les
faifoit allumer , 86 paifoi’t le temps à boire 86 à

fe divertir, fans difcontinuer ni jour ni nuit; il
alloit dans les marais , les bois 8: tous les (42.2.)
lieux agréables, 86 qu’il croyoit les plus propres a

infpirer du plaifir; il avoit deifein, en convertif-
faut (42.3) les nuits en jours, de doubler le nombre
des années; de fix ans, en faire douze, 86 de con-
vaincre par-lâ l’Oracle de menionge. 4

CXXXIV. Il lailfa auiIi une pyramide; elle en:
quarrée ,86 de pierre(4z4) d’Ethiopie jufqu’â la (42. 5)

moitié, mais beaucoup plus petite que celle de
fou pere , ayant vingt pieds de moins, (426) 86
chacun de fes côtés trois plethres de large. Il y
a des Grecs qui prétendent qu’elle cit de la Cour- ,
tifane (4’17) Rhodopis.’lls fe trompent, 86 il me
femble qu’ils ne connoilfent pas même, cette Cours, -
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rifane. S’ils l’euflent connue, ils ne lui enflent pas

l attribué la confiruétion d’une pyramide qui, pour

le dire en. peu de mots, a coûté des (a) femmes
immenfes : d’ailleurs Rhodopis ’n’a pas vécu fous

Mycérinus, mais fous Amafis (41.3); c’el’t-â-dire,

un grand nombre d’années après la mort des Rois

qui ont fait confiruire ces pyramides.
L Rhodopis étoit originaire de Thrace , efclave

d’Iadmon , fils de (429); Héphefiopolis , de l’ifle de

Samos , compagne d’efclavage d’Efope (430) le

Fabulifte; car Efope fut aufli efclave d’Iadmon: On

en a des preuves, 86 une des principales, c’eft que

les Delphiens ayant fait demander plufieurs fois
par un Héraut , fuivant les ordres de l’Oracle , fi
quelqu’un vouloit venger la mort (431) d’Efope,
il ne fe préfenta qu’un petit-fils d’Iadmon qui portoit

le même nom que fou ayeul
CXXXV. Rhodopis fut enfuite menée en Égypte

par Xanthus, de Samos , pour y exercer le métier
de Courtifane. Charaxus (43 z) de Mytilene , fils
de Scamandronyme , 86 frere de Sappho, dont nous
avons les poéfies , donna (43 3) un prix confidérable

pour fa rançon. Ayant ainfi recouvré fa liberté ,

elle relia en Égypte , où fa beauté lui procura de
grandes richeiI’es (c) pour une femme (434) de fou

(a) De: million: de arien: fait: nombre.
(b) Il y’a dans le grec , après ces mors : Ejbpe fut

ainfi I’efi’lave d’Iadmon. .
(c) Dans le grec ; pour une Rhodopis.
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état , mais fort au deifous de celles qui étoient
néceifaires pour la conflruétion d’une telle (a) pyra-

mide. On doit d’autant moins lui attribuer de fi
grands biens, qu’on peut en voir encore aujourd’hui

la dixieme partie; car, voulant laiifer dans la Grece
un monument qui tranfmît fon nom à la poflérité, (à)

elle fit faire autant de broches de fer propres à
rôtir un bœuf, que put y fufiire la dixieme partie
de fou bien; choie que performe n’avoir encore
imaginée, 86 dont on n’avoir point encore fait
d’offrande. Elle les envoya (43 5) au temple de
Delphes , où on les voit encore (436) aujourd’hui
enraifées derriere l’autel que les Habitans de Chics
ont élevé vis-â-vis du temple même.

Les Courrifanes font ordinairement d’une grande ’

beauté à Naucraris. Celle dont nous parlons , devint
fi célebre, qu’il n’y avoit perfonne en Grece qui

ne fût [on nom. Une autre Courtifane, nommée (4 3 7)

Archidice, acquit auHi après elle beaucoup de célé-

brité en Grece; mais elle fit moins de bruit. Cha-
raxus étant retourné à Mytilene, après avoir rendu

la liberté à Rhodopis, Sappho le déchira (438)
dans fes vers. Mais en voilà allez fut ce qui regarde

cette Courtifane. I
(a) Voyez la dernier-e patrie de la note 415.
(.5) Dans le grec : elle fit faire une chojè que parfiamze

autre n’a inventée, ni confacre’e dans un temple , 6’

la dédia à Delphes. Ayant donc fait faire de: broche:

de fer. a o c
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CXXXVI. Les Prêtres me raconterent qu’après

Mycérinus, Afychis (439) fut Roi d’Egypte, 86
qu’il fit bâtir , en l’honneur de Vulcain, le vefiibule

qui el’r à l’Él’c; c’el’t le plus grand 86 le plus magni-

fique. Tous les portiques du temple de ce Dieu,
font décorés de figures fupérieurement fculptées ,

86 de mille autres (a) ornemens dont on a coutume
d’embellir les édifices; mais celui-ci les furpa’lfe

de beaucoup. Sous fou regne , comme le commerce
fouifroit de la difetre d’argent , il publia , me dirent-ils,

une (440) loi qui défendoit d’emprunter , à moins

qu’on ne donnât pour gage le corps de fou pere.
On ajouta à cette loi que le créancier auroit aulIi en
fa puifi’ance la fépulture du débiteur, 86 que , fi

celui-ci refufoit de payer la dette pour laquelle il
auroit hypothéqué un gage fi précieux, il ne pourroit

être mis , après fa mort, dans le fépulchre de fes
peres , ni dans quelqu’autre , 86 qu’il ne pourroit,

après le (441) trépas d’aucun des liens , leur rendre

cet homieur.
I Ce Prince, voulant furpalfer tous les Rois qui

avoient régné en Égypte avant lui, lailfa pour

monument une pyramide de brique , avec cette
infcriprion gravée fur une pierre : ne Ml! MÉPRISE

ms EN me COMPARANT aux PYRAMIDES DE PIERRE.

Je surs AUTANT AU massas n’auras, QUE Jung-an

(a) Dans le grec : à de mille autre: (:110ch qui f:

voient fur le: édifices. A
EST
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EST au DESSUS pas AUTRES Drrux; CAR far ÉTÉ

sans DE amours FAITES nu LIMON nué Du FOND
nu LAC (442.). Voilà ce qu’Afychis fit de plus

mémorable. ’ *CXXXVII. Ce Prince eut pour fucceilèur,
continuoient les même Prêtres, un aveugle de la
ville d’Anyfis , appellé aufli Anyfis. Sous fon regne ,

Sabacos , (a) Roi d’Erhiopie , vint fondre en Égypte

avec une nombreufe armée. Anyfis s’étant fauvé

dans les marais, Sabacos fut maître de l’Egypte

pendant cinquante ans. Il ne (44 3) fit mourir per-
forme pendant ce temps-là, pour quelque faute que
ce fût; mais , felon la qualité du crime, il con-
damnoir le coupable à travailler aux levées 86 aux
chauffées près de la ville où il étoit né. Par ce

moyen, l’ailiette des villes devint encore plus haute
qu’elle ne l’étoit auparavant: elles avoient déjà été

rehauffées fous le regne de Séfollris , par ceux qui

avoient creufé les canaux; mais elles le furent
beaucoup plus fous la domination de l’Ethiopien.
Bubai’tis cl! , de toutes les villes d’Égypte , celle dont

on éleva le plus le terrein par les ordres de Sabacos.

CXXXVIII. Dans cette ville, efl un temple de
Bubal’tis qui mérite qu’on en parle. On voit d’autres

temples plus grands 86 plus magnifiques; mais il

i (a) Ce ne peut être Sabacos : il s’efl gliifé une erreur
dans le texte d’Hérodote par la faute des Copines. Voyez mon

Elfai dt Chronologie, chagitre I, 5. 11 , page a 18 86 fuiv.

Tome I I. l H
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n’y en a point de plus agréable à la vue. Bubafiis

cil la même que (444) Diane parmi les Grecs.
Son temple fait une prefqu’ifle , où il n’y a de

libre que l’endroit par où l’on entre. Deux canaux

du Nil , qui ne fe mêlent point enfemble , fe rendent
à l’entrée du temple, 86 delà fe partagent , 86
l’environnent, l’un par un côté, l’autre par l’autre.

Ces canaux font chacun larges de cent pieds, 86
ombragés d’arbres. Le vefiibule a dix orgyies de

haut; il eil orné de très-belles figures de fix coudées

de haut. Ce temple eil au centre de la ville. Ceux qui.
en font le tout, le voient de tous côtés de haut
en bas; car , étant relié dans la même ailiette où
on l’avoir d’abord bâti, 8c la ville ayant été (44 5)

rehaulfée par des terres rapportées , on le voit (446)

en entier de toutes parts. Ce lieu facré elt environné

d’un mur , fur lequel font fculptées grand nombre

de figures. Dans fon enceinte, efi un bois planté
autour du temple proprement dit : (a) les arbres
en font très-hauts. La ftarue de la Déeffe eil dans
le temple. Le lieu facré a , en tout feus , un Rade de
long fur autant de large. La rue qui répond à l’entrée

du temple, traverfe la place publique, va à l’Eft,
86 mene au temple (447) de Mercure (447*); elle a
environ trois Rades de long, fur quarre plethres
de large , 86 ell pavée 86 bordée des deux côtés

de très-grands arbres.

(a) Dans le grec : du grand temple.
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CXXXIX. Voici Comment l’Égypte , ajoutoient

les mêmes Prêtres , fut (448) délivrée de Sabacos. Une

vifion qu’il eut pendant fon fommeil , lui fit prendre

la fuite. Il s’irnagina voir un homme qui lui con-
feilloit de ralfembler tous les Prêtres d’Egypte, 86

de les faire couper en deux par le milieu du corps.
Ayant fait fes réflexions fur cette vifion , il dit qu’il

lui fembloit que les Dieux lui offroient un prétexte
pour violer le refpeér dû aux chofes fartées , afin

de l’en punir enfuite par eux-mêmes ou par les
hommes; qu’il ne feroit point ce que lui avoit fugo

v géré la vifion; (a). qu’il aimoit mieux fe retirer,
d’autant plus qu’il avoit déjà paffé le temps qu’il

devoit (la) régner en Égypte , felon les prédictions des

Oracles; car , tandis qu’il étoit encore en Éthiopie ,

ayant confulté’les (449) Oracles du pays , il lui fut ré-

pondu qu’il falloit qu’il régnât cinquante ans en

Égypte. Comme ce temps étoit expiré , 86 qu’outre

cela la viiion qu’il avoit eue ,Ule troubloit , il prit le

parti de fe renter volontairement. p
C X L. v Il n’eut pas plutôt quitté l’Eg’y-pte;

qu’Anyfis (c) fortit (450) des marais , .86’reprit les

rênes du gouvernement. Il étoit relié cinquante ans

dans une iile qu’il avoir exhaulfée avec de la cendre

(a) Qu’il aimoit mieux je retirer. J’ai ljouté ces mots

pour me rendre plus clair.
(à) Il y a dans le grec : qu’il devoit finir de l’Egypr:

après y avoir re’gne’.

(c) L’aveugle, dans le grec.
H i1
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86 de laiterre; car, lorfque les Égyptiens alloient
lui porter des vivres, chacun felon fa cotifation,
il les prioit. de lui apporter de la cendre en pur
don , àl’infu de (45 1) Sabacos. Avant Amyrtée (45 z),

performe ne pur trouver cette ifle. Pendant plus de
cinq (453) cents ans , les Rois, fes prédécelfeurs,
la chercherent inutilement. On l’appelle l’ifle d’Helbo;

elle a dix (tacles en tout fens.

o cl a o a a a a o o le o o o o o
CXLI. (a) Après Anyiis, un Prêtre de Vul-

cain (4 55) nommé Séthos, monta, à ce qu’on me

dit, fur le trône. Il n’eut aucun égard pour les gens

de guerre, 86 les traita (456) avec mépris, comme
s’il eût dû n’en avoir jamais befoin. Enrt’autres

outrages, il leur ôta les douze (457) arcures de
terre que les Rois, fes prédécefl’eurs, leur avoient

données à chacun par dil’tinétion : mais, dans la

fuite , lorfque Sanacharib , Roi des (45 8) Arabes 86
des Aifyriens , vint attaquer l’Egypre avec une armée

nombreufe, les gens de guerre ne voulurent point
marcher au fecours de la patrie. Le Prêtre , fe
trouvant alors fort embarralfé, fe retira dans le
temple , 86 fe mit à gémir devant la Rame du Dieu ,
fur le fort fâcheux qu’il couroit rifque d’éprouver.

Pendant qu’il déploroit ainfi fes malheurs, il s’en-
o

(a)lLe 5. r41 ne fuit pas immédiatement le 5. 140 t
il y a une lacuneconfidérable dans le texte. Voyez mon
Eifai de Chronologie, chapitre I , 5. 12. , page 2.18 86 fuir.
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dormit , 86 crut voir le Dieu lui apparoître , l’encou-

rager , 86 l’affurer que , s’il marchoit à la rencontre

des Arabes , il ne lui arriveroit aucun mal ,. 86 que
lui-même il lui enverroit du fecours.

Plein de confiance en cette vifion, Sérhos prit
avec lui tous les gens de bonne volonté, fe mie
à leur tête, 86 alla camper à Pélufe Ç qui en: la
clef de l’Egypte. Cette armée n’étoir compofée que

de (459) Marchands, d’Artifan’s’ 86 de gens de la-

lie du peuple z aucun homme de guerre ne l’accom-

pagna. Ces troupes étant arrivées à Pélufe , une

multitude (460) prodigieufe de rats de campagne
fe répandit la nuit dans le camp ennemi, 86 rongea
les carquois , les arcs 86 les courroies qui fervoient
à manier les boucliers; de forte que , le lendemain ,
les Arabes étant fans armes, la plupart périrent
dans la flaire. On voit encore aujourd’hui dans le

temple de Vulcain une Rame de pierre qui repré- .
fente ce Roi , ayant un rat fur. la main , avec cette
infcription : QUI QUE ru sors ,pAPPKBNDS, en Ml
VOYANT, A RESPECTER LES Dreux.

CXLII. Jufqu’à cet endroit de mon hil’œire,

.les Égyptiens 86 leurs. Prêtres m’ont fait voir que,

depuis leur premier Roi jufqu’au Prêtre, de (461)
Vulcain, qui régna le dernier, il y a eu (46 a.) trois
cents quarante 86 une générations , 86 , pendant (a)

cette longue fuite de générations , autant de Grands-

(a) Dans le grec : G dans ces gene’lations.’

H iij
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Prêtres 8c autant de Rois. Or, trois cents généra-
rions font dix mille ans 5 car trois générations valent

cent ans; 8c les quarante &vune générations qui
relient air-delà des trois cents , font mille trois cents

quarante (a) ans. Ils ajoutoient que , durant ces
a onze mille trois cents quarante ans , aucun Dieu

ne s’étoit m’anifeûé fous une forme humaine , 8c.

qu’on n’avoir rien vu de pareil ni dans (463) les
temps antérieurs à cette époque , ni parmi les autres

Rois qui ont régné en Égypte dans les temps poilé--

rieurs; ils m’afl’uroient aufli que , dans cette longue

fuite d’années , (484) le foleil s’étoit levé quatre

fois hors de [on lieu ordinaire, 8c, entr’autres ,
deux fois où il fe couche maintenant , 8c qu’il s’étoit

couché aufli deux fois à l’endroit où nous voyons,

qu’il [e leve aujourd’hui; que cela n’avoir apporté

aucun changement en Égypte; que les produétions

de la terre 8: les débordemens du Nil avoient été
les mêmes , 86 qu’il n’y avoit eu ni plus de maladies ,

ni une mortalité plus confidérable. p -
CXLIII. L’Hifiorien (46 5 ) Hécatée, fe trouvant au-

trefois à Thebes, parloit aux Prêtres de Jupiter de fa
généalogie, 8: faifoit remonter fa famille â un Dieu

qu’il comptoit pour le feizieme de fes ancêtres. Ces

Prêtres en agirent avec lui comme ils firent depuis à

’ (a) Hérodore auroit dû dire, fuivant fa maniere de

compter, 1366 ans; mais ce peut être une faute des
Copines.
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mon égard, quoique je ne leur enfle rien dit de ma fa-
mille. Ils me conduilirent dans l’intérieur d’un grand

bâtiment du temple , où ils me montrerenr autant
de coloflës de bois, qu’il y avoit eu de Grands-
Prêtres; car chaque GrandoPtêrre ne manque point
pendant fa vie d’y placer fa ftarue. Ils les comptetent

devant moi, 8: me prouverent, par la (lame du
dernier mort, 86 en les parcourant ainfi de fuite,
jufqu’â ce qu’ils me les enlient toutes montrées ,

que chacun étoit le fils de (4.66) fon prédéceII’eut.

Hécate’e (467) parloit , dis-je, à ces Prêtres de fa

généalogie, 8: le faifoit remonter à un DIQll, qu’il

regardoit comme le feizieme de. les ancêtres. Ils
lui oppoferent la généalogie de leurs Pontifes , dom

ils lui firent l’énumération , fans cependant admettre

I qu’un homme eût été engendré d’un Dieu , comme

il l’avoir avancé; ils lui dirent que chaque coloIÎe

repréfentoit un (46 8) Piromis engendré d’un Pi-

romis; 8c , parcourant ainfi les trois cents quaranta-
cinq cololTes, depuis le denier jufqu’au premier,
ils lui prouverent que tous ces Piromis étoient nés
l’un de l’autre, 85 qu’ils ne devoient point leur

origine à un Dieu ou à un Héros. Piromis cil un
mot Égyptien qui lignifie (a)lbon 8c vertueux.

CXLIV. Ces Prêtres me prouverenr donc que
tous ceux que repréfentoient ces [lames , bien loin

(a)!!! y a. dans l’original : qui fignèfie-en grec émit:

114374805. l -Hiv
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d’avoir été des Dieux , avoient été (4 69) des Piromis;

qu’il étoit vrai que , dans les temps antérieurs à.

ces hommes , les Dieux (4.70) avoient régné en
Égypte, qu’ils avoient (47 r) habité avec leshommes,

8: qu’il en avoit toujours eu un d’entr’eux qui

avoit eu la fouveraine puifl’ance; qu’Orus (472),,

que les Grecs nomment Apollon , fut le dernier.
.d’entr’eux qui fut Roi d’Egypte, 66 qu’il ne régna

qu’après avoir ôté la couronne à (4.73) Typhon.

Cet Orus étoit fils d’Ofiris , que nous appellons

Bacchus (474). .
CXLV. Parmi les Grecs , on regarde (a) Her-

cules, Bacchus 8c Pan comme les plus nouveaux
d’entre les Dieux. Chez les Égyptiens , au contraire,

Pan pallie pour très-ancien; on le mer même au
rang des huit premiers Dieux. Hercules a place parmi
les Dieux du fecond ordre , qu’on appelle les douze

Dieux, 86 Bacchus parmi ceux du troifieme, qui
ont été engendrés par les douze Dieux. ’
. J’ai fait voir (la) ci-Oell’us combien les Égyptiens

comptent eux-mêmes d’années depuis Hercules jul-

qu’au Roi Amafis. On dit qu’il y en a encore un plus i

grand nombre depuis Pan , 8c que c’el’t depuis Bacchus

qu’on en trouve le moins , quoique, depuis ce dernier

jufqu’â ce Prince , on compte quinze mille ans. Les

(a) l’Hercules Égyptien s’appelloit Chou ou 80m; Pan ,

Mendès.

(à) Voyez ei-delTus, s. 43.
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Égyptiens affurent ces faits comme inconteflables ,

parce qu’ils ont toujours eu foin de fupputer ces an-
nées, & ’en tenir un regilire exaélz. De Bacchus,
qu’on dit erre né de Sémélé , fille de Cadmus , il y a,

jufqu’â moi, environ mille foixante (47 5) ans 3 depuis

Hercules , fils d’Alcmene’, près de neuf cents ans;

8: Pan , que les Grecs difent être fils de Pénélope (47 6)

8: de Mercure , el’c pollérieur à la guerre de Troie ,

8: on ne compte de lui jufqu’â moi .qu’environ

huit cents ans.
CXLVI. De ces deux fentimens, chacun efl:

libre d’adopter celui qui lui paroîtra le plus vrai-
femblable: je me contente d’expofer le mien. Si
ces Dieux avoient été connus en Grece , 8: s’ils y

avoient vieilli , tels qu’Hercules, fils d’Amphitryon ,

Bacchus, fils de Sémélé, 8c Pan,vfils de Pénélope,

on pourroit dire aufli , quoiqu’ils ne fuirent que (47 7)

des hommes ,* qu’ils étoient en poITellion des noms

des Dieux nés dans les fiecles précédens. Les Grecs

affurent qu’aufli-tôt que Bacchus fut né, Jupiter

le renferma (a) dans fa cuilTe, 86 le porta à Nyfe ,
ville d’Ethiopie, au delfus de l’Egypte; a l’égard

de Pan, ils ne fautoient dire en quel endroit il ’
fut tranfporté après fa nailI’ance. Il me paroit.par

conféquent évident que les Grecs ont appris plus

tard les noms de ces Dieux que ceux des autres,
8c qu’ils ne datent leur naiffance que du temps où

la) Dans le grec : le confit.
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ils en ont oui parler. C’elt aulli le fentiment des
Égyptiens.

CXLVII. Je vais raconter maintenïrt ce qui
s’efit palfé en Égypte , de l’aveu unanime des Égyp-

tiens 8C des autres peuples , 8c j’y joindrai des choies
dont j’ai été témoin oculaire.

Après la mort de Sérhos , qui étoit en même-

temps Roi 85 Prêtre de Vulcain , les Égyptiens
recouvrerent leur liberté; mais, comme ils ne pou-

voient vivre un feul moment fans Rois, ils en
élurent douze , 8: diviferent toute 1’ Égypte en autant

de parties qu’ils leur aflignerent. Ces douze Rois
s’unirent entr’eux par des mariages , 8C s’engagerent

à ne le point détruire, à ne point rechercher d’avan-

tages au préjudice les uns des autres, 8c à entretenir

toujours entr’eux une étroite amitié. Le but de ce

traité étoit de le fortifier 8c de [e prémunir contre

tout danger , parce que , des le commencement
de leur regne , un Oracle leur avoit prédit que
celui d’entt’eux qui feroit des libations dans le
temple de Vulcain avec une coupe d’airain , auroit
l’empire de l’Egypte entiere. Ils tenoient en effet

leurs allèmblées dans tous les temples.

CXLVIII. Ils voulurent aqui lanier, à frais
communs , un monument à la poltérité. Cette vélo.

lution prife, ils firent conflruire un labyrinthe un
peu au défi-us du lac Mœris, 8c allez près de la
ville (477*) des Crocodiles. J’ai vu ce bâtiment,
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a: l’ai trouvé au defrus de toute expreflion. Tous

les ouvrages , tous les édifices des Grecs ne peuvent
lui être comparés ni du côté du travail , ni du
côté,de la dépenfe; ils lui font de beaucoup infé«

rieurs. Les temples d’Ephel’e 86 de Samos méritent

fans doute d’être admirés; mais les pyramides (ont au

deITus de tout ce qu’on peut en dire , 8c chacune en

particulier peut entrer en parallele avec plufieurs
des plus grands édifices de la Grece. Le labyrinthe
l’emporte même fur les pyramides. Il ell: compofé

de douze cours couvertes , dont les portes [ont à
l’oppofite l’une de l’autre, fix au nord 8c (478) fix

au fud, toutes contigües; une même enceinte de
murailles, qui régne en dehors , les renferme; les
appartemens en font doubles; il y en a quinze cents
fous terre , quinze cents au dell’us , trois mille en
tout. J’ai vifité les appartemens d’en haut; je les ai

parcourus; ainfi j’en parle avec certitude , 8: comme

témoin oculaire. Quant aux appartemens fouterrains,
je ne fais que ce qu’on m’en a dit. Les Égyptiens,

gouverneurs du labyrinthe , ne permirent point qu’on

me les montrât , parce qu’ils fervoient, me difoienr-

ils , de fépulture aux (479) Crocodiles lactés, 8:
aux Rois qui ont fait bâtir entièrement cet édifice.

Je ne parle donc des logemens fouterIains que fut
le rapport d’autrui; quant (480) à ceux d’en haut,

je les ai vus 86 les regarde comme ce que les
hommes ont jamais fait de plus grand. On ne peut
en effet le lalïer d’admirer la variété des ilTues des

v
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dilïérens corps de logis 85 des détours par lefquels

on le rend aux cours, après avoir pafl’é par une

’ multitude de chambres qui aboutiflënt à des pore
tiques. Ceux-ci couduifent à d’autres corps de logis ,

dont il faut traverfet les chambres pour entrer dans
d’autres cours. Le toît de toutes ces pieces elt

de (43 l) pierre , ainfi que les murs qui font par-tout
décorés de figures en bas-relief. Autour de chaque

cour règne une colonnade de pierres blanches pat-
faitement jointes enfemble. A l’angle où finit le
labyrinthe , s’éleve une pyramide de quarante
orgyies, fur laquelle on a fculpté en grand des
figures d’animaux. On s’y rend par un fourerrain.

CXLIX. Quelque magnifique que foi: ce laby-
rinthe, le lac (482) Mœris, près duquel il cil:
fitué, excite encore plus d’admiration. Il a de tout

trois mille fix cents [fades , qui font foixante fchenes ,
«c’en-adire, autant de circuit que la côte maritime
de l’Egypre a d’étendue. Ce lac, dont la longueur

va du nord au midi, a cinquante orgyies de pro-
fondeur â l’endroit où il en le plus profond. On
l’a cteufe’ de main d’homme , 8c lui-même il en

fournit la preuve. On voit en effet prefqu’au milieu

du lac deux pyramides qui ont chacune cinquante
orgyies de hauteur au .dell’us de l’eau , 8: autant
au defi’ous. Sur l’une 8c. fur l’autre eft un cololI’e

a de pierre , affis fur un trône. Ces pyramides ont par
conféquent chacune cent orgyies z or, les cent orgyies

font julie (485) un Rade de fix plethres; car l’orgyie

y
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a fix pieds ou quatre coudées; le pied vaut quatre
palmes, 8c la coudée fix.
. Les eaux du lac Mœris ne viennent pas de fource;

le terrein qu’il occupe , ef’t extrêmement fec 8: aride;

il les tire du Nil par un canal de communication.
Pendant fix mois , elles coulent du Nil dans le lac,
85 pendant les fix autres mois , du lac dans le fleuve.
Pendant les fix mois que l’eau fe retire , la pêche
du lac rend au tréfor (484) royal un talent (485)
d’argent chaque jour; mais, pendant les fix autres

mois que les eaux coulent du Nil dans le lac, elle

ne produit que. vingt mines. .
CL. Ce lac forme un coude à l’occident, 86 le

porte vers le milieu des terres , .le long de la mon-
tagne, au delI’us de Memphis, 8c fe décharge, au

rapport des habitans du pays , dans la Syrte de Libye
par un canal fouterrain. Comme je ne voyois nulle
part la terre qu’il a fallu tirer pour creufer ce lac,
8c: que j ’étois curieux de l’avoir où elle pouvoit être, je

m’en informai aux habitans du pays , les plus voifins
du lac. Ils me dirent oùi’on l’avoir portée, a: j’eus

d’autant moins de peine a les croire, que j’avois
oui dire qu’il s’étoit fait quelque chofe de femblable r

à Ninive , ville des AfÎyriens. En effet, des voleurs ,

cherchant à enlever les tréfors immenfes de Sar-
danapale , Roi de Ninive , qui étoient gardés dans
des lieux fouterrains , commencerent , dès la maifon
qu’ils habitoient , à creufer la terre. Ayant pris les

dlmeulions 8c les mefures les plus julies, ils pouf-
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’ ferent la mine jufqu’au palais du Roi. La nuit venue,

ils portoient la terre qu’ils en avoient enlevée , dans

le Tigre qui coule le long de Ninive : ils conti-
nuerent ainfi leur entreprife jufqu’â ce qu’ils enflent

atteints le but. On fit, à ce que j’ai oui dire , la
même chol’e en Égypte, avec cette différence qu’on

ne creufoit pas le badin du lac la nuit, mais en
plein jour. A mefure qu’on le creufoit , on en portoit
la terre dans le Nil, qui la difperfoit. Ce fut ainfi, s’il

faut en croire les habitans du pays , qu’on creufa ce lac.

CLI. Les douze Rois le conduifoient avec jufiice
8c équité. Au bout d’un certain temps, après avoir

offert des factifices dans le temple de Vulcain ,
comme , le dernier jour de la fête , ils étoient fur
le point de faire (487) des libations , le Grand-Prêtre
leur préfenta des coupes d’or , dont ils avoient

coutume de r: fervir en cette occafion; mais il
[e trompa pour le nombre , 8c , au lieu de douze
coupes, il n’en apporta que onze pour les douze
Rois. Alors Pfammitichus , qui fe trouvoit au der-
nier rang , voyant qu’il n’avoir point de coupe comme

les autres, prit [on cafque qui étoit d’airain , 85

s’en fervit pour les libations. Tous les autres Rois
étoient (48 8) aufii dans l’ufage de porter le cafque ,

85 ils l’avoient alors en tête. Ce fut donc fans aucun

i mauvais delÎein que Pfammitichus fe fervit du lien:
mais les autres Rois ayant réfléchi fur fou aérion,

85 fur l’Oracle qui leur avoit prédit que celui
d’entr’eux qui feroit des libations avec un vafe
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d’airain , deviendroit un jour feul Roi de toute
I’Egypte, examineront ce Prince, et , ayant reconnu,
par l’es téponfes, qu’il n’avoir point agi de delTein

prémédité , ils crurent qu’il feroit injufie de le faire

mourir; mais ils le dépouillerent de la plus grande
pairie de fa puilTance , 85 le relégueront dans les
marais, avec défenfe d’en fortir, 85 d’entretenir

aucune correfpondance avec le relire de l’Egypte.
CLII. Ce Prince s’étoit auparavant fauvé en Syrie

pour fuir la perfécution de Sabacos , Roi d’Ethiopie ,

qui avoit fait mourir (a) fou pere N écos. Les habi-
tans du Nome Saïtes le rappelletent , lorfque Sabacos
abandonna l’Egypre (b) , à l’occafion d’une vifion

qu’il avoir eue. Depuis, il fut élevé fur le trône;

mais (c) les onze Rois le reléguerent dans les marais ,

pour avoir fait des libations avec fou calque. Ce
fut l’on (489) fecond exil. Senfible â cette infulte , 85

téfolu de fe venger des auteurs de fou exil, il
envoya à Buto confulter l’Oracle (490) de Latone,
le plus véridique desOracles d’Egypte. Il lui fut
répondu qu’il feroit vengé par des hommes d’airain ,

l’ortis de la mer. D’abord il ne put fe perfuader
que des hommes d’airain dufÎent venir àfon fecours ;

mais, peu de temps après , des Ioniens 85 des (49 r)
Cariens qui s’étoient mis en mer pour (49 2.) pirater,

(a) Voyez ci-delI’us, 5. 137 , 8c la note 443.
(à) Voyez ci-dell’us, 5. 139.

(c) Dans le grec 2 il lui arriva d’être exile’, &c.
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s’étant vus obligés de relâcher en Égypte , defcen-

dirent à terre, revêtus d’armes d’airain. Un Égyptien

courut en porter la nouvelle à Pfammitichus dans
les marais, 85 , comme jufqu’alors cet Égyptien
n’avoir jamais vu d’hommes armés de la forte ,k

il lui dit que des hommes d’airain, fortis de’la

mer , pilloient les campagnes. Le Roi, comprenant
par ce difcours, que l’Oracle étoit accompli, fit
alliance avec les Ioniens 85 les Cariens , 85 les engagea

par de grandes prornefres à prendre [on parti. Avec
ces troupes auxiliaires, 85 les Égyptiens qui lui
étoient attachés , il détrôna les onze Rois.

’ CLIII. Pfammitichus, devenu maître de toute
l’Egypte, conüruifit à Memphis les portiques du

temple de Vulcain , qui font (49 3) du côté du midi.

Vis-â-vis de ces portiques, il fit faire à Apis un
bâtiment, où on le nourrit quand il s’efi manifelié.

C’el’t un périftyle orné. de figures, 85 fourchu de

colollès de douze coudées de haut, qui tiennent
lieu de colonnes. Le Dieu (494) Apis eli celui que
les Grecs appellent en leur langue Épaphus.

CLIV. Pfammitichus reconnut les fervices
des Ioniens 85 des Cariens par des terres 85 des
habitations qu’il leur donna vis-â-vis les uns des
autres, 85 qui n’étoient [épatées que par le fleuve.

On les nomma (a) les Camps. Il leur donna avec

(a) marbriez a Caflra. Il y êYOit en Égypte plufieurs

endroits de ce nom. .ces



                                                                     

il;

Ü.

Î)?

Eorrnre. LIVRE II.” 1’29"
ces terres toutes les autres chofes qu’il; leur avoit
promifes; il leur confia même des enfans Égyptiens ,

pour leur enfeigner legrec ;.85, de ces enfans qui
apprirent alors cette langue, font del’cendus les
Interpretes qu’on voit aôtuellement en Égypte.

Les Ioniens 85 les Cariens habiterent long-temps
les lieux où Pfammitichus les avoir placés. Ces lieux

(ont fitués rès de la mer, un peu au dell’ous de
"Bubaltis, vers l’embouchure Pélufiaque du Nil: mais ,5

dans la fuite , le Roi Amalis transféra ces étrangers
Ai (495) Memphis, afin de les employer à fa défenl’e

contre les Égyptiens. Depuis leur établill’emenr en

Égypte , les Grecs ont entretenu avec eux un comQ
mette fi étroit , qu’à commencer. du regne dePl’am-

mitichus, nous l’avons avec certitude tout ce. qui
S’en palTé dans ce pays. Ce font en effet les premiers

peuples (a) étrangers que les Égyptiens aient reçu

chez eux. ,On voyoit encore de mon temps , fur
le territoire d’où on les avoit tirés, 85 leursports

85 les ruines de leurs maifons. ce fut .ainli que
Pfammitichus le rendit maître de l’Egypte. I n v
il CLV. Quoique j’aie déjà (à) beaucoup parlé de

l’Oracle de ce pays , je ne lainerai pas de le faire
encore , parce qu’il le mérite. Il cil: conl’acré à

:Latone, dans une grande. ville ’fituée versl’em-

(a) Ily a dans le grec : les premiers peuples d’une

autre langue. , . ’(à) Ci-dell’us, 5. 59, 83, 133. N

Tome II. 1
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bouchure Sébennytique du Nil. On la rencontre en

’ permutant de la met par cette bouchedu fleuve.
A Cette ville (a) s’appelle Buto. Je l’ai déjà nommée.

oh y’voit plulieurs (temples ,. celui d’Apollon 8;

Diane , 85 celui de Latone , ou, le» rendent les
Oracles. Ce dernier elt grand; l’es portiques ont
orgyies de haut. De tout Ce que je vis dans l’en;
ceinte confacrée â-Latone, le temple (c) de la Dédié

me. caula la plus grande l’urpril’e. Il en, d’une feule

pierre en hauteur 86 en longueur; les. côtés en
égaux. Chacune les dimenlions e13: de (49.6)
quarante coudées. Une autre pierre,dont les rebords
ont quatre coudées ,. lui fert de couverture.-

-::’CLVI. De tout ce qu’on peut voir aux matiront
de l’enceinte- confaaée à Latone , rien de plus

admirable , a mon avis , que oe’temple. L’ille

Chemmis occupele fécond rang; elle en dans un
lac profond 8e*l’pacieux , près duremple de. Latone il

Braque Les Égyptiens: alI’urent que" cette ille et
liquations; pour. moi, je ne l’ai’vue ni flotter, si ’

remuer,w85 je fus fort furpris d’entendre dire qu’il

est réellement . (497) des illes flottantes. On voit
dans celle-ci une grande chapelle d’Apollon , avec ’

lattoisaurels. La terre y produit’, fans culture , quan-
tité Ide palmiersïôc d’autres arbres trans fruitiers que

e. (a) Banal: grec: la ville où affin Oracle.-
’(b) Il s’agit ici de toute l’enceinte lactée. t . i

I (a) C’eli le temple pnmœnkmxfitoî r -l ’

4 . ,a.4.J 4-
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liériles. Voici, felon les Égyptiens, la rail’on pour

laquelle elle flotte. t ’ ,
. Latone, l’une des huit. plus anciennes Divinités;
demeuroit à Buto , où en maintenant l’on- Oracle. ms

lui ayant remis Apollon en dépôt, elle le cacha dans
cette ille , qu’on appelle aujourd’hui l’ifle flottante ,

85 qui autrefois étoit fixe 85 immobile; elle le fauve
dans le témps même qu’arrivoit Typhon qui cher-â

choit par-tout le fils d’Ofiris; car ils difent qu’Apollon

85 Diane l’ont nés de Bacchus 85 d’Ifis , 85 que

Latone fut leur nourrice 85 leur confervatrice.
Apollon s’appelle Orus en Égyptien; Cérès, Ifis’,

85 Diane, Buballris. ’ r -- ï
« Æl’chyle, (498) fils d’Éuphorion, s’elt emparé

de cette hiltoire , 85 c’ell d’après elle (a) qu’il rapporté

dans l’es vers , que Diane étoit fille de Cérès. Cette

opinion lui el’t particuliere, 85 ne le remarque dans"

aucun Poète précédent (b). 1
CLVII. Pl’arnmitichus (499) régna en Égypte

cinquante-quatre 1ans; il fit le fiége d’Azotus ,
ville (gap) confidérable de Syrie, 85 le continua
vingt-neuf 1ans, jul’qu’â ce qu’elle fût i pril’e. De

butes les villes que nous ’connoifl’ons,’ c’ell la feule

qui ait l’outenu un fi long liége. ’ ’ ’

Sa)nLe grec ajoute: ëlnonyd’qzfleurnœ w A l
(à) Il ï: après cela dans le grec: cette ijle devin:

par cette raifort flottante : il: difenr le: c’l’zojèr de la

15;"! n . ’ ’ tu
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- CLVIII. Il eut un fils appellé Nécos, qui fiit
aulli Roi d’Égypte. Il entreprit le premier de
creul’er ( 5 oz) le canal qui conduit à la mer Erythrée.

Darius, Roi de Perle, le fit continuer. Ce canal
a ,de longueur quatre journées de navigation, 85
allez de largeur pour que deux triremes puill’ent
y voguer de front. L’eau, dont’il eft rempli , vient

du Nil , 85 y entre un peu au del’l’us de Bubaliis.

Ce canal aboutit à la me; Erythrée ,. près de Pa-
tumos, (503) ville d’Arabie.

, On commença a le creul’er dans cette partie
de la plaine d’Egypte , qui ell du côté de l’Atabier

La montagne qui s’étend vers Memphis, 85 dans
laquelle l’ont les carrieres , ell: au dell’us de cette

plaine , 85 lui en contiguë. Ce canal commence donc"

au pied de la montagne; il va d’abord pendant
un long el’pace d’occident en orient; il palle enfaîte

par les ouvertures de cette montagne, 85 le (5-04)-
porte au midi dans le golfe d’Arabie.’ ,

Pour aller de la mer (a) l’eptentrionale à la mer ( à)

dullrale , qu’on appelle aulli mer Erythtée, on prend

par le mont Cafius qui fépare l’Égypte de la Syrie:

c’el’c le plus court. De cette montagne au golfe

Arabique , il n’y a que mille Rades; mais le canal
el’t d’autant plus long, qu’il fait plus de détours.

Sous le regne de Nécos, lix vingt mille hommes

(a) Mer méditerranée.
(à) Mer rouge.
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- périrent en le creul’ant. Ce Prince fit difcontinuer

l’ouvrage l’ur la réponfe d’un Oracle qui l’avenir

qu’il travailloit pour le barbare. Les Égyptiens
appellentbarbares tous ceux qui ne parlent pas leur

(langue. .’ CLIX. Nécos , ayant donc abandonné l’entreprile

du Canal, tourna routes l’es penfies du. côté des

expéditions militairea, Illit faire des triremes fur
la mer (a) Septentrionale, 85, dans le golfe Ara-
bique , fur la mer Éryfirée. On voit encore aujour-
.d’hui les chantiers ou on les conlituifit. Ces flottes

lui fervirent dans l’occafion. Nécos livra aulli fur

te . une bataille contre les Syriens, près de (504:8)
blâme; 85, après avoir remporté la viétoire , il
prit Cadytis , ville confidérable de Syrie. Il confacra
à Apollon l’habit qu’il avoit porté dans ces expé-

ditions, 85 l’envoya aux Branchides (505) dans le
pays des Miléliens. Il mourut enfuite, après avoir
régné feize ans en tout, 85 laill’a la couronne à
.Pl’ammis, l’on fils. ’

CLX. Sous le règne de ce Prince, des Ambalï
fadeurs arriverent en Égypte , de la part des Eléens.

Ces peuples le vantoient d’avoir établi aux jeux
. olympiques les réglemens les plus jultes 85 les plus

beaux , ’85 s’imaginoient que les Égyptiens mêmes,

quoique les plus (ages de tous les hommes , ne
pouvoient rien inventer de mieux. Étant dom:- , .

g(a) I Mer méditerranée.

I iij
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arrivés à la cour , 85 ayant expliqué le l’ujet de

leur amball’ade , le Roi convoqua ceux d’entre les

Égyptiens qui pall’oient pour les plus fages. Ceux-ci

alfemblés, les Éléens leur expol’erent tous les réglé.

mens qu’il leur avoit paru convenable de faire, 85
V leur dirent qu’ils étoient venus l’avoir li les Égyptiens

- pouvoient en imaginer de plus julien Les Égyptiens
ayant délibéré fur cet expol’é, leur demanderont

’ fi leurs concitoyens étoient admis à combattre à

.ces jeux : les Eléens ayangrépondu que cela leur
étoit permis comme à tous les autres Grecs, les

r’Égyptiens’ leur dirent que ce régleraient violoit enliéL

tement les loix de l’équité, parce qu’il étoit.im-

pollible qu’ils ne,favoril’all’ent leur comp ’ au

préjudice de l’étranger, mais que , s’ils vouloient

propol’er des jeux où la jultice fût obl’ervée, 85

que , fi c’était-41a le l’ujet de leur voyage en Égypte ,

son leur confeilloit d’en établir où les étrangers

enflent l’enls le droit de combattre , 85 où il ne
fût pas (506) permis aux Eléens d’entrer en lice.

Tel fut le confeil que les Égyptiens donnerent aux
.Ambalfadetu’s d’Élée. ’

CLXI. Plathmis ne régna que lix’ans; il mourut
aulli tôt après l’on expédition d’Éthiopie. Son fils ’

Apriès (507) lui fuccéda. Ce Prince fut , après
j ’Pl’ammitichus, l’on bifayeul, le plus (508) heureux

des Rois , les prédécell’eurs. Il régna (509) vingt-cinq

ses , pendant lel’qu’els il fit une expédition contre

Sidon , 85 livra’au Roi de Tyr un combat mais! t
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mais enfin la femme devoit celle: de le favotiferç
Je rapporterai-ici enp peu demots àpquelle occafiog
(ès malheurs commencetent , me, réfervant à et!
parler (5m) plus amplement quand je traiterai (a), I

des afFaires de Libye. i I- A tiès ,Vayant envoyé une annéeæontre les Cyte’a

fiéen , reçu: un, échec confide’table. Les Égyptiens

lui imputerent ce malheur, 8:. fe révolterent contre
lui, s’imaginant que , de delTein (51 x) prémédité a

il les avoit; envoyés à une perte certaine, afin de
les faire périr fans relÎqurce , 8c de. régner (b) avec;

plus d’autotité fut le telle de fes, fujets. Les troupes V

qui étoient- revenues du combat, 8c les amis de
ceux qui y avoient perdu la vie, indignés contre
le Roi, fe foulevetent ouvertement. 1 l
. CLXII. Sur cette nouvelle , Aptiès envoya.î .
mais peut les appairer. Ce Seigneur les au! f

«cuver; mais; tandis qu’il. les CXhOItOit à rentrer

dans le devoir , un Égyptien, qui étoit dertlete.
lui, lui couvrit- la tête (5 u) d’au cafque, en lui
difant que c’était pour le mettre. en poŒeflion de

la couronne. Amafis montre dans la fuite; que cela
ne s’étoit pas (513). fait contre fan gré; ce; lç&

rebelles ne l’eurent pas plutôt proclame Roi, quÎil.
’ le prépara. à matcher contre Aptiès. sutlcette nou-

velle, ce Prince dépêcha. Patubémis , l’un. des.

’(a) Liv. 1V, s. tu. Ü . . ’ V 4; t
1(5) Dm le greq l: plu: firman. je

’ I i6
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hommes les plus difiingués parmi ceux! qui «lui
étoient reliés fideles , avec ordre de lui amener

l Amafis en vie. Parube’mis étant arrivé au camp

des rebelles, appella Amafis : celuiæi, qui pour
lors étoit cheval, le traira (514). d’une maniere
méprifante , 84: lui ordonna de rapporter à A riès
l’accueil qulon lui avoit fait; a: , comme Patar ’mis ,

ne biffoit pas de le prier de fe rendre auprès du
Roi qui le mandoit , Amafis (,1 5) lui répondit;
qu’il s’y difpofoit depuis long-temps; qulApriès
n’auroit pas fuie; delfe plaindre de lui, 8c qu’il iroit

le trouver inceframment en bonne compagnie,
Pararbe’mis, s’appercevant de fes defi’eins, 8: par

fa réponfe, 86 par les préparatifs qu’il lui voyoit

faire , partit en diligence-pour en donner au plutôt
avislau Roi. Aufii-tôt- qu’Aptiès le vit revenir fans

Amafis , il lui fit couper le nez 8: les oreilles , dans
le premier mouvement de fa colere , 8: ’fans f6
donner le temps de la réflexion. Un fi honteux
traitement , fait am homme de cette dil’tinâion,
irrita à un tel point ceuxp d’entre les Égyptiens.

qui tenoient encore pour lui, que, fans (5 r 6) perdre
de temps, ils panèrent du côté d’Amafis , 86 (a

donnerent à lui. i v a a
’CLXIII. Sur cette nouvelle, Apriès fit prendre

les armes à fes troupes auxiliaires , a; marcha. contre.

les Égyptiens. Il partit de Saïs, où il avoit un.
ogrand ê: fuperbe palais, à la. tête de trente mille
hommes , tant Cariens qu’Ioniens , pour aller réduire

l
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p les rebelles. [Amafis marcha de fou côté avec fez

troupes contre les étrangers. Les deux armées [a

rencontrerentr à (517) Momemphis , 8: [e dif ,

ferent à livrer bataille. . ’ O
CLXIV. Les Égyptiens font partagés en (518)

fept claires; les Prêtres ; les gens de guerre, les
Bouviers, les Porchers, les Marchands, les Inter-
pretes, les Pilotes ou gens de mer; ils tirent leurs

. noms de leurs profellions : ceux qui IuiVent le métier

des armes, s’appellent Calafiries à: Hermotybies.
Voici les Nomes ou (a) rovinces qu’ils habitent;
par toute l’Egypte eû divifée en Nomes.

I CLXV. Les Nomes des Hermotybies [ont Bufiris;
Sais, Chemmis, Paprémis, l’ifle Profopitis, &( 5 ,19)

la moitié de Natho. Ces Nomes fournülènt au ’-

a plus cent foulante mille Hermotybies; ils font tous
confaCrés (52.0) à la profeflîon des armes. 86 pas

un n’exerce d’art méchanique. - ü

CLXVI. Les Calafiries occupent les Nonies de
Thebes, de Buballis , d’Aphthis ,, de Tanis, de Men-
dès, de Sébennys , ( 5 zo*) d’Athribis , de Phatbœthis ,

de Thmuis, d’Onuphis , d’Anylis , de Myecphoris,
ille (51.1) fituée’ vis-â-vis de Bubaftis. Ces Normes

’fournifi’enr, lorfqu’ils font le plus peuplés ,* (Jeuxl

Cents cinquante mille hommes. Il nielleur ePtipas

(a) J’ai ajouté ce mot, afin d’expliquer ce que c’était

qŒùnNomu I- ’ ’ I . se .
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permis non plus d’exercer d’autre métierque

de la guerre; le fils y fuccede â fou pere. . ,
CLXVIl. J e ne fautois afiirmerfi les Grecs tiennent

.tte coutume des Égyptiens, parce que je la trouve
établie parmi les Thraces, les Scythes, les Perfes,
les Lydiens , en un mot , parce que, chez la plupart
des barbares , ceux qui apprennent les arts mécha-
niques , 8c même leurs enfans , font regardés comme

les derniers des citqens , au lieu qu’on eftime comme

les plus nobles , ceux qui n’exercent aucun art
méchanique, 85 principalement ceux. qui le fout
confacrés à la profeflion des armes. Tous les Grecs
ont été élevés dans ces principes, 85 particulièrement

les Lacédémoniens; j’en excepte toutefois les Corin-

thiens , qui font beaucoup de cas des Artilies. 1
CLXVIII. Chez les Égyptiens , les gens de guerre

fouillent feuls , à l’exceptidn des Prêtres , de ces;
taines marques de diltinétio’n. On donnoit à chacun

douze aror.s exemptes de toute charge 8c rede-
vance. L’atoure efi une piece de terre qui contient
cent coudées d’Egypte, en tout feus, 8c la coudée

d’Egypte en: égale à celle de Samos. Cette portion

de terre leur étoit à tous particulièrement afièâée;

mais ils jouiflbient (a) tourd-tour diantres avantages.
Tous les ans , mille Calafiries «St mille Hermotybies”

alloient fervir de Gardes au Roi: pendant leur
fervice , outre les douze arcures qu’ils avoient, on

(a) Le grec ajoute :Ïê jamais le: mimer. »



                                                                     

11 3V: à i 21.7- a

(5L 5’

a

i .-Eurnnrr. Lrvnr II.? r3,
leur donnoit par jour à chacun cinq mines de pain ,
deux mines de bœuf, 85 quatre (5 2.2.) arulietes

de vin (à). A a ’’ CLXIX. Apriès , à la tète des troupes auxiliaires,

86 Amafis, avec. tous les Égyptiens , s’étant rendus

à Momemphis , en vinrent aux mains. Les étrangers

combattirent courageufement; mais , comte. ils
étoient de beaucoup inférieurs à leurs ennemis, ils
furent défaits. On dit qu’Apriès s’était perfuadé

qu’aucun Dieu n’auroit pu le détrôner; tant il s’imaæ

ginoit avoir afièrmi fa puilÎance. il fut néanmoins
vaincu , 8:, ayant été pris , on le conduifit à Saïs,

dans le palais qui lui avoit appartenu peu de temps
auparavant, mais qui pourlors appartenoit à Amaiis.
Il y vécut quelque temps , 8: Amafis en prit beau--
coup de foin; mais enfin les Égyptiens ayant repré-
fenté à celui-ri qu’il n’y avoit pas dejuliice à une:

vivre plus long-temps leur plus grand ennemi 36
le lien , il leur abandonna ce Prince infortuné ,
qu’ils (5 a 3) étranglerent. On le mit dans le tombeau

de Tes ancêtres , dont la fépulture eli dans l’enceinte

tonfacrée à Minerve , près du temple, à gauche,
en entrant. Les Saïtes ont enterré dans cette en»

ceinte tous les Rois originaires du Nome Sais.
En efièt on y a placé le monument d’Amafis; mais
il elt plus éloigné’du temple que celui d’Apriès et

(a) Le grec ajoute t on donnoit toujours ces chofeJ-ldd

aux qui étoient garde. i I
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ceux de [es peres.’ Dans la tout du lieu lacté, a?
une grande falle de pierre , ornée de colonnes en
forme de palmiers , avec d’autres ornemens : dans
cette falle , cil: (52.4) une niche,*avec une porte à
deux battans; c’eli-là qu’on a placé fon cercueil.

ï CLXX. On montre aufli à Saïs le fépulchre de

Celui que je ne me crois pas permis de nommer
en cette occafion ;v il cit dans l’enceinte facrée ,

deniere le temple de Minerve , attenant (52.5) le
mur de ce temple, dont il occupe toute la longueur.
Il y a dans la piece’ de terre (a) de grands (52.6)
obélifques de pierre, 8c , près de ces obélifques,

on voit un lac , dont les bords [ont revêtus de
pierre. Ce lac eft rond, 8: , à ce qu’il m’a paru,
il n’efi pas moins grand que celui de Délos, qu’on

appelle Trochoïde (527). ’
’ CLXXI. La nuit, on repréfente fur ce lac les .
accidens (52.8) arrivés à celui que je n’ai pas cru

devoir nommer. Les Égyptiens les appellent des
myfieres. Quoique j’en aie une très-grande con-
noill’ance , je me garderai bien de les (5 29) révéler;

j’en agirai de même à l’égard des initiations de

Cérès , que les Grecs appellent (5 50) Thefmopho-
ries , 8C je n’en parlerai qu’autant que la religion

I peut le permettre. Les filles de Danaiis apporterent
ces mylieres (531) d’Egypte, 8c les enfeignerent
aux femmes des Pélafges; mais, dans la fuite , les

(a) Te’mm. Voyez Lin! , sa 199 , partie de la note 46:.
h



                                                                     

cana.

Évrrki’fl. LIVthIIL un
,Dotiens ayant chall’é les anciens habitans du Péloî-

ponnefe , ce culte fe perdit, excepté chez les Arca-
diens, qui, étant reliés dans le Péloppxmefe , 86
n’ayant pu en être chalfés , furent les [culs qui le

conferverent. -
CLXXII. Apriès étant péri de la forte, Amafis ,’

de la ville de (a) Siuph ,.dans le Nome saïte , monta
fur le trône. Au commencement de [on regne , les
peuples en faifoient peu de cas, 85 n’avoient que ’

du mépris p0ur lui, acaule de fou peu de (5 3a)
naifl’ance; mais ilkfut dans la fuite le les rendre
favorables par (on admire 8c fou (5 3 3) habileté.

Parmi une infinité de chofes précieufes quiplui
appartenoient , on voyoit un (5 34) bafiin d’or , où

il avoit coutume de fe laver les pieds , lui 8c tous
les grands qui mangeoient à (arable. Il le ,mit en
pictes , 8c en fit faire une liante d’un Dieu , qu’il

plaça dans l’endroit le plus apparent de la ville.
Les Égyptiens ne manquerent pas de s’y allembler’,

86 de rendre un culte à ce s fimulachte. .Amafis , r
informé de ce qui fe patron, les convoqua, 8; v
leur déclara que éette Rame , pour laquelle ils avoient

tant de vénération , venoit du ballin d’or qui avoit

fervi auparavant aux ufagesr les plus (à) vils.- Il
en elt ainfi de moi, ajouta-twil ’: j’étais Plébéiem;

l (a) Platon dit qu’il étoit de Sais , in Tim. pag. n , Ë.

(a) Il y a dans le grec: (toit faire du baflin dans
. lequel le: Egyptien: avoient comme de f: laver-la:
l’islam vomirfid’un’ner. - V .. V a,
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mais aâuellement je fuis votre Roi; je vous exhorte
donc à me rendre, l’honneur 5c le refpeé’t qui .me

j [ont dus. Il gagna tellement , par ce moyen, l’affec-

tien de les peuples , qu’ils trouverent. très-julie de

le foumettre à Ion gouvernement. ,
CLXXIII. Voici comment il régloit les affines:

depuis le point du. jour , jufqu’â l’heure où la
ïplace (5 3 5)ell pleine, il s’appliquoit à expédietc’ellœ

qui le préfentoient. Le relie dutemps, il le pall’oit

a table , où il railloit [es convives, 8c ne fougeoit
qu’à fe divertir, 8: qu’a faire des’plaifmteries indé-

centes (a). Ses amis, affligés d’une telleconduiteî,

’lui firent des repréfentations. Seigneur , lui dirent-ils ,

vous ne favezpas foutenir l’honneur. de votre. rang,

585 vous vous avililTez. Aflis avec dignité fur votre
îttône , vous devriez. vous occuper toute la journée

Îdes foins de l’État: les Égyptiens reconnaîtroient

-â’VOs -a6tions,.qu’ils font gouvernéspar un grands-

diomme, 8c votre réputation en feroit’meilleute;

mais vous vous conduifez maintenant d’une ma.-
hiererindigne- d’un .Rbi. Ne’ rivez-www, [eul-
"répondit Amafis ,ï qu’on ne bande’un arc que lorf-

?or15-en a befoin,«& qu’après qu’on s’en elle fenil,

jenlie déraidi li on le tenoit’toujoursbandé, il
I Interruption, 8c l’on-ne pourroit plus. .s’enfervir

au befoin. Il enfeu. de même de l’homme; s’il
létoit toujours appliqué aides tch’opfes férieufes, fans

Ï:

(a) Voyez la note. de M. Valcltenaerpï H 1’



                                                                     

Enranr’uvanr II.’ 14;
quels amufemens 8: le relâche .n’eulIènt leur
tout , il deviendroit (5 3 5’?) infenfiblement, 8c fans

s’enappercevoir , fou ou llupide; pour moi, qui
en fais les conféquences , je partage mon temps
entre les affaires 8c les plaifirs (a). v ’ y
:. CLXXIV. On dit qu’Amafts, n’étant encore

que ,fimple , fuyoit toutes les occupation?
’â’rieufes, .85 n’aimoit qu’à boire 85 à plaifanterè.

Si l’argent lui manquoit , 8: qu’il, .ne’pût fatisfaire

[on goût pour la. table & les ’ plaints, il avoit
coutume de volet de, côté 8c d’autre. Ceux qui
le foupçonnoient d’avoir pris leur argent, le me"-
noienr ,’ lorfqu’il. venoit à le nier, à l’Oracle du

lieu , qui louvent le convainquoit fi 36), a: l’auvent
aufli le renvoyoit abfous. Lorfqu’il fut fur leitrôue , il

méprifa les Dieux l’avaient déclaré, innocent,

ne aucun.» foin de leurs temples, ne fougea ni
à les réparer , "hi. à les orner , 4&5 ne. voulut pas
miam yaller offrir des facrifices , les jugeant indignes
rie-tout culte, patte qu’ils n’avoiena que de Eaux .

Oracles .: il avoit’au contraire la plus grande vénér-

ation pour ceux qui .l’avoient’convaincu de vol, les

regardant-commérant véritablement Dieux, a:
ne rendant- queîdes gOracl’es vrais. V V
*:-*-’GLXXVt Il fitj’bâtir’ à Salis, en l’honneur de

,13 portique delfon temple t’ëédifice digne
d’admiration,’.)&fïqui.ftitpalÏe bieïzbeauCoup tous les

autresmuvmgësaàexegenre, tant» pari fa hauteur

x (a) Le» gpec ajoute : Il répondit affliger fifi: amis:
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8c [on étendue ,Ï que parla qualité &la grandeur des .

pierres qu’on y employa. Il y fit placer des liantes
cdlolTales 8c des (5 37) Andro-Sphimt d’une hauteur

prodigieufe. On apporta aufli par fan ordre des
pierres d’une groll’eur démefurée, pour réparer le

temple. On en tira une partie des. carrieres qui
(ont près de Memphis; mais on fit venir les plus
grandes de la ville d’Éléphantine , qui ell: éloignée

de Sais de vingt journées de navigation. . î
Mais ce que j’admire encore davantage , «c’en:

un édifice d’une (5 3 8) feule pierre qu’il fit apporter

d’EléphantineaDeux mille hommes, tous bateliers ,

furent occupés pendant trois ans à Ce tranfport. Il

a en dehors vingt-une coudées de long, quatorze
I de large 8c huit de haut. Telles font les dimenfions

extérieures de cet ouvrage monolithe. Sa longueur
en dedans clic de dix-huit coudées, plusvingt doigts;

fa largeur , de douze coudées, fa hanteur ,7 de
cinq. Cet édifice efl: placé à l’entrée du tu une

On ne l’y fit. point entrer, difent les’Égyptiens,

parce que, pendant qu’on le tiroit , l’Architeéte

fatigué 8c ennuyé d’un travail qui lui avoit coûté

tant de temps ,1 pouffa un profond Taupin Amafis ,
regardant cela comme un (539) :préfage fâcheux,
ne voulut pasqu’on le fît avancer plus loin. Quel-

ques-uns difent aufii qu’un de Ceux qui aidoient
à le» remuer avec ’des leviers-,qfutléctafé dallons ,

-,& que ce fut, pour cela qu’on ne.l’,introduifit pas

dans le lieu facré." ’ ’. ’ " ’
CLXXVI.
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vÉuraara. Lrvnn II. A» sa,
vCLXXVI. Amafis fit aulli préfent tous-files ’

autres temples célebres d’ouvrages admirables pas

leur grandeur: entr’autres il fit placet à Memphis ,.

devant le temple de [Vulcain ,t le cololfe de foixante
8c quinze pieds de long , qui cit couché fur le dos.
On voit fur le même fondement deux flatues co-
lolTales debout, de pierred’Ethiopie, l’une. d’un

côté du temple , l’autre de l’autre ; chacune a vingt

pieds de haut.,Il y a à.Saïs un autre coloflè de
pierre de la même grandeur que celui de Mem-
phis ,& dans la même attitude. Ce fut aulli ce même
Prince qui fit bâtir à Memphis ce vaille 8c magnifia

que temple d’Ifis qu’on y admirer .
v - CLXXVII. On dit que l’Egypte nefut jamais
( 5-4o)vplus heureufe ni plus florilÎante que fous le
regne d’Amafis , fait par la fécondité que le fleuve

lui procura , foit par «l’abondance des biens que la

terre fournit à les habitans , 8c qu’il y avoit alors

en. ter pays vingt (541) mille villes, toutes bien

peuplées, I ’ i j ICe fut suffi Amafis qui fit cette loi , par laquelle
l ilwétoit- ordonné à chaque Égyptien de déclarer

tous’lles ansïan Nomarque (a) , d’où il tiroit fa

fubfiftance. Celui qui ne fatisfaifoit pas à la loi,
du qui ne pouvoit prouver i’qu’il vivoit par des

’- prOVinces d’Egypte s’appelloicnt nomes , 8c le
Gouverneur ou’printipll Magma: de chacune de ces pro;

rinces Nomarque. r- v » . I - ’ il .

Tome II. ’
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magmas honnêtes , étoit puni de mon. Selon l’A-

çhénien emprunta (54L), cette loi dgl’Egypte , 8:
[établit à Athènes, où :elle ef’c toujours en vigueur ,

pairs qu’elle efiÂàge ,  qu’a) n’y peut tien trou-v

yetà reprendre. .   .CLXXVHL Amafis témoigna beaucoup d’ami-

tié’nux Grecs ,. 8c en. plrufieurs. Il Permit
carthames aux Grecs alloient. en Egyptè de
s’établir à Naucràtis. Quant à ceux qui ne vouo

1036m pas y fixer leur demeure, &qui n’y voya-
geaient que pour des affaires de commezce , il leur
40mm des places pour éleyer aux Diaandes-œm-

ples 8: des autels, Le pins grand temple que ce;
films aient en Égypte , 8c en même msleylus
pèlebœ 8c le Plus commode , s’appçllçfieMxfimù),

Les villesqui Le fine»: bâxirà frais cqumu-nsquent,
fia flûté des Ioniens , Chics; T608 .z’Phpcée , (la,

prames; du côté des Dedans , .thëaaç, Çqide 5
fiaijcgmafl’ev, Phaféüs 3 a: de Celuides 11591km ,1,

feule ville de Mytilene. L’Helle’nion appgètj’pm à

gpwçes villes gardmixd’yétçbfigfigs (543)
Jgggàg. "Emma; las autrçs milites), gui-figégpgdeg: 7

ami: pan . s’attriënsmt un citoit qynzellesrnîgnt; pu.

Les Eginetes, en: FêPendam bâti 5:qu 161,13, cama,-

« figulier, un œmpleàJupiteI; les huma,
V8: le; Miléfiens à Apollon. I H ü a 1
CLXXIX. N’aucratis étoit autrefoing Çgglegille

zÎJÏC’èfi-à-âire 55121.: grec; » I ç ’

4.- .,.. -.12k:.g
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(la commerce qu’il eût en Egypte. Si un M6
abordoit à une autre bouche du Nil que la (a)
tropique , il falloit qu’il jurât qu’iln’y étoit point

entré de [on plein gré, 8: qu’après avoir fait ce

ferment , il allât le rendre avec le même vaillent!
à l’embouchure Canopique; ou du moins li les
vents contraires s’y oppofoienr , il étoit obligé de

tranfporrerfes marchandifes dans des Baris (à) z
autour du Delta , jnfqu’â ce qu’il arrivât à N’aud

crans, Telles étoienr les prérogatives dont jonilïoii

cette ville. . - .l z- CLXXX. Le feu sprit (544) fortuitement à
l’ancien semple de Delphes, 8c il fur brûlé. Les
Amphiôtyons (c) ayant fait marché à trois cents .ca-a

lçnspour bâtir le temple actuel 5 les Delphiens , taxés

à la quarrieme partie de cette fomme , firent une
quêterle ville en ville , 8: en rapporterenr de grands
préfets. Ceux qu’ils reçurent en Égypte ne furent:

pas les moins confidérables. Amafis leur donna mille
talens (54.5) d’alun , 8C 1er Grecs établis en Égypte

leur en donnerenr vingt mines. ’ L
r CLXXXI. Ce Prince contracta amitié avec le:

Cyrénéens , 8c fit avec eux une alliance olfanfive 8:.

-; A; (a) J’ai ajoutécela pour plus grande clarté. 1Mo [up-s

mû qu’il y avoit une bouche où il étai; permis d’aborder,

8; cette bouche étoit la Canopique , comme on le voit (leur
lignes pluè bas: "

(6) Voyez ci-delfus 5. 96. ll le) Voyeâfia les Amphiâyons , En V , s. 62, note tu).

K ij
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’ éfla’àfivex il téfolut aulli de prendre une femme de

leur ville , fuit qu’il ’eût du goût pour les Grecs ,

foit qu’il voulût donner aux Cyrénéens ce témoiè

gnage de Ion affection. Il époufa Ladicé , que
les uns difent. fille de Battus (546) , fils d’Arcé-

filas , les autres de Ctitobule , homme dillingué
parmi l’es. concitoyens. Arnafis n’étoit point homme

pour elle , quoiqu’il le fût pour les autres femmes;

Cet. Etat ayant duré un temps" allez confidérable ,
. Ladicé , lui dit-il , vous avez employé des charmes

contre moi, mais fachez que rien ne peut vous
bulbaire â- la mort la plus cruelles qu’on paille
faire fouffiit à une femme. Quelque choie que pût
dire cette princelre , Amafis ne s’appaifa point. Elle

eut recours à Vénus , 8: fit vœu , dans fon temple
de lui envoyer une l’urne à Cyrene, fi la nuit fui-Ç

vante Amafis pouvoit être content. C’étoit en effet.

(54.7) le remecle au malheur dont elle tétoit mena-r
de. Aufliu’ôt qu’elle eut fait ce vœu , Amafis fur

. heureux avec elle, 8: (on bonheur’ne’ fitt’jamais

altéré , aulli l’aima-t-il tendrement. Ladicé accom-’

plit [on veau; elle fit faire une [lame , 85 l’envoya
â’Cyrene , où elle fubfifie encore à préfenr; elle

regarde le dehors de (548) la ville. Ladicé fut 5ren-
voyée dans la faire a Cyrene , fans qu’il lui fût
fait aucun mal , lorfque Cambyfes le fut irendu’l
maître de l’Egypte , &- qu’il eut appris de cette.

Primaire elle-même qui elle étoit. ï i
.CLXXXlI. Amafis fit auniez; Grece plufieurs
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ofrandes; il envoya a Cyrene une Rame Wh
Minerve , avec fon (54,9) portrait; à Minerve de
la ville de Linde , deux Rames de pierre , 85 un
corfelet de (5 go) lin qui mérite d’être vu ; au temple

de Junon , à Samos, deux [lames de bois qui le
tepréfentoient. On les a placées dans le grand temple I

dertiete les portes , où on les voit encore mainte-
nant. Il fit ces préfens a Samos , par amitié pour
Polyctates , fils d’Ajax. Ce ne fut pas le même motif

qui l’engagea à envoyer des préfens à. Linde , mais

parce qu’on dit que les filles de Danaüs étant ar-

rivées dans cette ville. en fuyant les fils d’Egyptus,

firent bâtit (551) le temple de Minerve qu’on y
voit aujourd’hui. Telles font les olfrandes, d’Amafis.

Il cil le premier qui le foit rendu maître de Fille
de Cypre , 86 qui l’ait forcée àlui payer (5 52.) tribut,

Fin du fécond Livre.

un;
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f’ N O T E S
une LE SECOND LIVRE

UHËRODOTE
(Q5.- II. Le: Égyptiens]? croyoient avant le rague 6c!)

Cet]: fans doute d’après ces idées des Égyptiens que (a)

Çofmes , dans le premier Livre de fon Hifioire d’Egypte, &
Cnolfus , dans le premier Livre de fa Géographie de l’Afie,

diferit que les Égyptiens [ont les plus anciens peuples de
la. terre-3 à que Thèbes ca la premiere ville qu’on air
bâtie en Égypte. Nicanor , Archémachus dans (et Méro-

pyrnies , Xénagoras , au premier. Livre de lès Chroniques,

81 Hippys , aliment la même choie. , p
Il Il en très-vraifemblable que l’Egypte a été. peuplée par

une colonie venue d’Ethiopie; mais ces pays , aufli bien que

la Phrygie , quelles. Égyptiens regardoient comme anté-
rieure à leur pays , ont dû être fubmergés par les inon-

dations partielles qui ont parcouru la plus grande partie
du globe , tandis que la Scythie , à raifon de (b) fon éléva-

tion , n’étoit peint fous les eaux. Ce pays dut être en
effet un des premiers qui parut , lorfqu’elles fe retirerent:
Editiflïmam quamque partent decurrentibu: agui: pnï
mum dereéîam. Aulli les Scythes fe croyoient. ils , au rap-

À ft (a) Scholiall. Apollonii Rhodii ad ver-f. sa. Lib. 1V. pag. 204 ,

ex edit. Aldi. ’ A Î(b) Scythiam adeô editiorem omnibus terris elfe, ut cunéta Rumba
ibi mita in Mæotim , tùm dcindê in Ponticum a: Ægyptium mm dg-

entrant. Jufiin. Lib. Il. cap. r , rom. r , p25. 58.
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I port deslufiin , beaucoup plus anciens (a) que les H334

trans. tM. de Paw remarque , avec fan exaâitude ordinaire ,
a que (b) les montagnes , quelque hautes qu’elles foient , n’ont

a pu, pendant les grandes inondations, fervir de retraite
a aux hommes échappés au naufrage de leur patrie... parce
a que les fommets de ces montagnes , d’autant plus flériles ,

I d’autant plus arides , qu’ils font plus élevés , ne fau-

a roient produire allez de plantes alimentaires pour (un.
a renter les familles réfugiées avec leurs; troupeaux... n.
Aufli, (c) tr comme c’en fur les plus grandes élévations cono

u vexes de notre continent qu’on doit chercher les plus
a anciens peuples , il n’y a aucun doute que les Tartars,
n ne l’emportent à cet égard fur tous les autres m

(a) 5.1L Parfum inarticulës.) Tél imbu» maufbdlfflv.

Des vagilfemens inarticulés. daims fe dit ici des cris, des
fous inàrticule’: des enfans. Il communément de;
mots inconnus, qui panifient ne rien lignifier à celui qui
les entend. Ê Il muais (d) ruas daim" (flanchet-n! , Je: 76m1,

il ECpcr’ov il Canin-v , iguane en]: inhalait; , "in cillé-ru î, il

aber. .c En prononçant des mots inconnus , tels que le pour-
: raient être des mors hébreux ou phéniciens , il étonnoit
a ceux qui ignoroient ce qu’il difoit n.

(355.11. Je mirent à cric’rBe’cos.) Ces enfans prononcerentl,

firivant’toutes les’apparences , le mot bec , cri des animaux
qu’ils imitoient , comme le prétend le. Scholiafie d’Apol-

(a) Id. ibid. pag. t7 &C. . f . r(L) Recherche: Philofophiques fur les Américains. Tom. Il. Gatien:

partie , Lettre troifieme , pag. 547. l
(c) lbid. pag. 34.6.
(d) Lucia. Alexand. s. r3. nom. Il. gageai. . . I

’ K iv

r Lili -

. .--. a. 5.1.13;



                                                                     

("si Bis-routa n’HfirLODorz.
loi-nids (a). de Rhodes , os étant une terminaifbn qui épiant-1

tient â la langue grecque.

.(3) 5. Il. Pfammitichux.) Les manufcrits varient beau-
v coup fin- ce mot. On le trouve écrit Pfammitichus , Fram-

métichus 8: Pfammiétichus. J’ai préféré le premier qu’on

a vu (b) plus haut fans aucune variation. V
k (4) 5. Il. Cite; quel: peuple: on fi fanoit.) 31meœln-ro,
:7711!" 5.09.41... Cm3: tri anÉourt. .143. verfion latine n’efl pas

exaâe. Il falloit traduire : Quinam flamine: quidquam
Ben): appellarent 2

’ (5) 5. II. Appelloient ainfi le pain.) Hipponux (c) g
a: parlant des habitants de Cypre , fe fert de ce mot pour:
lignifier le pain.

(6) 5.1!. Ce’derent aux Phrygiens.)Pfammitichus étoit
donc très-peu inflruit de l’origine des Phrygiens,-peuple
très-moderne , Européen d’origine, 8: (d) tranfporte’ en

Nie. Il cil vrai qu’Hérodote , qui nous a confervé ce trait
hiflorique , le rapporte comme une tradition des Macé-I
doniens. Mais comme les Phrygiens , qui s’appelloient alors -

Briges, étoient leurs voifins , leurs traditions parement
plus (Tires que celles de Pfàmmitichus , qui vivoit à une

A trop grande diflance d’eux. Cela cil confirmé d’ailleurs par

d’autres Auteurs graves, 8: entr’autres par Strabon , qui
allurequ’ils (ont une colonie de Thraces.- Voyez Liv. X,
page 72.7. , A.

C’eib au récit d’He’rodote que fait allufion Clément d’A.

(a) Scholiafl. Apollon. Rhodii ad vert. au. Lib. 1V. pag. 2.04.

(b) Herodot. Lib. 1.5. log. i
(c) 58th. Lib. VIH. pag. p.4. B. Enfiath. ad Homeri Iliad. DE.

u- P38. acî- Ï
(a) Hcmdot. Lib. vu. ç. 73.

o
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lemndric , lot-[qu’il dit (a) : a Les chevres ne prouvent
a) elles pas l’ancienneté des Phrygiens.’ n

Cette preuve cl! , je ne dirai pas équivoque, mais ridi-
cule 8: fondée litt ce qu’on croyoit autrefois qu’il y avoit

de certains noms (liftés par la Nature. «Les premiers dia-
n leâes , dit Clément d’Alexandrie (à) , ceux qui ont
a donné naiifance aux autres font barbares ; la Nature les

a leur a diâés à. ’
Platon , difcourant dans le Cratylus (c) fur la confor-

mité des premiers noms avec la Nature , en apporte pour
raifon que les Grecs en avoient reçu quelquesuns de quelp
ques peuples barbares, 8: que les barbares font plus atl-
ciens qu’eux.

On n’avoir point encore fait airez de réflexion du temps
de Pfammitichus, de Platon 8: de Clément d’Alemdrie ,
fiat l’homme 8: fur fa nature. En le fitivant depuis fa naifi»
rance iufîqu’â la premiere lueur de raifon qu’il fait apper- .

cevoir’, on remarque que la faculté de parler n’eli point

un don de la Nature , mais un talent acquis comme tous le:
autres. En efet, li on ne fe donnoit pas autant de foins &

’ autant de peine qu’on en prend avec les enfans, ils n’appren-

droient jamais à articulet. Le Sauvage , trouvé dansais
bois d’Hanovre , fous George premier , Roi d’Angleterre ,

ne put jamais apprendre à parler. Cet art s’oublie comme
tous les autres arts. Selkirk , cet Ecoll’ois délailfé dans une

ille déferte , oublia noix-feulement [à langue , maisveut en-u

cote beaucoup de peine à l’apprendre de nouveau , lori;
qu’il fia vit dans le Gain de fa patrie. Il y a même dans
toutes les langues des lettres qu’on ne prononcera jamais
bien , fi on n’y a point été long-temps exercé dans a jeu-

. (a) Clément Alexand. Cohortatio ad gentes. pag. 6. lin. a».

" (b) Id. Suomat. Lib. l. pag. 405. lin. 18. ’
(c) Plate. Tom. I. pag. 4:5. E.
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noire. Tel étoit le thêta des Grecs , que les Anglois pro;
noncent fi aifément aujourd’hui , a: qui cf! l’écueil des autres

Nations; tel eil le ch des Allemands à des Eœflds, arc.
’ ’ Un langage quelconque cil impoflible, avant que des
linières plus ou moins nombreufes aient été fortuites. Il c8 v
même très-vraifemblable qu’elles ont fubfille’ long-temps,

à que plufieurs arts ont été découverts avant l’inventio-

de celui-ci. i
(7) ç. 1V. Invente’ le: premiers. ) Cette expreifion pa-

roit tautologique, 8: ce feroit en vain que je chercherois
i m’excufer par l’exemple d’Hétodote a: de grand nombre

d’Auteurs Grecs. On me répondroit que cette emmure ,
quoique conforme au génie de la langue grecque , ne l’étant
point à celui de la nôtre , je n’autois pas dû m’en fervir.

J’ai pefé ces raiforts, 8: je ne m’en fuis pas moins déterminé

à adopter cette expreflion , qui n’efl tautologique qu’en

apparence. En effet , une chofe peut avoir été inventée par

deux perfonnes ou même par un plus grand nombre. Pa!
exemple , les Chinois ont inventé la poudre à canon a
l’imprimerie; mais comme les Européens les ont inventés

pareillement, fans [avoir qu’on s’en fetvoit dans le même

temps dans l’orient , ne pourroit-on pas demander quels
ont été les premiers inventeurs de la poudre à canon a:

de l’imprimerie ? A -’ (8) 5. 1V. Ajoutent au marmonnement (kla- "Infime
amie.) hi fiai-nu in". Au bout de deux ans révolus on au
commencement de la troiliemo année. Tel cil l’ufage de:
Grecs. En voici un exemple d’Ariltophanes.

. . . N N A;(v) Ë: 7d? (lait) infini-m, nous a? fait" O’Avparmiv aimais cintra,

a l I a u !l I I Iun Tous Éanzs anar-ruts in N nous zeph-v Evvafitpu.

ü sidi-miner étoit riche , comment , en infiituant les jeux

(a) mania. 53,.
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a Olympiques , ou il raflentble tous les Grecs toujours au
p commencement de la cinquieme année . . . . u. De la ou
exprefiions triététiquesfi pentaètériques , ennéaéte’rique ,

pour défigner des cycles de deux , de quatre 8: de huit ans.
Voyez notre marxien (a) d-defm , 8: Henri Dodwell

Je Cyclis (à).

U I (9)85. 1V. Il: ajourent à leur 0c.) Diodore de Sicile
prétend (c) que les habitants de Thebes en Égypte , inter-

calent a la fin de chaque année cinq jours a: un quart. Hé-
rodote ne parle point de quartq 8: en cela il s’accorde très-

bien avec Géminus (J) , qui dit pofitivement que les Égyp-
tiens ajoutent cinq jours aux douze mais , mais qu’ils n’in-

tetcalent point un quart. Je fais bien que M. Welleling
Prétend ,, fur cet endroit de Diodore , que cette intercala-r
tien étoit tacite , 8: qu’ils n’ajoutoient point un jour épac

gomme tous les quatre ans. Ce Savant a peut-être raifort g
cependant le texte de Diodore ne préfente point ce feria.

Si le texte de Géminus dit qu’on n’ajoutoit point ce
quart . il ne s’en fuit pasqu’on ne le réfervât point tacite.-

ment, 8: qu’on ne l’ajoutât point tous les quatre ans aux

cinq jours épagomenes. Je fais que la mon qu’il en donne
prouve qu’on ne l’ajoutoit jamais. Mais ce: Auteur étoit-il

bien influait de l’année égyptienne? Eudoxo 8: Platon ,

qui ont vécu au moins trois (e) lieclcs avant Géminua,

(a) Hetodot. Lib. I. 5. 31..
(b) Dodwell. de Cyclis dilfertat. I. pag. se.
(c) Diodor. fieu]. Lib. I. ç. go. pag. 59.
(d) Geminus Elcment. Antonom. cap. V1. pag. 19. 3
(e) Eudoxe étoit contemporain de Platon. Celui-ci naquit la pre-

mier: année de la quatre-vingt-huitiane Olympiade , l’an 4.186 de la

période juliennç , quatre cents vingt-iroit ans avant J. C. , ou plutôt
l’an 42.84 de la période julienne , 4go au! avant notre ere. Géminus
fleurili’oit, fuivant le P. Petau (de Doâtina tremper. Tom lll.’pag. 19.) ,

vla une: de la cent (damnât quinzieme Olympiade , c’en-à-
dite foixante-dix-fept avant J. C. Maisfil’on en croit le P. Bonjour (i0
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affurent (a) qu’ils tenoient des Prêtres égyptiens les partiei

du jour 8: de la nuit qui excédoient les trois cents lbixante-t
cinq jours , afin de compléter l’année. Peut-être y avoit-il

deux fortes d’années en Égypte, la civile de trois cents foi-

!ante-cinq jours , 8: l’afironomique , dont les Prêtres feuls
avoient connoillance , 8: qui leur fer-voit à régler les fêtes ,

8: à fe concilier, parce moyen , le refpeâ de la nation. Si
l’on admet cette hypothefe , Géminus n’en plus en contra-

diâion avec Platon, 8: l’on conçoit très-aifément que les

Prêtres ne voulurent point faire part à Hérodote de cette
partie de leurs comaiilances :car Hérodote ne vit, pour
ainfi dire , qu’en palliant, les Prêtres égyptiens; tandis
qu’Eudoxe 8: Platon (à) vécurent treize ans avec eux; 8:

cependant ces Philofophes eurent bien de la peine à tirer
d’eux cette découverte dont ils fanoient beaucoup de myf-

tere. On pourroit dire cependant que les Prêtres n’avoient
point encore découvert, du temps d’Hérodote, ce quart de

jour: mais cela cil d’autant moins vraifemblable , qu’il y a

feulement cinquante-cinq ans antre la mifance de notre
Hillmien 8: celle de Platon.

Il cil certain qu’on ré’fervoit à Alexandrie , 8: non dans

le relie de l’Egypte , ce quart de jour, 8: qu’on l’interca-

loir tous les quatre ans. Théon (c) efl: pofitif là--deifus; mais

il y a grande apparence que les Alexandrins ne connoilioient
cette méthode que depuis la réforme du calendrier par
Jules-Célia , qu’ils avoient adoptée.

Dill’ertat. de nominé Jol’ephi à Pharaoue impofito ,LRomæ , 1696.) ,

il vint au monde la quatrieme mimée de la cent foixantieme Olym-
piade , c’ell-à-dire , cent trente-(cpt ans avant notre etc.

(a) Strab. Lib. XVll. pag. :160. A.
(b) Ida ibid. pag. r If). D.
(c) Theon. Mathem. fub initium tommentarii in halenai rpn’xu-

par aviva
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« .Ofiris vint (a) au monde le premier de ces jours épago.

.menes,le fécond Améris , que quelques-uns appellént Apol-

A lon , 8: d’autres , Orus l’ancien, le troifieme Typhon, le
quatrieme Ifis , le cinquieme Nephdtys ou Vénus. Plutarque

- rapporte une fable ég) prienne à ce fitjer. Le Soleil (b) ayant
découvert le commerce [octet de Rhéa avec Saturne , lui
’(ouhaita de n’accoucher , ni dans aucun mais, ni dans au-

cune année. Mercure , qui étoit amoureux de la même
Déelle , a: mit à jouer avec la Lune , 8: lui gagna chaque
(chiante 8: dixietne partie du temps qu’elle éclaire l’hori-

fon. Il réunit ces parties , dont il fit cinq jours, qui furent
ajoutés à l’année , qui étoit auparavant de trois cents foixante

jours. Ces cinq jours a)... appellés , par les Égyptiens, épa- ’

gommes , 8: ils les fêtent comme les jours de la milianco

de leurs Dieux. .(to) 5.1V. Lesfaijbns reviennent 5c.) Si leur année
étoit de trois cents foixante-cinq jours juiles, bien loin que
les faifons reviniïent au même point , les mais d’hiver de-

voient fe trouver , au bout de quelques fiecles, au prin-
temps, 8: ainfi des autres. Voyez la note précédente. Je

crois prefque inutile de faire obferver que les Latins ont
pris le terme [tara du grec 61m pour lignifier les mon. de
l’année. Pline dit , en parlant du citronier (c), omnibus

n [tarir pomifera efi. Cet arbre porte du fruit dans toutes
les laitons, 8: dans un autre (d) endroit , il appelle le prix»

mugis genitalil’ anni hem. . - j
(t 05. 1V. Que filmés.) Diodore de Sicile (e) s’accorde

r- v7
(a) Dindon ont Lib. 1. s. 1;.pag. .7. Plurarch. de lfide a: on-

rîdz.pag "5.1:... i ’
(b) PlutatCh. de Ride a: Ofiride. pag. 31;. D.

Je) Plin. Lib. Xll. Cap. Ill. Tom. I. pag. ne. q
(J) Id. Lib. 1X. Cap. XXXV. Tom. I. pag. 51.0.1 v
(r) Diodol’. Étui. Lib. l.’Ç. (bing. sa.
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avec Hérodote , en faifant régner Ménès en Égypte tout

48 fixité après les Dieux 8: les Héros; & c’efi la. raifort

pour lequelle notre HiRorien dit qu’il fut le premier des
hommes. Voyez. aulli Petizonius (a). An relie , on ne peut
lien dire (à) de certain fur le temps où il a vécu; car il
n’en point 1è même (c) que MiGaÏm , fils de Cham. Si l’on

admet la chronologie égyptienne , l’époque ou il ail monté

fur le trône remonte beaucoup plus haut que la création du
inonde , (clou les fyfiêmes des Hébreux; car Mœris cit mon

en I356 avant notre ere. Or il y avoit eu, depuis a; com.
pris Ménès, trois cents trente générations julilu’àIMœrîs:

ce qui fait , falun le calcul leérodore , onze mille ans,
c’efl-à-dire , 11.356 ans avant notre ere.

On lit quelques lignes plus bas, que tous ce Prince toute
l’Egypte, à l’exception du nome Thébaïque, n’était qu’en

marais; à qu’alors il ne panifioit rien de toutes les terres
qu’on y voit aujourd’hui art-dallons du lac Maris. Mais fi
cela étoit aînfi , comment Ménès put-il faire bâtir Mem-

phis .7 Hérodote prévient cette objeâion au ç. 99.

(u) 5. V. Un: terre deenouvelle acquzfition 0e, Ce
fendaient a été adopté par tous les anciens 8: la plupart

des modernes. A les en croire , tout le pays (ë) 5 depuis
Memphis jufqu’à la mer , n’était autrefois qu’un golphe de

la Méditerranée , parallale au golphe Arabique. Ce terroit:
s’en enhauffé peu à peu par le dépôt du (e) limon que le

- Nil charie avec fes eaux. Ce terrein (f) s’étoit élevé du huit

coudées depuis le regne de Maris julfiu’au temps v du

l (a) Perizonius Origin. Ægypt. Cap. V. pag. 74.

(b) Ibid, pag. 77. .
(c) Ibid. pag. 7o fcq.
(d) Arillot. Meteorol. Lib. I. Cap. XIV. pag. s47. l
(e) Voyez plus bas h fin de la note 31 , fur le 5. u.

(n Hemdot. aux. à. 1,. - - * l
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voyage d’Hérodote en Égypte , c’eli-à-dire en huit cent;

ans. C’en une mdée par fienle. Mais comme depuis ou
Hiflnrienjufqu’â nous, il sîeil écoulé environ vingth

’ lieder: , le fol de l’Egypte doit s’être élevé, fuivant une,

proportion, de vingt-deux coudées. Sous le Roi Maris,
quand le Nil s’élevait au moins de huit coudées , il arrolbi:

tout le terrein qui ca au-dellbus de Memphis. Du temps.
d’Hérodote, il falloit qu’il crût de feize coudées ou au

moins de quinze, afin de procurer l’abondance à l’Egypm;

Si ce pays s’efi élevé de vingt-deux coudées, comme on

vient de le voir , il s’enfuit que le Nil doit monter deNingg.
deux ce ées plus haut que du temps d’He’rodote , c’en-5.,

dire en tout de trente-huit coudées , pour que la récolte fait

abondante. ’ . ,La plupart des voyageurs affurent que dans les années,
ordinaires l’eau s’éleve jufqu’à vingt- deux coudées. Ellq

nous: en mon à vingt-trois coudées quatre doigts; 8c l’an.

née précédente , elle avoit monté à vingt-deux coudées

dix-huit doigts. Selon ces voyageurs, la crue favorableefi
donc de vingedeux à vingt-trois coudées; 8c fuivant
radote, de quinze à feize. La différence ell (cpt.

: Cette obfervation des voyageurs prouveroit que le fil
de l’Egypte s’en beaucoup élevé depuis le fiecle d’Hérodoœà-

quoique ce ne fût pas dans la même proportion que me
avons établie d’après fou récit. Mais cette obfervation :qu

elle bien jufie? Il cil certain que du temps de Pline, dallé
à-dire cinq cents ans après Hérodote , il n’était arrivé

cun changement. On regardoit encore alors la crue
quinze à feize coudées , comme la plus favorable. Iaflum
( nili) incrementum , dit ce grand Naturalille:(a), efl cro- .
bitument fixdecim : minore: aquæ non ohmiæfiganr à
àmpliores detinent , tardiz’u recedendo : .Ïzèfiiëntïi tentér

(a) Plin. En?» Natur.ILib. V. 1X. Tom. 1.1153116- 511. se;

X
t .
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para abfimmz jblo madame : illœ non dant g [hittite ra
utrumqu: reputat provincia. In (a) duodecim cabiti:
famem fentit , in tredecim etiamnum efurit. Quatuor-
dech adira hilaritaum affilait : quindecim fleuri-
tatem : fixdecim delicias. Maximum incrementum ad
hoc avifuit cubitarum deum ê 0&0 , Claudio principe .°

minimum quinque , Pharfalico belle. v
Ammien Marcellin , qui a vécu tous Julien , obferve dans

la defcription de l’Egypte, que les poilèlfeurs des terres ne
fbuhaitent pas que le Nil s’éleve jamais au-delTus de feize

coudées : détende (à) itague luxuriant ira efl acacia: ;
ut infrufluofiu , fi venait parcim- : gurgitu nim ni-
mietate Immeéîan: diatiù: terra: , cultura: moratur
agrorum : parvïtate autem minarur flerile: figeras.
Eumque nemo aliquandô extolli cubiti: chia: fixdecim

pofifl’or optait. aOn voit dans un fragment de Calcafenda, écrivain.

(a) Le P. Hardouiu remarque que Cela en contredit par Strabon.-
Ce l’avant Jéfuite n’a point fait , fans doute , allez d’attention au [mirage

de cet Auteur; le voici : dans les temps antérieurs à’Pétronc , la ferti-

lité étoit très-grande , lorfque le Nil s’élevoit à quatorze coudées;

lorfqu’il ne montoit qu’à huit , on avoit la famine. Mais (ou: fou
gouvernement , quand le fleuve ne GOÜTQÎI que de douze coudées ,
l’année étoit très-abondante , 8c performe ne ("e relientoit de la difette ,

lorfqu’il ne s’élevoit qu’à huit. Strab. Lib. XVlI. pag. n36. C. Le

même Strabon venoit de dire : une crue plus grande arrofe une plus
grande quantité de terres; mais lorfque la Nature vient à manquer ,
on parvient l’auvent , avec des foins 8c par le moyen des canaux 8c
des digues, à arrofer dans les plus petites crues autant de terres que
dans les plus grandes. Cela ne contredit point Pline. Il y a grande
apparence que les Gouverneurs qui fuccéderent à Pétrone n’eurent pas

la même attention que lui. Pétrone fuccéda à Comeliusv Câlins dans la
préfeâuré de l’Egypte. Celui-ci fe tua l’an de Rome 72.8. Voyeleiori

Camus , Lib. 1.1V. 15.36713. ’
(b) Amnian.Marcell. Lib. XXll. Cap; KV. pag.’ au).

arabe .
a

l
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ptabe , publié dans les voyages de (a) M. Shaw, un emmi:
du dénombrement de l’Egypte. Al-Mas’ûdi , auteur de ce

dénombrement , affure que lorfque le Nil s’éleve de quinze

coudées 8: quelque chofe , la récolte fufiit pour nourrir les
habitus; mais qu’on ne paie au Calife qu’une partie du

tribut, 8: que lorfque les (cite coudées (ont complotes ,
on le paie en entier. Al-Mas’ûdi efl mort, filivant d’Her.

belot , l’an 957 de notre ere.

Vers l’an r 153 , Al-Edrifli (à) un: la même regle. LOI-f;

que le Nil croit de feize coudées , dit-il , toutes les ter-reg
fertiles d’Egypte (ont arrofées; mais lorfqu’il ne monte

-qu’à douze coudées ou au-deITous , ou qu’il s’éleve à dix-

ltuit coudées ou au-delTus , il s’enfuit une famine. Il n’était

donc point encore arrivé de éhangement au fol de l’E j te
depuis le temps d’Hérodote jufqu’à celui d’Al-Edrifli , c’efl.

à-dire en feize fiecles. ’
Que penfer après Cela des relations de nos voyageurs:

Si on les admet , que deviennent tous les témoignages que
je viens de rapporter ; fi on les rejette , on ne fait plus à
qui le fier. Comme on a fenti que ces voyageurs n’avoien:
auçun intérêt à altérer la vérité , on a inventé différons

fyfiémes pour concilier leur l’entiment avec. celui.des
Auteurs grecs, romains 8c arabes. Il feroit d’autant plus
inutile de lesqrapporter ,» qu’ils ne réfolvent point le pro.

blême. Je dirai cependant un mot de la folution que donne
M. le Comte de Caylus , parce qu’elle a quelque air de
vraifemblance. Il prétend (c) que la coudée égyptienne
augmenta tous les Ptolémées , fous les Romains 8C tous les

Arabes ; ce qui détruit , dit-il , les raifonnemens halât-dés

(a) A la En du fecoud volume , parmi les extraits fermas de preuves ,

n°- a! .Pas- 145- l
(la) Geographia Nubienlis. pag. 98. r ’
(c) Mémoit. de l’Acid. des Infcript. toto. XXXI. Kilt. gag. 2.5.. V

Tome II. - L
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de nos jours contre l’attérifl’ement du fol de l’Egypte , a:

l’augmentation de la crue du Nil; les [laize coudées d’un .
temps n’étant pas les feize de l’autre.

Je conviens que la coudée varia en différens temps; mais

j’ofe affurer que celle qui (mon à mefurer la crue du Nil

fut toujours la même. ILa preuve en et! claire ;ÀHérodote, Pline le Naturalille,
Ammien Marcellin , Al-Mas’ûdi 8c Al-E’drilli , Auteurs

qui comprennent environ feize fiecles, aflignent toujours
feize coudées pour la crue du Nil qui procure la fertilité.
Si Cette coudée eût changée, le nombre des coudées qui
eût apporté l’abondance auroit néceffairement varié. Puifiiue

ce nombre a toujours été le même depuis Hérodote jufqu’à

l’an 1 153 , il s’enfuit que la coudée employée à mefurer la

* crue du Nil n’a jamais varié. La Religion peut bien avoir
contribué à conferve: cette forte de coudée. Les Égyptiens

croyoient que Sérapis étoit l’auteur de l’accroilfetnent du

fleuve. Aufii gardoit-on très-religieufëment cette mefitre
dans fan temple: Confiantin (a) l’en fit enlever, 8c la fit
mettre dans l’Eglife d’Alexandrie. Mais Julien (b) la fit re-

porter dans le temple de Sérapis , où il paroit qu’elle refis
jufqix’à la defiruétion de ce temple fous l’empire de Théo-

dore (c) , l’an 391.

. Mais indépendamment de cette mefitre portative , :il y en
avoit une fixe à Memphis, à Syenè 8: en d’autres endroits.

Celle de Syene étoit la même que celle de Memphis , 8c
fans doute que tous les Nilometres fixes qu’on voyoit en
difi’érens endroits de l’Egypte avoient été conflruits d’après

(a) Socrat. Hifi. Ecclef. Lib. I. Cap. XVIII. pag. 47.
(b) ’Sozornen. Hifl. Ecclef. LibiV. Cap. HI. pag. 18;.

(c) Vide lac. Gothofrcdum ad. CodiCtm Thcodof. Tom. VL

foutue - l
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celui de Memphis. Héliodore nous en a donné une defcrip-

tion dans res Ethiopiques (a). I
La (olidité de ces Nilometres , 8: le refpeâ pour le Dieu

auquel ils étoient confacrég, ont dû les rendre fiables mal-

gré les variations 8: les changemens apportés dans les me-
filres fous les différeras peuples qui ont été les maîtres de

l’Egypte. Je ne diflimulerai’pas cependant qu’Al-Kodhâ’î

nous apprend (b) que les anciens Nilometres d’Al-Sa’id qui

efi l’Egypte fupérieure, étoient de vingt-quatre doigts par

chaque coudée , au lieu que les coudées aâuelles font de
vingt-huit doigts. Mais s’il y a quelque différence, elle cit
bien petite; parce que Kalkafenda (c) oblërve que jufqu’à

.ce que le Nil ait atteint douze coudées , on fa fert de la
coudée de vingt-huit doigts , 8c que l’excédentde ces douze

coudées fe mefure avec une coudée devingtquatre doigts.
Il faudroit enfaîte vérifier fi la coudée de vingt-huit doigts,

qui efi celle de Confiantinople , a réellement quatre doigts
de plus que les anciens Nilometres , 8c l? la différence de
cesicoudées ne vient pas de la maniere de les d-ivifer. Tout
ce qu’on trouve à ce fitjet dans les Voyages de Shaw, Tom.

Il. pag. r7; , &c. me paroit fort obfcur 81 fort embrouillé.
i Richard POCOCl( m’a fait naître une idée qui rend inutiles

ces (filâmes , 8: qui me paroit concilier d’une maniere bien

limpie les relations anciennes 8: modernes.
Il nous apprend , dans la (c) Defcription de l’Egypte , que

lorfque les Prêtres difoient à Hérodote que le Nil ne croit:
(oit que de huit coudées (au; le Roi Munis , il falloit en.
tendre cela de la crue véritable de ce fleuve, 8: que lorfqu’ils

(a) Heliodori Æthiop. Lib. 1X. p35. 44.3.
(b) Kalkafenda , à la fin du fécond volume des Voyages de Shaw,

parmi les extraits fervant de preuves , pag. x54. I
(c) Ibid. pag. in. ’
(d) A Defctiption , cf thé Bali. vol. l. pag. 25:.

L ij
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lui parloient de fèize coudées , il falloit les compter depuis

le fond du lit du fleuve. Cette folution ingénieure , 8: dont
il auroit dû profiter pour le tirer de l’embarras où l’avaient

mis les vingt-deux coudées dot; parlent les relations de nos ,
voyageurs , m’a fait foupçonner que ces vin gt-deux coudées

étoient la mélitte totale des eaux du Nil, depuis le fond
de fon lit jufqu’à fa furface dans le temps de fa plus grande

hauteur; 8: que les feize coudées , dont parlent les Ecri-
vains grecs , latins 8: arabes , font la mefure de la quantité
dont les eaux du Nil s’étaient élevées au-deffus de la hauteur

qu’elles avoient , avant que le fleuve commençât de croître.

Ces foupçons [e font tournés en certitude, en comparant
la crue du Nil en I738 aVec la hauteur totale de t’es eaux,
à compter du fond de (on lit. Il avoit (a) cinq coudées
quand il commença à monter. Il s’éleva à vingt coudées

quinze doigts; mais la crue ne fut que de quinze cou-
dées treize doigts. Je n’ai pu faire ufage des autres exem-

ples que rapporte le même Auteur, parce qu’il y finit le
journal de la crue le jour qu’on coupe la digue. Mais il
paroit évident que cela fe feroit toujours rapporté. Si cette

raifon, fimple 8: naturelle, concilie parfaitement les fêlas
.tions des anciens 8: des modernes fur la’ crue des eaux du
Nil, on ne peut dilconvenir, d’un autre côté, qu’Héro-

dote 8: ces mêmes modernes ne fe foient trompés , en pré-
tendant que la Baffe-Égypte n’avoir été formée que par le

dépôt du Nil.

r Strabon (b) 8: Pline (a) en rapportent, il efl vrai, une
preuve qui paroit triomphante. Ils (e fondent litt un endroit,
où Homere allure (d) que l’ifle du Phare étoit à une jour-

(a) Defcription of du: Rail b7 Rich. Pococke , vol. I. pag. If! 8
:58.

(b) Strab. Lib. V1. pag. 65. B. 8: pag. 8m C.
(c) Plin. Hifi. Nat. Lib. V. Cap. XXXI. Tom. l. pag. 1.83. lin. an
(d) flouai. Odyll. Lib. 1V. vtrf. 355. 8: feq.
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née de navigation de 1’Egypte; au lieu que de leur temps ,

cette ille tenoit au continent par une levée de fept llades.
Je ne répondrai (a) point, avec Paulmier de Grente-

mefnil , que la navigation n’étant point encore alors per-
feâionnée , comme elle l’a été depuis , 8: que les foldats

8: leurs Officiers faifant en ce tempslà les fonâions de
rameurs , 8: le repofant quand ils étoient fatigués , une
journée de navigation devoit être beaucoup plus courte
qu’elle ne l’a été depuis. Il paroit en elïet , par plulieurs

endroits de l’Odyllée , que cette journée devoit être beaua
coup plus longue que ne le prétend ce l’avant. Si l’on s’en

tient donc à la relation d’Homere , comme on évalue la
journée d’un vailIeau à dix-huit ou vingt lieues communes ,

cela firppofe un accroiKement prodigieux du fol de l’Egypte.

Mais cet accroillement ell impollible; 1°. parce qu’avant
Alexandre , il n’y avoit point de canal qui portât les eaux
du Nil de ce côté-là; z°. parce que la côte entre le Nil 8:

le Phare ell élevée 8: bordée de rochers, qui ne doivent

certainement pas leur exiflence au limon du Nil. Homere
avoit entendu parler de l’accroilïement du continent de
l’Egypte par les alluvions du Nil. Il fut profiter habilement

de cette opinion pour etter du merveilleux dans fan poème,
en éloignant l’ifle du.Phare beaucoup plus qu’elle ne l’émir.

Il faut cependant faire attention qu’il ne la met pas à une
aulli grande diliance qu’on le l’imagine d’abord fur une

faull’e interprétation de fou texte. De fou temps , le Nil (à)

ne s’appelloit point encore de la forte , il avoit nom Égyp-

tus , 8: ce Poète ne lui en donne point d’autre. Il falloit
donc traduire ces mots ,’A’17ti’nw 1500119010: , vis-à-vis le Nil»

«Or de l’ifle du Phare , à la bouche Canopique, il y a , felon

A (a) Palmerii Exercit. in Græcos auâores. pag. 479.
(a) Strab. Lib. t. pag. 5.. a. se Hefychius, au monument.

il. iij
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Strabon (a) , cent cinquante Rades , ce qui feroit fi): lieues
8: un tiers , en comptant huit flades par mille. Mais Comme
Homere parle d’une journée de navigation qu’on évalite à

dix-huit ou vingt lieues , il fuppofe la diffame du Phare *
de douze à quatorze lieues plus confidérable qu’elle ne

l’étoit réellement. i
Il s’enfuit de tout ce que je viens de dire , que le fol

de l’Egypte n’ell pas plus élevé actuellement , qu’il ne l’étoit

du temps d’Hérodote, 8: que cet Hili0rien s’ell trompé,
lorfqu’il a penfé que la Baffe-Égypte étoit tin don du Nil,

8: ne devoit [on exillence qu’au limon que le fleuve avoit

peu à peu dépofé. " - tv Enlifant les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres ,

j’ai été flatté de me trouver d’accord avec M. Fréret, à

la dillertation de ce l’avant m’a fervi à reâifier quelques

endroits de cette note. Voyez ces Mémoires , Tom. XVI.

pag. 333 8: fuiv. I -Quoique je n’admette point le fentiment d’Hérodote, je

n’en fuis pas moins perfuadé que la mer a couvert autre»

fois ce pays de fes eaux. Les volcans de la Haute-Égypte
en (ont une preuve. On fera peutvêtre furpris de m’en voir
placer dans ce pays , quoique jufqu’à préfent on n’en ait eu

aucune connoiffance , 8: que l’Hiflorien le plus ancien, 8:
qui nous a tranfmis fidelemenr. ce qu’il avoit vu configné

dans les archives de ce pays, n’en parle point. Le filence
des anciens npdoit pas nous furprendre. Ces Volcans étoient
probablement éteints avant l’envoi de la colonie qui peupla

la HautenEgypte. Le bafalte, que Pline prend pour une
efpece de marbre, &qui le trouve en abondanco dans la
Thébaïde , n’efl que de la lave , comme l’ont reconnu les

Naturalilles modernes , beaucoup plus habiles que les an-
ciens. Ces laves prouvent qu’il y a eu des volcans dans des

(c) Strab. Lib. XVII. pag. 314°. B.
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ficeler: antérieurs à toutes nos hifioires. On n’ell pas plus

en droit d’en coutelier l’exillence , qu’on ne le lieroit a&uel-

hmm: de nier celle des volcans de l’Auvergne , de la
Provence , &c. , parce qu’aucune hilloire n’en a fait
mention.

Tous les volcans connus font dans des illes ou litt le
bord de la mer; ce qui fait croire (a) que l’eau de la mer
cil nécelIaire pour enflammer les pyrites l’ulphureulësja:

ferrugineulës , qui (amblent être le principal aliment de
tous les volcans connus. Les expériences faites fur ces ef-
peces de pyrites , prouvent qu’elles ne s’enflamment jamais

que par le contaét de l’eau. Les anciens alloient peut-être

quelque idée de cela , puifqu’ils donnoient à Neptune les

épithetes d’ivwiyatu, «Major , 7tva’x70p71lns , qui ébranle

la terre. La mer Méditerrannée couvroit donc alors non-
feulement l’Egypte inférieure , mais encore la liapérieure ;

& li ces volcans (ont aduellement éteints , ce n’efl point
probablement faute de nourriture , mais parce que la mer,
en le retirant , a celÎé d’avoir communication avec les py-

rites qui les produifoient. Platon, qui avoit voyagé en
Égypte , cite un entretien qu’eurent les Prêtres égyptiens

avec Selon; ils alfurerent à ce Philofophe, que toutes les
Nations avoient été fubmergées par des inondations , tandis

que’(l) la leur n’avait jamais elluyé de pareilles catallro-

phes. Les Prêtres égyptiens n’en lavoient pas davantage.
L’Egypte inférieure n’était peuplée que depuis la retraite

de la mer , 8: il paroit très-certain que depuis ce temps-là
elle n’a éprouvé aucun cataclyfme. Mais ces Prêtres igno-

nient que dans les temps antérieurs à a population, elle
avoit été couverte des eaux de laMéditerrannée. On préfume

k (n) Recherches Philofophiques fur les Américains. Tom. Il. pas. 337.

(b) Plat. in Tinte. Vol. 111. pag. 2.2.. D. E.

Liv
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que cela a fub’fillé de la forte pendant un grand nombre de

fiecles. Les Naturalilies de la Suede ont obl’ervé que la met

du nord bailloit à peu près de quatre pieds lix pouces en
cent ans. On a remarqué pareillement que la Méditerran-
née diminuoit d’un liecle à l’autre ; 8: le port qu’Augulle

avoit fait confiruire à Ravenne ell aétuellement dans les
terres , où il ell connu fous le nom de clafl’e. On peut
donc conjeâurer , avec beaucoup de vrailëmblance, qu’il a

fallu une fuite de liecles étonnante pour que la Méditer.
tannée le foit retirée 8: ait lailfé l’Egypte à lèc. Ce pays ,

quoique très-ancien, ell cependant bien moderne en «com-
paraifon de quelques autres pays , dont les annales ne (ont
point parvenues ufqu’à nous, 8: dans le temps qu’il étoit

couvert des eaux de la mer, il y avoit probablement des
États policés , qui ont été fubmergés depuis avec leurs ha-

bitans , 8:À le font encore. I
Les Recherches Philolbphiques fur les Américains m’ont

fait naître l’idée de ce fyllé-me fur l’inondation de l’Egypte.

J’invite les Lecteurs à lire la quatrieme partie, lettre Il!
de ce: ouvrage.

On vient de voir de quelle maniere j’étois afl’eâé , il y

a, environ quinze ans, lorfque j’entrepris la trad-uâion
d’Hérodote. Les raifons , qui me paroilIoient alors folides ,

n’ont plus aujourd’hui, pour moi, le même degré de force,

8: je fuis prefque tenté de revenir au fentiment de notre.
Hifiorien. Il en incontefiable que le Nil entraîne dans lès
débordemens une quantité prodigieufe de limon. Ce limon
a dû élever nécell’airemenr l’Egypte inférieure , qui dans

l’origine n’étoit qu’un golphe. Si depuis Hérodote juli-

qu’à nos jours le fol de cette partie de l’Egypte ne s’efl

pas beaucoup accru , on n’en peut rien conclure pour les
temps précédens. Il peut l’e faire que le Nil charie actuel-

lement beaucoup moins de limon qu’il ne le faifoit dans
les fléoles les plus reculés. Les terres qu’il détache peuvzmt
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n’être plus li abondantes qu’elles l’étoieut autrefois. D’aila-

leurs, depuis Hérodote jufqu’à cette armée 1784 , il ne

s’en écoulé que deux mille deux cents foixante-huit ans.
Du voyage d’Hérodote en Égypte, jufqu’à la mort de (a)

Maris , le dernier des trois cents trente Rois d’Egypte , il
y avoit environ huit cents quatre-vingt-feize ans. Ces trois
cents trente Rois, à trois générations par lïecle , fuivant
la maniera de compter (b) d’Hérodote, doivent donner onze

mille ans , qui, ajoutés à huit cents quatre-vingt-l’eize , font

onze mille huit cents quatre-vingt-lëize ans avant le voyage
d’Hérodote, 8: douze mille trois cents cinquante-Ex ans
avant notre ere. Qu’on joigne maintenant à ce nombre les
temps fabuleux 8: héroïques , 8: l’on aura plulieurs autreè

milliers d’années. r
Si l’on fait attention à la prodigieul’e quantité de limon

qu’a du dépofer le Nil dans ce laps immenfè de temps,
on n’aura pas de peine à croire que le golphe d’Egypte

ait pu le combler 8: former ce qu’on appelle le Delta.

(13), 5. V l. Ejl dejbixante falunes. ) Hérodote évalue

le fchene à foixante liades. Diodore de Sicile lui donne
aulli la même mefure , felon (c) M. d’Anville; puifque les

dix lchenes , dit-il , que cet Hillorien compte entre Men.
phis 8: le lac Moeris , l’ont par lui évalués à li): cents llades.

Cet habile Géographe n’a j etté les yeux que fur la traduc-

tion latine de Diodore , où l’on trouve en effet ces mots:

Et fuprà tubent lacum per X indè fihænos , i. D0.
fiadia, deduflum efi’odit. Mais le texte grec le contente
de dire, qu’il creulà un lac dix (cheires (d) au-delfus de la
ville. C’ell’le Traduéteur latin qui, ayant ajouté pour plus

(a) Hérodot. Lib. Il. 5. Xlll , C 8C CI.
(b) Herod. Lib. Il. ç. CXLIII. a
(c) Mémoires de l’Acad. des Belles-lettres. Vol. XXVI. p33. 31.]

(d) Diodor. Sion]. Lib. l. 5. LI. pas. 5l.
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grande clarté cette évaluation , a trompé M. d’AnvillenCe

n’ell , au relie , qu’une bagatelle , qui ne diminue rien du
mérite de ce lavant Géographe. Je l’aurois même pallée

fous filence , fi les plus légeies méprifes des grands hommes

ne tiroient à conféquence , 8: li , à la faveur de leur nom,
elles n’étoient point fujettes à le perpétuer.

Hérodote donne à l’Egypte, depuis le golphe Plinthinetes
jul’qu’au lac Serbonis , trois mille lix cents llades ou l’oixante

fehenes. .Cette évaluation ne paroit point s’accorder avec ce qu’on

trouve dans Strabon 8: les autres Auteurs. Entre Tapoliris
8: Alexandrie (a) , il y a vingt-cinq milles , ce qui, à huit
dades par mille, fait deux cents liades. De l’ille du Phare à

l’embouchure Canopique , on (à) compte cent cinquante
llades , 8: de cette embouchure à Pélufe (c) , il y en a
treize cents; de Pélufe au temple de (d) Jupiter Cafius,
près duquel le trOUVe le lac Sen-bonis , on compte quarante
milles; ce qui fait trois cents vingt Rades. Le total [e monte
à mille neuf cents l’allume-dix Rades , (butine bien différente

de celle d’Hérodote. i
La raifon de cette différence vient de ce queStrabon

s’ell l’ervi’ du llade olympique de quatre-vingt-quatorze

toiles 8: demie, 8: qu’Hérodote en a employé un plus petit

qui n’a guere plus de cinquante-une toiles. En effet , les
mille neuf cents l’oikante-dix Rades ci-defl’us reviennentà

cent quatre-vingt-fix mille cent foixante-cinq toilés, 8: les
trois mille li): cents Rade: d’Hérodote à cent quatre-vingt-

, (a) Voyez la Table de Peutinger.’ Segm. V1.

(b) Serais. Lib. XVlI. pag x r40. B.
(c) lbid. On obfervera feulement qu’à la page n35 , il met trois

mille trois cents llades , ce qui ell une faute des copilles, confirmée
par le récit de Diodore de Sicile , Liv. l. 5. XXXIV. pag. 4°.

(d) Antonini ltinetar. psg. in.
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trois mille Ex cents toîfes , ce qui approche beaucoup. On
ne peut douter de la réalité de ce petit Rade. Arifiote s’en

au dans (on (a) Traité du Ciel. On fillt que la circon-
férence de la terre et! divifée en trois cents foixante degrés.

Or , les Mathématiciens évaluoient de fou temps cette
circonférence à quatre cents mille Rades; ce qui fait onze
mille cent onze fiades yar degré. Or , le degré fe prenant
pour cinq mille fept cents toifes de compte rond , le flade
doit être de cinquantedune toifes ou à-peu-près. I

Ceux qui vaudront s’inftruire plus particulierement du
Tchene feront bien de recourir à l’excellente diKertation de

M. d’Anville fur cette mefure (à).

Diodore de Sicile (c) prétend que le côté maritime de

TEgypte et! de deux mille fiades. Ou il ne comprenoit pas,
comme Hérodote, toute la cô’t’e depuis le golphe Plin-

thinetes iufqu’au lac Serbonis , ou bien , en fuppofant que

cet Hifiorien fe fervoit du fiade olympique de quatre-vingt-
quatorze toifes 8c demie ., ces deux mille flades doivent
s’évaluer à, cent quatre-vingt-huit mille toifes , Ce qui
s’éloigne feulement alors de quatre mille quatre cents toifes
du calcul d’He’rodote , différence afièz légere pour le temps I
où cela a été écrit:

Ce que dit (d) Suidas du fchene fe rapporte manifefle-
ment à cet endroit d’Hérodote , quoique Kuiîer dans lès

notes fur ce Grammairien prétende qu’il avoit en vue ce
[mirage dupremier Livre , 5. LXVI , où les Lacédémoniens

mefurerent au cordeau les campagnes des Tégéates. :30in

I I ! Ihumique-ému: 73 film To 70631720".

(a) Ariflot. Lib. II. Cap. XIV. p93. 471. B. ,
(b) Mémoires de l’Académie des Infcriptions. Tom. XXVI. pag. 82..

(c) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XXXI. p.13. 36.
(d) Au mot zxoïm.
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(r4) 5. VI. Selon les Épine: ée.) Kami efi ioniquement

pour midi. Voyez Lib. I , 5. 208 , note 473.
(15) 5. V1. Lac Scrbonis.) Ce lac s’appelle a&uelle-

ment Sebaket Bardoil, ou lac de Baudouin, a: le mont
Cafius , le mont El-Kas.

(15) 5: V1. Le: peuple: qui ont un territoire "en
Petit (90-) Cette phrafe eii embarraffante. Tous les Inter-
pretes , tant latins qu’en langue vulgaire , l’entendent des
particuliers. Ceux qui n’ont que peu de terré: le: maju-

"mPW Ûrgyiu, ceux qui en ont un peu plus les me-
furent par flader , Ôc.

Suivant cette interprétation , il devroit y avoir beau-
COIIp de particuliers airez grands terriens pour fe fervir
du fchene, mefiire qui répond à une de nos lieues Com-
munes 8c près d’un quart. Mais où s’en trouve-t-il? Ilme

paroit très-vraifemblable qu’il s’agit ici des mefirres en

"fige chez les différens peuples , felon le plus ou le moins
d’étendue de leur pays. Les Grecs , dont les États n’étoient

pas confide’rables , comptoient par flades; les Perfes , plus
grands terriens , par parafanges , & enfin les’ Égyptiens,

dont le pays étoit encore plus étendu que la Perfe (a) pro-
prement dite, par fchenes. Remarquez qu’Hérodote, en
difant que le fchene et! une mefure particuliere à l’Egypte,

fai t voir par-là que le fiade 8c le parafange. n’appartiennent

pomt à ce pays. V ,
(I 7) s. VIL De la ruer à Héliopolis. On croiroit , au

premier coup d’œil, qu’il faut entendre cela de Pélufe ,

parce que Séfoftrîs fit, fuivant Diodore de Sicile (à),
confiruire à l’ei’t de l’Egypte un mur depuis Pélufe jufqu’à

Héliopolis , pour défendre ce pays contre les incurfions du

(a) Hérodote remarque , Liv. 1X. 9. CXXl. que la Perle proprement

dite et! un peut pays.
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LVII. pas. 67.
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Syriens 8c des Arabes. Ci: mur traverfoit un pays défert se
avoit quinze cents fiades d’étendue. Mais la ville d’Hé-

liopolis, dont parle cet Auteur, n’eti pas la même que
celle dont il ell fait mention dans Hérodote , comme je le
prouverai dans une diiTertation particuliere. Si M. d’An-
ville (a) eût fait attention qu’il y avoit en Égypte deux villes

de ce nom , il n’aurait point reproché au pere de l’Hilioire
de s’être mépris fur la différence des ilades.

(18) 5. VIL De l’autel de: douze Dieux.) Cet autel
étoit dans la place publique d’Athenes.Pififlrate (à), fils de

cet Hippias , qui avoit été Tyran , l’avoit dédié aux douze

Dieux pendant (on archontat. On ne fait en quelle année
placer ce Magiflrat ; la lilie des Archontes étant très -dé-

feétueufe. Il faut bien prendre garde de le confondre avec
un Pififirate, qui fut Archonte (c) la quatrieme année de
la’vingt-feptieme Olympiade.

Je foupçonne cependant le Pififlrate dont il en ici quer-
tion, d’être un Archonte Preudéponyme , 8: tel qu’on en

trouve beaucoup dans les anciens Orateurs. On fait qu’il
y avoit à Athenes neuf Archontes. Le premier s’appelloit

proprement Archonte ou Archonte Eponyme, parce que
fou nom fervoit à défigner l’année, à qu’il étoit en tête

de tous les décrets. Le fécond s’appelloit le Roi , le troi-

fieme le Polémarque , 8c les fix autres les Thefmothetes.
I Comme on mettoit toujours dans les décrets du peuple ou

du Sénat le nom du Magifirat qui y préfidoit , fi l’Archonte

Eponyme ne fe trouvoit point à ces affemblées, fait qu’il
fûtmort ou qu’il eût été café, ou que quelque affaire l’eût

(a) Mémoires fur l’Egypte ancienne, &c. pag. x; a: 14..

(la) Thucydid. Lib. V1. 6. LlV. pag. 411.. Il me femble que tel en le
feus de Thucydide , quoique M. Weireüng ait dit dans fa note , fur
ne: endroit d’Hérodotc , que c’était Hippias qui avoit élevé ce: autel.

(C) Pam. aYËI len Il. Cap. P33. 167c
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obligé de s’abtënter , on mettoit en tête du décret le nous

de celui des huit autres Archontes qui préfidoit en (à place.
C’en ce qu’on appelloit Arohonte Pfeudéponyme (a). Le

P. Corfini , Clerc régulier des Écoles Pies, a fait plufieurs

dilièrtations lavantes turcos fortes d’Archontes. On fer:

bien de les confulter.
(19) 5. VIH. En remontant.) L’Egypte va toujours en

montant, à mefure qu’dle s’éloigne de la mer Méditer-

tannée.

(le) 5. VIH. On y voit le: cortines.) E’v il; «a! me..-
rapiat ’e’vem. Cela veut dire : il y a azwji dans cette mon-

tagne des carrieres. Mais comme l’Auteur n’a pas parié plus

liant qu’il y eût des carrieres autre part, il cil évident
qu’il faut lire , avec le mili A de la Bibliotheque du Roi ,
Ê! T; il Alelfl’MIœl 2,16101 , il x. 1’. A. ’

(10”) 5. VIH. Ver: le paym, dont je viens à parler.)
Il y a dans le grec Ë; ni Ë’rpnnu. Cela n’eii pas clair , 8: la

Ver-lion latine ne l’efi pas plus. Une courte note auroit ré-

pandu de la lumiere fur ce paillage. Malheureufement les
Éditeurs l’ont paffé fous filence , ainfi qu’une multitude

d’autres. Ces mots [e rapportent â ceux-ci du commence-
mente de ce paragraphe : «21H? imam... site io’m , 8: c’efi
Comme s’il y avoit ê; ni a’t’m HAMMAM.

(2. r) 5. VIH. De l’autre côte’.) Corneille de Paw lit ici:

7; Il apis, au lieu de 73 N apis , qui fe trouvent dans toutes
les éditions. M. Wellëling approuve cette conjeâure. Je

lln’en vois pas la néceffité. T3 N qui; AtCu’ns n’efl pas l’apo-

’détique de «afin m’y un 78 Film qui précedent immédiatementj,

mais de et? m’y 7.29 72’: Mach: il»: qui l’on: au commencement

de ce paragraphe.
Je rétablis deux lignes plus bas annal... , que Grono-

(a) Corfini. Fait. Artic. Tom. I. pag. 514.
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vins, fondé fur le mm: de Médicis , avoit fait difparoître

mal-à-propos de fou édition.

(n) 5. VIII. De pierre. ) Qn lit dans le mllÏA de la Biblioo
choque du Roi rimé-m?" , qui fignifiepierreufe en de aux.

(2.3) 5. VIH. Mai: (tu-delà.) Depuis le canton où l’on
arrive d’Héliopolis en quatre jours de navigation , comme

on vient de le voir. .
B E L L A N G E R.

Arii’tides prétend (a) que l’Egypte , bien loin de s’élargir.

à quatre journées d’Héliopolis en remontant, fe rétrécit

tellement , que les deux montagnes (celle d’Arabie 8: celle

de Libye) fe joignent , 8: que le Nil eIi obligé de les
franchir , ce qui forme les cataractes. Hérodote lavoit très-

bien que les deux montagnes (e joignoient aux cataraâes;
mais il penfoit qu’en deçà l’Egypte étoit plus large que

pendant les quatre premieres journées depuis Héliopolis.
Le récit d’Hérodote fe trouve confirmé par la carte de

M. Norden. Voyez les deux parties de la planche 2.7 du
premier volume. M. Savary (b) affure que. cette plaine n’a

pas plus de neuf lieues dans (a plus grande largeur. Cela
confirme ce que dit Hérodote , qu’elle a deux cents Rades ,

c’eIl-â-dire ,. fix lieues deux tiers dans fa moindre largeur.

Mais voici une difficulté que je me contente de faire
fentir. Hérodote compte , d’Héliopolis à Thebes , neuf

journées de navigation; ce qui fait , dit-il, quatre mille
huit cents foixante ilades. Et de crainte qu’on ne vienne
à fe tromper fur la grandeur de ces Rades , il ajoute que
cela fait quatre-vingt-un fchenes. Il s’enfuit de là que cet
Auteur évalue la journée de navigation à cinq cents qua-

rante fiades. Les quatre journées de navigation , dont parle

(a) Arifiid. Orar. Ægypt. fol. 91. , in aversâ parte; lin. 38.
(la) Lettres fur l’Egypte. Lettre l. pag. 5.

(c) Herodot. Libell. 5. 1X.
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ici Hérodote , équivalent par conféquent à deux mille cent

foixante fiades ou trente-fix fchenes, c’eIl-à-dire à près de

quarante-quatre de nos lieues qpmmunes.
1°. Je remarque dans l’Ægyptus (a) antiqua de M. d’An-u

ville , qu’il y a de Thebes à Héliopolis , en ligne direâe ,

environ cinq mille deux cents flades; au lieu que , felon
Hérodote , il ne doit y en avoir que quatre mille huit cents
foixante, en fuivant même toutes les finuolités du fleuve.

2°. Suivant la même carte de M. d’Anville , la vallée

qui cil entre les deux montagnes commence à s’élargir un
peu au-deil’ous d’Ancy’rôn-polis. Il devroit donc y avoir

d’Héliopolis, en cet endroit, quatre jours de navigation,
c’elt-à-dire trente-6x fchenes , ou deux mille cent foixante
petits fiades. Il s’en faut cepqndam de beaucoup qu’on les y

trouve.
Quoique M. d’Anville a: trompe fur la pofition d’Hé-

Iiopolis , comme je l’ai infinué ci-deIIus 5. VII, note r7 ,
il n’en cit pas moins vrai qu’il y a ici une difficulté qui

vient , fuivant toutes les apparences , de ce que le fchene
n’avait point par toute l’Egypte la même valeur. Hérodote

ne connoilI’oit probablement que le fchene de foixante (laides ;

et comme il n’avait jamais entendu parler que de celui-là,

il aura cru que cette mefure étoit uniforme par toute
I’Egypte. Il peut bien le fairerauffi qu’il ait connu la diver-

fité des fchenes , 8.: qu’il ait cependant négligé de nous

en infiruire , àîpeu-près comme nos Hifioriens qui, ayant
à exprimer de certaines difiances , (e fervent du mot lieue ,
quoiqu’il fait bien vague, 8c que cette mefure fait plus
longue ou plus courte dans de certaines provinces que dans
d’autres.

x

(a) Dans la carte intitulée : Orbis Romani pars orientalir. cet
habile Géographe donne environ quatre-vingt-lix [cherres à la même
[tendue , ce qui revient â-peu-près au même.

CI
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.On ne peut douter qu’il n’y ait eu différentes flirtes de

Miettes en différens endroits de l’Egypte. Strabon le dit,

pofitivement. Écoutons-le :

n Le (a) circuit depuis Alexandrie jufqu’â la pointe du

n Delta en, à ce que dit Artémidore, de vingt-huit fchenes
n en remontant le fleuve , ce qui fait huit cents quarante
u llades , en comptant trente fiades au fchene. Dans le cours
n de notre navigation , les Égyptiens exprimoient les dif-
» tances par une autre forte de fchene dont ils fluaient
n orage; de forte qu’ils convenoient qu’ils en avoient de

5. quarante liardes, 8c même de plus grands firivant les
) lieux. Artémidore fait voir lui-même dans la fuite , que

chez les Égyptiens le (cherre n’efi point une mefure fixe.

Car, dit-il, de Memphis à la Thébaïde chaque (cherre
e11 de cent vingt liardes , de la Théba’ide à Syene il en de

foixante; mais en remontant de Pélufe vers le même
fommet (du Delta), il dit qu’il y a vingt-cinq fchenes ,
c’en-adire , fept cents cinquante Rades -, ce qui fait voir
qu’il fe fert de la même mellite (de la indure de trente

n fiades au fchene).» .
Il y avoit donc des fchenes de trente, de quarante, de

Toixante , & même de cent vingt flades , 8: peut-être d’au-

tres encore.
(2,4) 5. IX. Six mille cent vingt flades.) a Cela ne

u (auroit être vrai , qu’il n’y ait erreur dans ce qu’on a vu ,

n ou du chemin de la mer à Héliopolis , ci-defl’us ç. VII ,

D ou de celui d’Héliopolis à Thebes. Car quinze cents
s) harles ajoutés à quatre mille huit cents foixante, en ’don-

n nent fix mille trois cents foixante , c’ell-â-dire deux cents
a quarante de plus qu’Hérodote n’en compte ici. Cependant

n je ne crois pas qu’il faille rien changer. Héliopolis étoit

a fituée a l’orient du Nil, un peu au-deii’us du Delta, 8c

5,33883!

(g) Strab. Lib. XVII. pag. x 156. A 8: B. A

Tome I I. ’ M
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sa l’on verra un peu plus bas qu’Artémidore comptoit de la

n pointe du Delta à l’embouchure de Pélufe, fept cents

a cinquante fiades de fou temps, qui en valoient quinze ,
n cents quatre-vingt-cinq 8: quelques toiles de ceux d’Hé-

au radote. Une différence de quatre-vingt-cinq Rades à cin-
a) quante-une toifes efl allez peu de chofe u.

B E L L A N G E R.

Il faut néceirairement qu’il y ait ici une erreur de calcul. i

Le fimple expofé du paragraphe VII ne permet pas de
croire qu’il y ait erreur dans la diflance de la mer à Hélio-

polis. Ce que dit M. Bellanger pour concilier ces deux
endroits, ne me paroit pas jufie. Héliopolis n’étoit pas hors

du Delta-8: à l’orient du Nil, mais dans le Delta & près
du canal Sébennytique , comme je le prouverai ailleurs.
Quand Hérodote parle de la longueur de l’Egypte, il
compte depuis l’embouchure Sébennytique.

(2;) 5. X. Un piaffent du Nil.) Il y a feulement dans le
grec : efl une terre acquife par le: Égyptiens. Mais
comme cette terre ne provenoit que du limon qu’avoir dé-
pofé le fleuve , j’ai cru devoir , pour plus grande clarté ,
m’exprimer comme j’ai fait.

(2. 6) 5. X. De même que l’avaient e’te’le: environ: 6c.)

a Il efi nèceffaire d’avertir ceux qui appréhendent qu’Hé-

rodote n’ait pris trop de plaifir à raconter les choies.
merveilleufes qu’il avoit oui dire pour en examiner de

* près la vérité , qu’au moins il a raifon d’allure: ce qu’il

dit. des environs de Troie 8c des illes Echinades.
» Grelot, auteur digne de foi, allure, dans la defcription
de (on voyage de Confiantinople, que le Scamandre n’eli

plus qu’un fort petit ruilieau qui fe perd dans la mer
près de [à fource. C’étoit une riviere airez confidérable

au fiecle d’Homere , qui allure (Iliade , Livre XXlI.).
n qu’elle avoit deux (humes , l’une froide 8c l’autre chaude.

83.8o8

Je! 8 8
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b La fource chaude ne fubfifloit plus dès le temps de
a Démétrius de Scepfis , cité par Strabon , Liv. I. Le même

a Démétrius obferve qu’Artémia , qui étoit une des illes

a Echinades, étoit unie au continent lorfqu’il éCrivoit;
n qu’Héfiode , à qui ce pays-là ne pouvoit être inconnu,

r) avoit affuré .Je le bras de mer qui féparoit ces illes de la

a terre. ferme , (e combloit de jour en jour , 8c que dans
in leur voifinage il y avoit eu une petite ille nommée
au Aflerie , qui après avoit eu de bons ports, dont Ho-,
a mere fait mention dans l’Odyfïée, Liv. 1V , étoit devenue

sa un promontoire de l’Italie , ou l’on ne pouvoit pas même

n jetter l’ancre. Voilà, li je ne me trompe, de quoi con-
a vaincre un homtne raifonnable qu’Hérodote étoit (il: de
a ce qu’il écrivoit u.

’ B E L L AN G E R.
Arrien (a) dit la même choie qu’Hérodote, 8: le cite

pour garant de ce qu’il avance. Pline ne fait guere que le
traduire: Herodoto (à) quidam fi credimus, mare fait
fuprà Memphim rifque ad Ætltiopumvmonte: ,- l’unique

. à planis Arabica. Mare ê cirai ilz’um, ë tata Tan-n
tfirdnia , quêque campo: inmlerit Mæander.

(7.7) 5. X. Une feule de: cinq embouchures» Je me
fuis décidé pour cette leçon , qui et! autorifée d’un ma-

nufcrit de Florence, 8: d’un autre du Doâeur Aslrew ,’
parce qu’Hérodote n’attribue, 5. XVII, que cinq embou-

chures naturelles au Nil; la Bolbitine 8: la Bucolique étant
l’ouvrage des Égyptiens. Mais ce qui confirme merveil-
leufement cette leçon, c’efi qu’Eufiathe, dans fan com-

mentaire fur Denys le Périegete , s’exprime ainii : a Héro-

n dote (c) dit que le Nil a cinq bouches ,, c’en-adire des

(a) Arrien. de Expedir. Alex. Lib. V. Cap. VI. pag. 35:. a: 355.
(b) Plin. Hiflor. Nat. Lib. Il. Cap. LXXXV. Tom. I. pag. H4.
(c) Eufliuh. ad verfum 1.36. Dionyf. Parieg. pag. 4o. col. a. ’

M ij
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n bouches naturelles , parce qu’il y en a deux qui ont été

n creufées de main d’homme n.

(28) 5. X. Qui finit infè’rieures à cefleuue.) Il y a
dans les éditions ordinaires Meyatet’u, qui ne fait aucun
feus. M. Weffeling y a fubliitué Magister, d’après les mirs

de Florence , de Vienne 8c du Doâeur Askâ ; mais comme
cela fait deux accufatifs tout de fuite , dont l’un efi gou-
verné par la prépolition xaTd: exprimée, 8C l’autre par la

même prépofition fous entendue , j’aime mieux lire Matou

où nous conduit la leçon du manufcrit de Sancroft Mayaee’sl’.

Les Ioniens terminent par une diærefe le datif fingulier
en u , comme Bt’Au’ au lieu de BEIÀEI. Voyez George, Arche-

vêque de Corinthe, fur les Dialeâes , pag. 199. Qüoi qu’il

en (oit, le fens efi le même.
(2.9) 5. X. A joint au continent la moitié de ce:

ijles.) «La plupart (a) des illes Echinades font limées
a vis-â-vis la ville d’Œniades , 8: peu éloignées de l’em-

n bouchure de l’Achéloüs. Ce fleuve, qui cil confide’rable,

I accumule beaucoup de limon; il y a déjà quelques-unes
o de ces illes qui (ont jointes au continent , à: l’on s’attend

a que toutes les autres éprouveront le même fort en peu de

o temps n. *
Cette prédifiion de Thucydides n’étoit point accomplie

du temps de Paui’anias (à), 8c les choies font encore à pré-

fent a-peu-près au même état où elles étoient alors. Cepen-

dant M. Wood remarque , dans (on excellent (c) ouvrage fur
le Génie. original & fur les écrits d’Homere , qu’il a eu

h occaiion d’obferver que l’Achéloüs continue à joindre ces

illes au continent par le limon que cette riviere dépofe à
(on embouchure.

r (a) Thucydid. Lib. u. ç. 10.4.3. les.

(b) Paufan. Arcad. Lib. VIII. Cap. XXIV. pag. 647.
(a) Aral-lirai on th: original Gcnius and Writings of Homer. pag. y.
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(29”) 5. XI. Un golplzelong ê étroit.) Voyez fur ce

golphe Diodore de Sicile , Liv. III. 5. XV , 8c plus parti-
culierement le 5. XXXVIII. 8c fuiv.

(3°) 5. XI. Un flux à un reflux.) Ce flux 8: reflux étoit
confiant , fuivantI-Iérodote : maisil en étoitarrivé un plus con-

fidérable, dont la mémoire s’était confervée chez. les Ichthyo-b

phages. Un reflux (a) confidérable étant furvenu , le golphe’

fut totalement à fec; mais le flux étant venu, la mer le
recouvrit en entier de (es eaux. Cela a beaucoup de rap-
port as ce reflux miraculeux qui fauva les Ifiaélites. Les
Pertes voulurent profiter (b) d’un femblable reflux pour en-
trer dans la prefqu’ifle de Pallene; mais à peine avoient-W

ils fait les deux cinquiemes du chemin , que Neptune,
indigné des infultes qu’ils avoient faites à (on temple,
envoya le flux ,’ qui en noya la plus grande partie.

(31) 5. XI. Comment dona... dans l’efpace de 6c. ) Ce’

palTage a donné la torture à tous les interpretes. Je ne par;
lerai point ici des traduâions de Duryer 8c de M. Bellan-i
ger. On peut voir dans les notes latines les correâions
des Commentateurs , qui fuppofent, avec raifon , que lé
texte efi altéré. M. Weileling ne paroit guere les ap-
prouver. La conjeéhtre de M. Valckenaer me femble la
plus jolie. Il me: un point après pondirent En , 8c change
tu! 7. N en x5: 7: N quomodo tandem... J’entends ses mots
c’ux il. muretin tu... du golphe egyptien; auliî l’ai-je exprimés

k dans ma traduction, afin de me rendre plus clair.
Voici le mitonnement d’Hérodote. Si le Nil, venant [à

le détourner de fon cours , alloit porter l’es eaux dans le.
golphe arabique , il le combleroit, par le limon qu’il charie ,4

(a) Diodor. Sicul. Lib. 111.5. XL. rom. I. pag. 2.98.
(I?) HGI’OdOt- Lib- YIII. s. CXXIX.

’ M
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en vingt milleans , ou même en moins de dix mille. Coma i
ment donc n’aurait-il pu combler un golphe comme celui
d’Egypte , ou même encore un plus grand dans tout l’efpace
qui a précédé ma naillance, efpace qu’Hétodote fuppofoit

immenfe.
Gronovius a propofé à-peu-près la même conjecture l

comme je m’en fuis apperçu après avoir fait ma note.
J’ajoute que le raifonnement d’Hérodote n’efi pas auflî

concluant qu’il le femble au premier coup d’œil. a La
si valë (a) que voiturent les eaux des fleuves n’efl pas fi
si confidérable qu’il le paroit, 8c il y a en cela une illu-
si ilion d’optique très-réelle. Les eaux d’une riviere quel-

conque, les plus troubles au jugement des yeux,.ne
n contiennent qu’environ foixante grains de terre fur cent
tu vingt livres d’eau. En faifant dépoter de l’eau du Nil
n dans un tube de verre , on a vu que le fédiment n’était

D.

a.

5.

pas d’un huitieme de ligne fur un volume d’eau. qui fem-

bloit avoir cinquante fois plus de limon qu’on n’en a
se obtenu parla précipitation a.

(32.) 5. XII. On y trouve de: coquillages.) Il efl très!
certain qu’on trouve encore actuellement beaucoup. de cm
quillages fur les montagnes d’Egypte. Mais cela ne prouve
point l’exillence du golphe. égyptien. On rencontre des
coquillages fur des. montagnes beaucoup plus hautes que
celles d’Egypte , en. Europe , en Afie , en Amérique. Cela
prouve feulement que tous ces pays ont été en partie couverts

des eaux de la mer , les uns dans un temps , les autres dans
un autre. Je dis en partie, parce qu’il paroit certain,
d’après les obfervations des plus habiles Naturalifles , que
les plus hautes montagnes n’ont point été couvertes des
eaux. C’étaient , dans le temps de ces inondations autant
a

(a) Recherches Philofophiques fur les Américains, lixieme partie,

Let. Il! , tom. Il. pag. 338. l
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d’ifles. a M. de Haller (a) dit qu’on ne trouve aucune efpeoe

a de coquillage fur les plus hautes pointes des Alpes , d’où
a l’on peut calculer à-peu-près l’élévation des eaux dans

n notre hémïphere n. Au témoignage du Baron de Haller ,
je vais joindre celui de Séba. Olferuationibu: (à) confia:
in apicibu: altifl’imorum montium nunquam reperiri pei-
trificata, ë vel rarîflîmë in fafliy’i: mina: altorum.

Eleante: igirur illi montium apice: totidem tune tern-
v pari: infulæ erant , varié altitudine ê latitudine, in

fumnri: agui: extenfæ. Quemadmodum hodiëque , guet:
que: halent!" infulæ agui: circumdatæ non MI? viden-
tur niji monte: in fundo aquarum radicati quorum
culmina plu: minù: lata , de mari: fuperficiefijè eflè-’

runt , ut jalum habitabile exhibant. .
A J’ajoute que ces pays ont été couverts des eaux de la

mer, les uns dans un temps, les autres dans un autre,-
parCe qu’à raifonner (c) philofophiquement , un cataclyl’mè

univeri’el paroit impoiiible. Dans le temps que les eaux (e
portoient du fud au nord , tous ces pays-ci , qui (ont aâuel-
lement policés , n’étaient qu’une vaiie mer. Elle s’efi reti-

rée peu à peu de ces pays , 8c les abandonne continuellement
pour le jetter du côté des terres amirales. "Une partie de
cette vafle étendue de mer dans cette partie du monde, étoit

peut-être alors peuplée 8c couverte de villes policées, qui

ont été englouties avec leurs habitans. Lorfque la mon
retournera du fud au nord, nous difparoîtrons alors avec

(a) Recherches Philoi’ophiqucs fur les Américains , rom. l. pag. ifi

note. ’ h’(b) Seba. Thefaur. rerurn nat. Tab. CVI. pag. 11.5. rom. 1V. nm!-

telodam. 176;. -(c) Je dis philofopbiquement, parce que je n’ai point intention de
donner atteinte au déluge univerfel , qui e11 fondé fur une autorité bien

, fupérileure à celle de la raifort. p

Mziv,
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nos arts , nos feiences , nos hifloires. La falure de l’Egypte
ne me (a) paroit pas une preuve plus folide. Elle ne pro-
vient pas du fol ’ marin; c’en une efpece de nitre , ou
plutôt du natrum.

(3;) 5. XII. E]! lefeul endroit de ce play: où ily ait
du fizble.) Il y a ici un contreferas dans la vetiion latine,
qui femble dire que la montagne au-delfus de Memphis n’a
que du fable. Il efi certain qu’elle étoit de pierre couverte
de fable. Hérodote vient de le dire lui -même : a Vers (l)
u la Libye-cil une montagne de pierre couverte de fable».
D’ailleurs, pilum , qu’on fait rapporter à skipper, ne peut

s’accorder avec ce fubflantif qui en féminin, mais avec
"pas qui efl neutre -, ou plutôt il (e prend ici adverbialement,
6c c’efl le feus que j’ai fuivi.

(34) 5. X111. Croifl’oit feulement de huit couilles.) Le
Doéteur Richard Pococlre (c) penfe qu’Hérodote le trompe,

que ces huit coudées doivent s’entendre de l’élévation de

l’eau, a: non de (a hauteur depuis le fond du lit du Nil;
au lieu que les feize coudées dont il parle plus bas doivent
s’entendre de la hauteur totale des eaux depuis le fond du
lit du fleuve. Cette raifon , en prouvant une uniformité
dans les innondations depuis le temps de Mœris jufqu’à
nous , détruit abfolument le fyflême de notre Hiflorien , qui
prétendoit que le fol de l’Egypte s’étoit beaucoup élevé de-

puis le regne de ce Prince. Cela m’a paru très-ingénieux:

mais je fuis perfuadé que ce que rapporte Hérodote et! une
fable des Prêtres égyptiens, qui panifient avoir cherché à

en impofer à notre Auteur. Voyez cependant la note n.
(3 4*) 5. XIII. Iln’y avoitpa: encore neufcent: am.)

J’ai difcuté cela dans mon Elfai déchronologie Chap. I,

(a) Mémoires de l’Acad. des Infcripr. Tom. XVI. pag. 347.

(b) Lib. II. ç. s. ’
(ç) A Defcription of the Bali by kick. Pococlre. Vol. I. pas. art.
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3. XI 8e XII. J’ai parlé aufli dans ce dernier paragraphe
de l’année de la naülance d’Hérodote, 8c j’ai rapporté cette

naiirance d’après des autorités inconteflables à l’an 484

avant notre ere , 8c fou voyage en Égypte à l’an 466 avant
la même ere. J’ai prouvé aufli, dans ce même paragraphe,

page 2.42. 8: 2.43 , que Cambyfes avoit conquis l’Egypte l’an

gravant notre ere. Il y avoit donc , entre la conquête de
I’Egypte par Cambyfes , 8: la naifTance d’Hérodote , un in-

tervalle de quarante 8: un ans , 8c entre cette conquête 8c le
voyage de cet Hiflorien en Égypte, un intervalle de foixante-

cinq ans. Je ne vois donc pas ce qui a pu engager-M. Sa-
vary (a) à dire qu’Hérodote le rendit à Pélufe quelques an-

nées après la conquête de Cambyiès. f
(3;) 5. XIII. A :’e’lever dan: la même proportion , ë

à recevoir de nouveaux aeeroiflimenr.) Il n’y a point
ici de tautologie , comme l’ont cru quelques perfonnes. Le
recoud membre regarde le terrein que l’Egypte doit gagner
journellement fur la mer , fuivant le fyflême d’Hérodote.

(3 6) 5. XIII. Il: courroient rifque.) Il s’enfuit que les
Égyptiens n’avoient aucune connoiiI’ance de ces fept années

de flérilité qu’éprouva leur pays.(b) fous le miniflere de

Jofeph. Elles étoient cependant d’autant plus remarquables ,

qu’elles occalionnerent un changement total dans la confli-
tution de l’Etat; que les peuples donnerent d’abord leur or a;

leur argent au Prince pour avoir du bled , qu’ils lui livre-
rent enfuite leur bétail , leurs terres , 8: enfin qu’ils le retro

dirent fes efclaves. ’(37) 5. XIII. Au lieu de pleuvoir.) Il y a dans le grec :
que fi le Dieu ne veut pu: leur donner de la pluie,
8e plus bas , il: n’ont d’autre refourre que dans l’eau

qui vient de Jupiter. Quand les anciens demandoient quel

(a) Lettres fur l’Egypte , &c. pag. na.
(b) Guet. Cap. XLI. XLVII. verf. 14. ôte.
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temps il faifoit, ils dîfoîent -n’ 74,, o’ la): «un; comme on

peut voir dans (a) Arillophanes. X6 (b) la): tînmes ,4.
u’M: .3069"; , lâ’Aan. l’aléa Tantôt il fait beau, 8C tantôt il

filent. r3. (c) "plant! : 2er ficher. S’il venoit à pleuvoir.

(38) 5. XIV. Comme je l’ai dit pre’cédemmem.) 9’: H

Ifo’flpu î"... Les mllîs de la Bibliotheque du Roi ont à; au.)

«4.an guru. C’efl la véritable leçon. Hérodote s’exprime

toujours alnr : a? xi: rpa’npo’v [La zlfnfdl. Lib. I. 5. CLXIX.

h (39) 5. XIV. Ne faudroit-il pas.) Il y a dans le grec :
ËMm î. La traduâîon latine fieroit plus claire, fi au lieu

de mettre alitai quâm, on eût traduit, numquid Ægyptü
qui ijIIu’c incolmzt faine laboramri fun: I C’efl un de ces
tours particuliers à la langue grecque, qu’a remarqué le

P. Vigier (d) dans fou excellent Traité des Idiotifmes de
cette langue; 8: avant lui Budée, qui en rapporte des
exemfiles tirés de Platon, qu’on peut voir dans les Com-

mentaîres fur la langue grecquO, page 903. .
(4o) 5. XIV. Puifqu’il ne pleut point en leur paya)

Hérodote vouloit fans doute parler de l’été , faifon où la

pluie et! extrêmement rare par toute l’Egypte. a Il en
a) tombe (e) quelquefois un peu dans l’Egypte fupérieure ,
a a: l’on me dît qu’en huit ans on n’y avoit vu pleuvoir

n confidérablement que deux fois pendant environ une
y. demi-heure, quoiqu’il ait plu beaucoup du cô’ré au.

(a) Azifioph. in Avib. verf. 150:.
(b) Theocrir. Idyll. 1V. verf. 43. .
(c) Theophrafli Charaâ. de Canulime. pag. XVI.
(d) Vigerus, de præcipuis græcæ diâionis Idiotifmis. Cap. m. (ca.

Xl. S. 8s pas. Içz. l(e) A Defcripüon cf du Bail: nul fume orher conneries by Rich.
Pococke. Vol. I. P13. un.
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p mini (al , tandis que j’y étois n. M. Norden (b) remarque

aulli u’il pleut rarement en Égypte. Il dit cependant que
depuis Alexandrie (c) jufqu’â Fefclm (d) le ciel cil fou-
vent couvert , l’air chargé de brouillards, 8: que fouvent

il pleut; mais qu’à Fefchn, 8: au-delà en remontant, le
ciel eft toujours ferein , quoiqu’il ait ellizyé à Mochie une

pluie violente 8: accompagnée de tonnera, qui dura une
heure. (( Du côté (e) de la mer il tombe quelquefois beau-
: coup d’eau depuis Novembre jufqu’en Mars ç mais plus

n haut, aux environs du Caire , il en tombe rarement, linon
n en Décembre , Janvier 8c Février, 8c ce ne (ont que
n de petites pluies ,I qui ne durent qu’un quart-d’heure ou

a une demi-heure a.
Suivantles obfervations météorologiques de Greaves ,

rapportées par le Docteur Shaw ’( f ) , en 16 3 9 il plut feize

fois en Janvier, a: il neigea une fois, a: huit fois en Fé-
vrier. Vanileb raconte que le il; Février 1673 la pluie
commença à tomber de grand matin de l’autre côté du.

Nil, vis-â-vis du vieux Caire , 8: dura jufqu’à midi. Il
ajoute qu’elle fut li violente , que peu s’en fallut que fa

barque ne coulât à fond. v ’
(41) 5. XIV. De pe’nibIeJfillons.) Voyez Diodore de

Sicile, Livre I, 5. XXXVI , page 43. Au relie, cette
culture , qu’He’rodote croit particuliere à l’Egypte , ne lui

ell pas tellement propre , qu’elle ne fe retrouve ailleurs. Il
y a de ma connoîlfance, à Armenvilliers. près de Tour-
nans , dans la Brie-Comte-Robert, un étang de cent quatre-

(a) L’ancienne Chemmis. ,
(b) Travels in Egypt and Nubia. Vol. T. pag.’ si.

(c) Id. ibid; Vol. l. pag. 8, a: on.
(d) L’ancienne Fcnchi.

(e) A defcription of rhe Bail &c. Vol. I. pag..19;..
(Il v°71868 de Shaw. Vol. Il. Appendix, pag. 14.2.
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vingts arpens z on le péche tous les trois ans ,- après qu’on
en a fait écouler les eaux. La pêche achevée , on y fente

de l’aveine fans aucun labour. . .
(41.) 5. XIV. Lâche de: pourceaux.) Les Latins ap-t

pelloient porca la terre relevée entre deux raies , entre
deux tillons. De là, ils ont fait leur diminutif parcelle
dont fe fert Pline (Lib. XVIII. Cap. XVHI ). Ces filions,
relevés en dos d’âne , étoient nécefl’aires en Égypte afin

d’égouter l’eau. Ainfi pratiquer des rayons relevés de la.

forte , c’en ce que Pline appelle [un immirtere, &Hé-
radote Miami. 3;. L’aâion d’enfouir le grain fous la terre

s’appelloit par Hérodote manucurée" Tif! 171i, 8C par Pline .

.vqfligii: jèmina deprirnere. i
V B E L L A N G E R.

Cette remarque de M. Bellanger , que j’ai confervée,
moins à caufë de fa judelle (qu’à caufe de fa fingularité,

prouve que l’orage des pourceaux pour enfoncer le bled ne
lui faifoit pas moins de peine qu’aux autres Commenta-
teurs. Il paroit, par le récit d’Hérodote , qu’il s’agit de

Vrais pourceaux. Les termes :5Cat’2tîtm immittere , 8: ita-

nn-n’sn, fouler aux pieds , répugnent au (sans de M. Bel--

langer. La fuite met la choie-hors de doute: (r On fefertaulli.
n de pourceaux pour faire fouir le grain de l’épi n. Or je
demande comment un lillon relevé en dos d’âne, connue,

le vouloit M. Bellanger , peut faire fouir le. grain del’épi.

Plutarque (a), Eudoxe (b) 8: Pline (a) , rapportent la
même chofe. De très-habiles gens n’en ont pas moins été

révoltés contre ce trait. M. Valckenaer ne balance point à

(a) Plurarch. in Sympos. Lib. 1V. Quait. V. pag. 67°. B.
(la) Apud Ælian. de Nar. Animal. Lib. X. Cap. XVI. mm. l. p. s63.
(c) Plinrlvlifior. mat. Lib. XVl’ll. Cap. XYIIl. tom. il. pas. in.

lin. 6. . .
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le regarder comme une fable de’l’invention d’Hérodote ,

à le fage M. Well’eling paroit airez. de cet avis , quoi.
qu’il n’ait pas tranché le terme. Thomas Gale, qui ne

croyoit pas les pourceaux propres à enfoncer le bled :y
:fubllitue des bœufs , fur ce que le mot 5: paroit lignifier un

bœuf, dans Héfychius & dans Phavorin. Mais M. Wefl’e.

ling a, corrigé il y a long-temps cet article d’Hefychius ,
dans (es notes fur Diodore de Sicile, 8: le lavant M. A1.
berti n’a pas fait difficulté d’adopter la correâion. Si ce

que rapporte notre Hiflorien n’ell point un conte, com-
.ment a.t-on pu fe fervir d’un animal auflî vorace , & plus
.propre à manger le grain qu’à le fouler? On s’en fert en

quelques-unes de nos provinces pour chercher les truffes,
8l on leur met une efpece de mufeliere pour les empêcher
de les manger. Les Égyptiens avoient fans doute trouvé
un pareil expédient. Pour moi je penfe qu’Hérodote s’el!

trompé feulement-fin le temps ou l’on permettoit aux
pourceaux d’entrer dans les champs. Ce n’étoit point pro-

bablement après qu’on avoit famé le grain, mais aupara-

lvant, afin de leur faire manger les racines des plantes
aquatiques qui auroient pu nuire au bled. Voyez aufli Dio-
dore de Sicile, qui cependant a cherché (a) à éluder la
difficulté, en le fervant d’une expreflion générale.

(43) 5. XIV. On je fin aufl’i de pourceaux 6re.)
C’efi ce que les Latins appellent tritura. Dans tout l’orient

on faitbitjfervir les bœufs à cet ufage. D’autres méthodes

étoient ufitées en d’autres lieux. Nous fuppléons par le

moyen du fléau. Les Égyptiens remédiaient fans doute à la

flanché du pourceau d’une maniere ou d’autre. Mais on

’objeâe que ces peuples, regardoient cet animal comme

immonde, Il ne pouvoit donc y en avoir parmi eux funi-
[liniment pour enfoncer le grain 8: pour la trituration. Je
a

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. ç. XXXVI. pag. 4;.
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réponds à cela que les Égyptiens en nourrilfoîent , filivant

toutes les apparences , un grand nombre , puifque dans le
temps de la pleine lune ils en facrifioient à la lune 8: à
Bacchus , a: même il leur étoit alors p’ermis (a) d’en man-

ger. Le jour de la fête de Bacchus (b) chacun immoloit
devant fa porte un porc; mais ils ne le mangeoient point.
Ils le rendoient à celui qui le leur avoit vendu. Ces deux
cérémonies fuppofent nécefiairement qu’il y avoit en Égypte

une grande quantité de pourceaux. .
Quoi qu’il en foir,lés Égyptiens fe fervent actuellement

d’une machine (c) traînée par deux bœufs, dans laquelle

l’homme qui les conduit cil a genoux , tandis qu’un autre

homme tire la paille entartiere , 8: la [épate du grain qui
relie delfous. Il faut cependant convenir que N orden ne

. parle que du ris. Quand la maillon (Il) cil faite, dit le fâ-
vant Évêque d’Offory , on étend fur terre les gerbes , 8: un

bœuf traîne delfus une machine qui, de même que le bœuf,

contribue à faire fortir le grain à coupe la paille. Cette
machine reliemble à l’ellieu d’une voiture , armé tout au

tour de trois ou quatre morceaux de fer aiguifé , qui ont
environ Ex pouces.

(44) 5. XV. Tariche’e: de Pélufe.) Ce nom vient pro-
bablement de ce qu’on confervoit en cet endroit les corps
des hommes a: des animaux embaumés à la maniere du
pays , qu’on appelloit "p.55... Ce nbm étoit commun (e),
par cette raifon, à plufieurs endroits de l’Égypte. Aufiî

Hérodote voulan. diflinguer celui dont il parle de tout

(a) Herodot. Lib. Il. 5.XLVII.
(b) Id. ibid. ç. XLVIII.
(a) Travels in Egypt..and Nubia by Norden, vol. I.’pag. ses: gr.
(d) A Defcription cf th: Exil by Pococke , vol. l. pag. 2.08.
(e) Stephan. Byzant. in voce, 86 Herodot. Lib. Il. 5. CXlll.
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autre , ajoute le terme de Pélufe, qui le déligne parfaite-

ment. .(4.5),5. XV. S’afurer qu’elle en finit la langue.)
Cela a rapport à ce que notre Hillorien a dit au commenq

cernent de ce livre , s. Il. , 4
(46) s. XV. Qu’il: ont toujours enfle.) Diodore de

Sicile (a) allure-que les Ethiopiens regardent les Égyptiens
comme une de leurs colonies , à la tête de laquelle étoit
Ofiris. Cependant il dit autre part (à) que les habitans dela
Théba’ide fe regardoient comme les plus anciens de tous
les hommes. Cet Hillorien relpeâe fans doute les traditions
de ces deux peuples , fans y joindre [on fèntiment.

(47) 5. XVI. Je divife en noir parties.) Beaucoup
d’anciens ne partageoient le monde qu’en deux parties ,
l’Éurope 8c l’Afie. L’Afrique faifoit partie de l’Europe. .

Terrier (c) par: remm Libye,fi efezlerefamæ
(linga veli: ; et , fi venta: cælumquefiquaris,

Par: erit Europe. ’
a Toute la terre , dit Ifocrates (d) , le partage en deux

D parties , l’Afie 8e jl’Éuropen. Ilfe trouve aullî des Au-

teurs qui joignent l’Afrique à l’Afie, témoin Silius Ira-L

lieus:

Æoliis (e) candeur aufln’r, ê lampaele Phæli
Æ flifem Libye torreturfubdira Cancro ,
Au: ingens Afia: lotus , au: par: tertio terrir.

(48) 5.,XVI. Ce n’ejl pas le Nil qui.) Je trouve dans

(a) Diction Sicul. Lib. 111.5. III. rom. I. pag. 17;.
(b) Idem. Lib. I. 5. L. tom.l. pag. 59.
(c) Lucan. Pharfal. Lib. 1X. Verf. 4.11.

lfocrat. in Panegyrico. Vol. l. pag. 1.16.,Iub fin.
(t) Silins Italie. Lib. I. verf. 19;.
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la papiers de M. Bellanger une note attribuée à M.
de la Barre , qui traite de faux 8l d’abfilrde le raifonne-
ment d’Hérodote, parce que le Nil fépare réellement
l’Afie de l’Afrique. Il corrige en conféquence le texte ,
& au lieu de «î 7&9 N à &c., il veut qu’on life aï 7è;

4M â &c. ’ .Cette remarque de M. de la Barre ne me paroit pas jaffe.
Le Nil ne Œparoit pas l’Afie de l’Afrique , fuivant la
maniere de penfer d’Hérodote; cette opinion n’était pas

cependant la même que celle des Ioniens , qu’il rapporte
ici. Car fuivant eux, l’Afie 8: l’Afrique avoient pour

bornes le Nil jufqu’à la pointe du Delta; mais en cet
endroit c’étoit le Delta lui-même qui fer-voit de limites

à ces deux parties du monde. Ce pays étoit donc entre
deux, fuivant la remarque d’Hérodote. C’étoit toujours

le Nil, fuivant ce fentiment, qui féparoit l’Afie de
l’Afrique; mais l’Afie étoit bornée’ par la branche Péluo’

’fienne, 8: l’Afrique par la: branche Canopique ou fleuve

Agathodémon; ce qui laifroit le Delta entre deux. Au
lieu que, fuivant Hérodote , l’Egypte efi un pays à part,

qui n’efl ni de l’Afie: ni de la Libye, 8c qui renferme
tout le terrein (a) occupé par les Égyptiens.

(49) 5. XVII. Je penfi qu’on doit fic.) Il y a dans
le grec : Voici ce que nous (11’1an Je l’Egypte.

(se) 5. XVH; La bouche Canopique.) Les Grecs ,
trop épris d’eux-mêmes, fe voyoient par-tout , 8c leur

, vanité ridicule les faifoit tomber dans des erreurs pué-
riles. Ils s’imaginoient que la bouche Canopique du Nil
riroit fan nom (à) d’un pilote de Ménélas, nommé Cano.

bus , qui mourut de la piquure d’un ferpent pendant le fé-

(a) «Herodot. Lib. II. ç. xvu.

(b) Élément: flambeau; il; 71h Amvn’ï raffina". ad verf. le.

I jour l .
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iour de ce Prince .enlEgypte. Ménélas lui ayant rendu les
derniers devoirs, bâtit une ville de (on nom , où il lailTa
les gens inutiles de fan armée. On lui donna (a) aufli le
nom de bouche Héracléotique , parce «fii’l-Iercules , à fun. *

retour de Libye, où il étoit allé chercher les pommes
d’or , paiia au temple de Jupiter Ammon , facrifia au Dieu ,
8: le rendit de là en cet endroit de l’Egypte.
- Mais fans m’arrêter à de vaines étymologies , je crois

devoir parler des fept branches du Nil, parce que les
ancienëe (ont pas d’accord entr’eux. Ce fleuve, dont la

fource et! pas encore connue , vient , par un feul canal,
de l’Ethiopie jufqu’à la poinie du Delta. Lorfqu’il eii arrivé

à cette pointe, il r. partage en trois branches principales,
dont l’une prend (a diteâion à l’efi , 8c s’appelle le cana

Pélufien; l’autre au nord ,- 8: fe nomme le canal Sébenny-

tique , 8c la troifieme à l’ouefl, 8c prend le nom de Cano-

pique. De la branche Sébennytiqtie partent deux autres
branches, la: Saïtique 8: la Mendéfiene. La Satirique efi
entre le canal Bolbitine, qui a été creufé de main d’homme

à le canal Sébennytique. Le Bucolique efiiaufli l’ouvrage

des habitats : il coule entre le canal Sébennytique, don:
il dérive , 8l le Mendéfien. Viennent enfuite le canal Men-
défien & le Pélufien. Les fept bouches du Nil (ont donc
de l’en à l’ouefi , la Pélufiene, la Mendéfiene , .1a Bucca.

lique ,»- la Sébennytique , la Saïtique , la Bolbitine 8c la Cas.

nopique. Tel efi le récit d’Hérodote. , ..
Tous les Ïgraphes (b) font d’accord avec Hérodote

fur les branc es Pélufienes 8c Canopiques. Strabon (c),
Diodore de Sicile 8c Ptolémée , placent , de. même que

(a) Id. un. ad verf x9. i - i(b) Strab. Lib. XVlI. pag. i r 36. D. x xHaB. Diodor. Sicul..Lib. I.
5. XXXIII. pag. 59. Ptolem. Geograph. Lib. 1V. Cap. V. pag. 116.

l Strab. pag. un. B. . , - ’

Tome II. N
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ce: maori... , le canal Bolbitine après le Canopique ,- M
ajouter cependant qu’il a été creufé par les habitants. Le

même Strabon ne nomme la branche Saïdque, que pour
le (a) confondre hoc la Tanitique : car il prétend que
cette branche efl une dérivation de la Pélufiene ; tandis
que, felon Hérodote , elle dérive de la Sébetmytique, 8:

fe trouve entre celle-ci 8: la Bolbitine. Diodore de Sicile
a: Ptolémée l’ont omife. M. WeiTeling (à) penfoit que ce

canal avoit pris (on nom du natale Sa’itique qu’il cotoyoit.

Çela cil vrai. Maislorfque ce lavant ajoute , po prou-
ver , un pafrage du Timée de Platon , ou il e it que
le nome Sa’itique ell au fornmet du Delta, fort aramon
celle d’avoir aucun fondement. Un nome, limé au fom-
me: du Delta , ne pouvoit avoir donné fou nom à un canal
qui commençoit vers l’extrémité du Delta. Le fait cil que

la ville de Sais leucine, dont elle étoit la capitale ,
font beaucoup plus, bais 8: près d’un canal dérivé de la

branche Sébennytique , 8: que ce [ont cette ville 8: ce nome
qui ont donné à ce canal le nom qu’il porte. Sais n’étoit

point proche du Delta. Platon a Voulu parler d’une autre

ville , comme je le prouverai dans me Mutation parti-
culier-e.
.. Quant à. la branche Sébennytique, Strabon (c) affure
qu’elle æ la troifieme en grandeur, a: qu’elle commence

près du fumant du Delta. Hérodote dit de même que eh
» troifieme (branche) va tout droit , depuis le haut de
0’ l’Egypte pifqifiâ la pointe du Delta, qu’el’partage par le

n milieu, en fe rendamâ krach... On la nomme. le ’
u canal Sébe’nnyaique n.

H Si Hérodote nomme cette branche la. renifleuse, il ne

V (a) ’Strab. pag. r 1f4. C.

4 (b) Weflël. in notis ad Herodot. pag m. not. 91.
(9) 512ml). Lib. XYII. pag. 1 15;. D.
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thasdiro qu’elle fait la troilieme depuis la Canopique
en allant de l’ouefi à l’efi; mais qu’elle en la troifieme en

grandeur , comme il en aifc’ de s’en convaincre en lifant

attentivement fait texte. Je ne vois donc pas quel a été le
motif qui a déterminé M. d’Anville (a) à foutenir que la
boucheSébemytiqued’I-Iérodotè étoit laPhatnitique de tous

les autres Écrivains de l’antiquité.

Le canal Bucolique a été creufé de main d’homme. Il elÆ

entrela branche Sébennytique 8: la Mendéfienne. Il paroit le

même que le Phamitique des autres Auteurs. Car (la) Dic-
dore de Sicile ayant dit qu’Antigonus ’fit voile vers la
bouche Phatnitique , ajoute que la côte Voifine ell remplie
de marais , 8: Héliodore (c) obferve que ces marais , in.-
feflés par des brigands , 8: propres aux pâturages, étoient
nommés , par les Égyptiens , Bucolia. On voit donc , par:

ces Auteurs , la raifon qui avoir fait appeller cette bouche
la bouche Bucolique. Il me paroit que cette embouchure
et! la Mendéfiene de tous les Écrivains , tant anciens que

modernes , fi l’on excepte Hérodote. z
Strabon , Diodore de Sicile 8: Ptolémée ayant oublié la

bouche Sa’itique, ont été forcés de donner à la Sébenny-

tique le nom de Phamitique,.à la Bucolique ou Phatnia-
tique celui de Mendéliene , 8: à la Mendéfiene celui’ de

.Tanitique, afin dercompléter le nombre des fepr embou-
chures du Nil. Ce qui favorifa l’erreur de ces Écrivains ,
c’efi que la branche.Bucolique paffoit près du nome Men-
défien , 8: que cette branche prit peut-être en conféquence,
peu aprèsîle fiecle d’Hérodote , le nom de branche Mandé--

fiene , 8: que la branche Mendéfiene , qui piaffoit près de

Tanis, prit dans le même temps celui de branche Tani-

(a) Mémoires fur l’Egypte 8çc. pag. 4.8.

(r) Diodot. Sicul. Lib. xx. 5. LXXV. a: Lxxvr;

(c) Hcliodori Ædilop. Lib. I. pag. la. i

. N i,-
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tique. Quoi qu’il en fait , Strabon efl inexcufable, puifiluê
la defcription qu’il fait du canal Sébennytique ne peut cana

venir qu’au canal auquel Hérodote donne le même nom. Le
canal Mendéfien d’Hérodote ell donc le Tanitique des aure:

Ecrivaint.
Quant au Péluliaque f il n’y a pas la plus petite dili-

culté. Il vient de la pointe du Delta , forme la ligne
orientale du triangle, 8: fe jette dans la mer près d’Al- r
Farameh. M. Savary affure , dans fa carte de l’Egypte;
qu’il ell aâuellement comblé.

.. Quant au canal , dont on rencontre l’embouchure avant
la bouche Phatnitique , en allant de la Mendéliene à la
Phatnitique , canal qui , felon (a) M. Savary , n’a été in-

diqué par aucun Géographe, je réponds que Strabon l’a

indiqué, ainfi que plufieurs autres. et Entre ces (b) embou-
n chutes , dit ce lavant Géographe, il y en a d’autres
D moins remarquables que l’on appelle Pfëudollomata,
a faufiles embouchures n. Et dans un autre endroit, il dit:
a Entre (c) les bouches Pélufiaque 8: Canopique il y en a
a cinq autres remarquables 8: beaucoup d’autres plus
n petites a. Diodore de Sicile, après avoir parlé des fept
embouchures du Nil, ajoute : a Il y en a (d) d’autres creu-
x fées de main d’homme , fur lefquelles je n’ai aucune
.n raifon qui me preffe d’écrire a). La découverte de M.

Savary n’efl donc pas nouvelle.

(5 t) 5. XVIlI. S’abflenir de la chair de: gemïj’ex.)
paroit par ce pafrage , 8: plus bas, 5. XLI , 8:, Livre IV.’
5. CLXXXVI , que les Égyptiens ne mangeoient point de

(a) Lettres fur l’Egypte, pag. up.

(b) Strab. Lib. XVI]. pag. r 153. B.

(c) Id. ibid. pag. 1:57. A. ’ . ’
(d) Dioùr. Sicul. Lib. l. ç. XXXIII. pag. 3).
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Vaches. Ce peuple fuperliitieux (a) s’abllenoit pareillement
des bœufs, s’ils étoient jumeaux, s’ils étoient tachetés,

s’ils avoientdéjà travaillé , &c. v

(sa) 5. XVIII. Leur langage (tant difi’rent.) Du Ryer
me paroit avoir bien rendu le fens de ce palÎage ; aulii
n’ai-je pas balancé à le fuivre. Il paroit qu’il s’agit ici du

langage. Hérodote s’efi déjà fervi , fuivant la remarque de

M. Weffeling, d’une exprefiion femblable , Livre premier,

5. CXLII. pUn”) 5. XVIII. qui, habitant. .. . . buvoient.) Les
anciens , dit (Il) Strabon , n’appelloient Égypte que la partie

habitée 8: arrofée par le Nil, depuis les environs de Syene
jufqu’à la mer.

(53) 5. XIX. Commence à groflîr au [0ch d’lté.)
Liinondation (c) commence régulierement environ le mois
de Juillet, ou trois femaines après que les pluies ont com-
mencé en Éthiopie. En (d) t7 r4 elle commença le 30 Juin ,

en I715 le premier Juillet , en 1738 le 2.0 Juin.
(54) 5. XIX. Ayant crû.) HeAaévur’ÏÊr-ro’r 591651.95 rut-l

réer 76v inspirer bien iat’pxe-rau. Gronovius liroit , d’après le

mil’t de Florence , mon; f3; n’y. . .. Il a rendu en conféë

quence ce paliage : Et propê ad numerum horum dierunt
retrocedat. La leçon que j’ai fuivie 8: que j’ai rapportée au

commencement de cette note , cil celle de tous les mll’ts de
la Bibliotheque du Roi, de l’édition d’Alde 8:c. C’eil la

vraie leçon. HeAa’Cm lignifie acculera. Accefl’us maris eli

la marée. Quid de frai: (e) au: de marini: æfiibnb
plural dicam ï quorum accefl’u: ê recqfl’u: lune: matis

(a) Porphyr. semblent efu Animal. un 1v. s. vu. pag. 3.4
lin. ult. 8: pag. 515.

(b) Strab.’I.ib. XVIl. pag. 1159. C.

(c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. r75. note.
(il) Pococlté’s Defctiption of thé Bail. Vol. I. pag. ars 8 157. t

(a) Cicet. de Divinat. Lib. il. 5. XIV. u
N uj
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guéemanrur. ÏOn trouve aufli dans Seneque ucceflîo Nîti

pour l’accroiiiement. du Nil. Nitru- (a) amen: par neufs:
quatuor liquitur , ailli æquàlî: acceflr’o efl.

(ç g) 5. XIX. Et rame.) Il y a dans le grec: abart-
donne [on lit. D’abord les eaux a: retirent hlm chime-m1,

elles quittent enfuite leur lit au point qu’elles font balles
tout l’hiver , 8: qu’il n’y a plus , dans cette faiibn , qu’un

filet d’eau , aimAtt’æetr roi [l’éther , son Cpœxtir 8:c. Dans un autre

endroit il fe fert des mêmes termes , pour exprimer que le
Scamandre fut mis i tec par l’armée de Xerxès. A’nxmt’ru (à)

N 7:0 UTPŒTÏV dei finaud» SxaÏpmJ’pn, :5 tapant 107W, in;

un in 2:;me ipuneémt infime-av si 58;, ixia". ri p’r’eûpn.

et L’armée arriva fur le Scamandre. Ce fut 1e premier:
a fleuve qui fut mis à (ce depuis qu’elle s’était milita en

n marche de Sardes». Il efi vrai qu’il y a des éditions ou

l’on trouve hlm-n, mais cela revient au même. fiel?" fe
dit du lit d’un fleuve. Philémon dit (c), dans un lexique
mfi’t ,I dont M. de Villoifon nous a donné des fragments dans
fan édition du lexique d’Homere d’Apollonius , (tapi N in:

me; 70’101) unifias: art-ramis vivipare". féra," Le dit film , à mon

avis , du lit d’un fleuVe. , .
. (sa) 5. XIX. De [a nature, le contraire de tout
le: autres.) J’ai rendu rrævxém de fit nature. Voy. le Tréfor

de la langue grecque de Henri Étienne , tom.IV , col. 2.65.
. Le Nil n’ell pas le feul fleuve qui craille en été. Il a cela

de commun avec planeurs rifleras-de l’Afrique 8: de l’Inde.

Abulféda dit dans fa géographie , que le fleuve Saleph ,
qui cil très-confidérable , prend l’a fourra au mont Wanl’.

(a) Senec. Natural. Quæll. Lib. IV. Cap. Il. p33. 752.. rom. II.

(b) Hercdot. Lib. VII. 5. XLII. ’
(a) Apollonii Lexicon. pag. 7oo. net. 1.
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eharil’ch , 8: qu’à ’inflar du Nil ,-il croit dans le temps que

les autres diminuent.
a Il cil (a), dans le Royaume de Siam, certaines faifoit:

a de l’année où les eaux qui tombent des montagnes,
a enfienatellement les grandes rivieres , que l’eau ne pau-
r: vaut s’écouler par les canaux trop étroits , fe répand dans

a les campagnes qu’elle couvre pendant lix mais de l’an-
u née. L’inondation commence à la fin de Juillet , 8: l’eau

a craillant chaque jour de deux pouces , parvient quelque.
a fois jufqu’àtreize 8: quatorze pieds de hauteur.. .. Cette
a inondation confiante 8: réglée porte.la fertilité dans les
a) campagnes , 8: l’on peut dire que le fleuve Ménan ell à
au ce Royaume ce que le Nil efl à l’Égypte. Les habitant:

a favorifés de ce bienfait de la Nature , n’ont pas befoiu
n d’arrofèr la terre de leur fueur pour avoir une abondante
a récolte de riz: il leur fulfit d’ouvrir légerement, la fu-
n perficie du fol , 8: d’y jetter la femence que l’inondation

a fait germer, 8: que la chaleur du climat conduit à une

a prompte maturité a. ’
(f7) 5. XIX. On ne fin: point de vent frais.) «Le

a Nil, dit Diodore de Sicile (b) , cil le feul fleuve fur
a lequel il ne s’amafi’e jamais de nuages, aux environs
a duquel il ne fouille jamais de vent frais , 8: ou l’air n’efi

r) point épaifli par des brouillards a. I
A5... difi’ere 4’34"»... A594; efi’ un vent qui [e forme fi

exhalaiibns d’un lieu aqueux , tel qu’une riviera, 8: qui
par conféquent el’t frais. K’vepo: ell un fouille dans l’air,

une agitation de l’air. Amtpt’pwn (C) J’t’ ciÀAriMov , 1; [lit

(a) Hilloire civile 8c naturelle du Royaume de Siam, publiée par

M. Turpin, pag. If 8: 16.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXXVIII. pag. 4.6.
(c) Parva fanal. ad Sopbadis Ajaorm. pas. 41. col. r. lin. ult. en

Edit. Brunckü. 1 N iv
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s’y :2st humain". Sur toutes les rivieres, il y a un courant
d’air frais; fur le Nil, il y a un courant d’air, mais il efi

chaud.
(5 8) 5. XX. Cefimt les vent: Etefienx.) C’Êtoit l’opi-

nion de Thalès. Si Thaleti (a) cadis , Etefiæ difiedenti
Nilo refiflunt , ô curfu: eju: ado contré oflia’mari
fuflinent : in; reverberatzu in jà recurrit : nec enfuit,
fed’exitu prohibitu: refiflit , G quaâumque max parait,
inconcefllu erumpit. Diodore de (à) Sicile réfute cette
opinion par les mêmes ruilons qu’emploie Hérodote. Ces

,vems contribuent cependant beaucoup à la crue (c) des
eaux de ce fleuve. M. Maillet l’a remarqué dans fa Der?-
cription (d) de l’Egypte, 8: (e) Philon Juif avant lui. Mais
ces vents ne font pas la feule 8c unique caufe de cette crue.

(59) 5. XX. Il y a en Syrie.) Cela eflmi des fleuves
de Syrie. Mais comme ces fleuves, en fe jettant danse-12 V
Méditerranée , ont leur embouchure à l’ouefi , 8: qu’on pré-

fltend que les vents Etéfiens ne fouillent que du nord, on 4
a accufé Hérodote ou fes copifies de s’être trompés. Ces

Critiques fe’trompent eux-mêmes, les vents Etéliens ne l
faufilent pas moins de l’ouefi que du nord (f).

(60) 5. XXI. Il vient de l’océan.) C’étoit le fen-
.1ent d’Euthyménès, de Marfeille. Ce Philofophe pen-
foît que l’océan ou mer extérieure, qui efl douce de f1

(a) Senec. Naturel. Quæfi. Lib. 1V. Cap. Il. rom. II. pag. 752..
i (b) Diodori Sicul. Lib. 1.5.xxxvnI.inic. pag. 4s. il

(c) Pococke’s Defcriptiou cf the FAI1. Vol. l. pag. 193.
(d) Defcription de l’Egypte, pag. fg.

(a) Phil. Vit. Molis. Lib. II. tom.lI. pag. 9;.
(f) Arifiotcl. Meteotol. Lib. Il. Cap. V1. pag. 561.. D.

Diodot. Sicul. Lib. l. S.XXXIX. Pas. 1,7. -
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nature , étoit la carafe de la crue de fes eaux. (a) E’ultmtvds 3

MarraÀlU’TM in 7331 (funin, mai 7;; ilion Gamin-ans, punaisa

un? miniv gras , "14.261 1Ànpga0m ni! lorsqu’il. Euthymene: (b)

Maflz’Iienfie teflimonium (liait : navigavi , inquit ,
Atlanticum mare. Indë Nilus flair major, quamdiù
Enfin: temple: obj’ervant : tune enim ejicitur mare
inflantibw ventir. Cam refiderint êpelagur conquiej.
cit: minorque difcedenti indé vis Nilo efi. Cæterunl
dahir marisfapor ejl , à fimile: nilotici: bellua-

Cette opinion qu’Hérodote 8: Diodore de Sicile traitent
d’abfurde , étoit celle des Prêtres Égyptiens , fi l’on en croit

ce dernier (c; Hifiorien. i(61) 5. XXlI. Provient de la fonte de: neiger.)
a Le (d) Philofophe Anaxagoras attribue. la crue du Nil
n à la fonte des neiges en Éthiopie. Le poète Euripides ,

a qui étoit for: difciple, le fuit en cela, lorfqu’il dit;-
» Danaüs (e) abandonnant l’excellente eau du Nil, qui,
a) coulant de la noire Éthiopie, s’enfle, lorfque la neige

n vient à fe fondre.. . . .
n Ce fentiment n’a pas befoin d’une longue réfutation ,

puifque tout le monde voit clairement’qu’à caufe des
chaleurs excellives de l’Ethiopie , il efi impoffible qu’il

y tombe ( f ) de la neige; car il n’y a dans ce pays

(a) ’Plurarch. de Placitis Philon Lib. W. pag. 897. F. ex Édition:

veto Corfini, pag. 97. lin. l.
(à) Senec. Natur. Quæfh Lib. 1V. Cap. II. rom. Il. pag. 7p.
(c) Diode: Sicul. Lib. I. 5. XXXVII. pag. 47.
(A) Diodor. Sicul. Lib. I. S. XXXVIII. pag. 46.
(a) Fragment. ex kchelaï tragædiâ. La même opinion f: [1’0qu

encore dans l’Hélenc du même Poëte , verf. 3.

(f) Celn’cfi pas exactement vrai. Il fait froid fur les hautes mon-
tagnes d’Ethiopie, 8c même il y tombe de la neige 8c de la grêle,
quoique cela n’arrive pas communément. Voyez l’HilBoirc d’Echiopic de

Ludolf, Lib. I. Cap. V, 6:13 Relation Moi-igue d’Abiflinie de
Jérôme Lobe , pas. 14:.

888
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ni glace , ni froid, ni aucun indice d’hiver, principat
lement dans le temps de la crue du Nil. Mais quand
même on accorderoit qu’il tombe beaucoup de neige dans

les pays au-delfus de l’Ethiopie, on n’en prouveroit pas

moins que cette opinion cil faillie. Car tout fleuve formé
de la fonte des neiges produit , de l’aveu de tout le monde,

des vents froids, 8c rend l’air épais. Or il et! certain
que le Nil cil le (cul fleuve fur lequel on ne voit point
de nuages; on n’y fent point non plus de vents froids , 8c
l’air ne s’y épaillit jamais n.

(’61) 5. XXlI. D’un climat nés-chaud.) a Le Nil

n vient (a) du pays le plus chaud de la terre; nous ne
a commençons à le connoître que lorfqu’il entre en Égypte,

a où il fait rrèskchaud , quoique beaucoup moins que dans
a le pays où il prend (a fource n.

(63) 5. XXII. Un homme capable.) Il y a dans le
grec : un homme du moins capable . . . . . au?! 7e 5’49 ers

24m , du main: exprime la force de la particule 7e , qui
n’ell nullement explétive, comme fe ’imaginent.mal-â-

propos la plupart des Grammairiens.
(64) 5. XXII. Ni pluie. 0c.) Nonnofe rapporte, dam

l’Hifioire (b) de fou ambaffade, que dans le temps ou le
Nil inonde l’Egypte , il y a des orages violons depuis Aue
jufqu’à Auxumis 8c dans le refle de l’Ethiopie. L’air fi:

couvre de nuages , a: la. pluie tombe en fi grande abon-
dance , que le pays en cil inondé.

Les (c) Miflionnaires Pormgaisnous ont appris que
depuis Juin jufqu’en Septembre il ne le paroit point de
jour en Abyffmie fans pluie, que le Nil recevoit toutes

85835385..

C
(a) Ariflid. Orat. Ægypt. pas. ,1. lia. go. Le texte m’a par): altéré.

Je l’ai traduit comme il m’a femhlé qu’il devoit y avoir.

(b) Photii Bibliotb. Cod. Ill. col. 8. , A
(c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. r75. ne;
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les rivieres , les rameaux & les totems qui tombent des

montagnes. ,Les pluies font donc la vraie calife de lamie du Nil.
Il paroit qu’Homere la connoilfoit , puifqu’il donne au Nil

l’épithete de garai: , qui et! gram par les pluies. conne
l’explique très-bien le Lexique (a) d’Apollonius. Il cit bien

étonnant , fuivant la manque de M. de Villoifim , qu’Ho-
mere ait en connoifl’mce d’une carafe qui a été ignorée

de tous les Écrivains poilerions.
(65) 5. XXII. Dan: l’efipaee de cinq jours.) M.Welï

(bling rejette, avec raifon, les correâions qu’ont voulu
faire à ce [mirage Tannegui Lefevre a: Gronovius. Un
Mage d’Aulu-Gelle qu’il rapporte , fait voir qu’il fiant
tailler le texte dans l’état où il en. Peut-être Hérodote,

ajoute M. Wefieling , avoit-il remarqué à Halicarnaffe ou
à Thurium où il a vécu, qu’il ne manquoit jamais de
pleuvoir pende jours après qu’il étoit tombé de la neiges

. (66) 5. XXIII. Et je penfe qu’Homen.) Il en bien
étonnant qu’Hérodote ait douté de l’exifisence de l’océan,

après ce qu’en avoit dit Homere. Suivant ce Poëte, le
foleil fe couche dans l’océan 8c (e leve dans l’océan. L’océan

environne donc la terre. Il paroit que les contremines
d’Homere en géographie étoient plus étendues que celles

d’Hérodote. Peut-être aulli cet Hiflorien ne parle-t-il de

la forte que par-ce que les Égyptiens donnoient au Nil le

nom d’océan (il. I(67) 5. XXV. Il J’en referve une partie.) a Les an-
» ciens (c) Philofophes, qui ont foutenu que l’eau fervoit
n flairaient au foleil , me panifient tous ridicules n.

(a) Apollonii Lexican Banni, pop. de. vos. Aure-réer conf. not.

CIME. Éditer-k. . ’(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCVI. Tom. I. pag. x08.
(e) Anfiot. Meteorolz Lib. Il. Cap. il. pag. g gr. E. r
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(67”) 5. XXV. En eaux de pluie.) Voyez 5. XIV ,

note 4o. Remarquez cependant que les pluies qui tombent en
hiver en Égypte, ne (ont pas allez fortes pour grollir le e

Nil. V(68) 5. XXV.La feule riviere dont le: eaux Go.) Voyez
cirdeiï’us note s6.

(69) 5. XXV. Mette à contribution.) Ce raifonne-
ment me paroit ridicule. Plutarque en fait mention (a). En
voici la réfutation par Diodore de Sicile. a Répondons (b)
n à Hérodote , que fi le foleil attire à lui l’humidité du Nil ,

a il faut aufli qu’il attire’à lui une partie de l’humidité du t

n rafle des fleuves de la Libye. Mais puifqu’on ne remarque

a rien de pareil en Libye , il et! clair que cet Hiflorien et
n convaincu d’avoir écrit à la hâte. Si les rivieres godillent

n l’hiver en Grece, ce n’efl point à caufe de leur grand

a éloignement du foleil, mais à caufe des pluies abort-
a dantes n. ,Arillides (c) réfute aufli ce raifonnement.

(7o) 5. XXVH. De fimfller d’un pays froid.) Diodore
de Sicile (d) , Pline le Naturalifie (c) 8: Ariflides (f) font
de ce fentiment. On ne féra peut-être pas fâché de voir
les raifons qu’en apporte Théophrafle , qui étoit un habile

Phyficien , fi on confidere le temps où il a vécu. «Il pa-
r» roît (g) qu’il n’y a que le Nil d’où il ne fouille point

’n de vent frais, ou du moins très-peu. La raifon en cit
n que le pays d’où il vient 8! où il coule cil très-chaud, 8c

V t n que les vents frais viennent d’une humidité condenlëe r

(b) Plutarch. Placitis Philofoph. Lib. 1V. Cap. I. pag. 898. A. .
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XXXVIII. pag. 47.
(c) Arifiid. fol. 9:. , in aversâ parte. lin. 8. 8:c.

(d) Diodor. Sicul. Tom. I. Lib. I. S. XXXVIII. p35. 46. .
(a) Pliu. Hifior. Natur. Tom I. Lib. V. Cap. IX. pag. affilia. 2.4.
(f) Arillid. fol. 96. lin. 38. v
(g) Theophrafl. flip: A’vt’pwv. pag. 1.4,.
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b aufli n’en fient-on point non plus fur aucun fleuve de
n Libye , parce qu’ils font tous chauds. Il e11 clair qu’il

n en et! de même aufli des fleuves qui coulent de Babylone
n 8L de Sufes. . . . . On dit , il et! vrai , que l’air [e ré-
n froidit merveilleufement à l’efl. Mais il faut faire arteno
a) tion , que , s’il fe réfroidit promptement, il ne peut point

n aller plus avants: former un vent frais, lorfqu’un lieu

o chaud vient foudain à le recevoir n. s
(71) 5. XXVIII. Le: jburce: du Nil.) Hérodote raconte

ce qu’il avoitentendu dire. Ariflides, qui le reprend (ou;
vent , n’a pas ofe’ nier qu’entre Syene 8c Eléphantine il y

eut deux rochers ,’au milieu defquels étoient, fuivant l’opi-

nionvdes Égyptiens , les fout-ces du Nil, d’une fi grande
profondeur qu’on ne pouvoit (a) les fonder. I

Malgré les recherches pofiérieures au temps d’Hérodote,

ces [but-ces n’en étoient pas moins inconnues ,lorfque des
Jéfuites Portugais s’imaginerent, il y a un peu plus d’un

liede, en avoir fait la découverte. Mais il paroit qu’ils
avoient pris pour le il une des deux rivieres,qui le jettent
dans ce fleuve. Il réfulte par conféquent de là que les
fources du Nil font maintenant aulli peu connues qu’elles
l’étoient autrefois. C’efl ce que prouve M. d’Anville dans

un excellent (à) Mémoire, qu’on trouve parmi ceux de l’Aca-

démie des Belles-Lettres. V
(72) 5. XXVIIÏ. Le garde de: trefiirr.) On appelloit (a);

chez les Athéniens , maya-"7.. le coffre où l’on gardoit l’ar-

gent. On peut voir aulii Harpocration (11.) Cette raifort 85
ces mots. 751 îpô’: mimi-m1 m’ont déterminé à donner à ce

(a) Arillid. fol. 93. lin. 3;. l(b) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. XXVI. pag. 46.
(c) Julius Pollux. Lib. 1v. Cap. u. Segm. :3. pas-1531"

(d) Au mot cippvpoen’wn. i
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germe cette acceptibn. Peut-être le (bribe (me, l’Hiéroa

gramens avoit-il en Égypte la garde des tréfors des

temples. v - .(73) 5. XXVIII. Si le récit de ce Garde e]! vrai. ) C’efi

té flans de ces m0152: afin aviva yevdpiva. Arifiides les a par-

faitement bien rendus par ceux-ci: à in (a) «in? amen",

ducs?! 3111; Jim! Ëv’rÂ’uea tira: &c. Que fi ces choies étoient

vraies, il lui pacifioit qu’il y avoit en cet endroit des

eaux tournoyantes. h . lHérodote ne pouvoit pas nous dire plus clairement qu’il

ne croyoit pas tout ce qu’il venoit de rapporter. On ne voit
point, par cette raifon , ce qui a pu engager Strabona’t
traiter à ce fuie: Hérodote de conteur de fables (b) , qui les

emploie dans (on Hilloire comme une harmonie , un
rhythme , 8c un aifaifonnemenr à fon flyle. Ce Géographe
étoit fi éloigné d’avoir toujours une fi mauvaife idée de

notre Hillorien , que fouvent il le copie 8: même fans en

avertir. " t7174) 5. XXVIII. Je penfe.) Il y a dans le gtec : le Garde
mefit un tel récit ;fi tant efl que ce çu’il me ditjbi: vrai:
quant à moijepenfi, En. C’efl le feus que j’ai fuivi , 8c ce-

lui des meilleures éditions. C’efila réflexion que faitl’Hiflo-

rien fur le récit du Garde du trêÇor (âcre de Minerve , fup-
pofé qu’il fait vrai. Dans l’éditionit’o’ute grecque de Henri

«’Etierme de l’an 1:70 (c), il’n’y a pas de point après imbattu,

8c (à; à»; ira-rami") elî entre parenrh des, ce qui change tout-

â-fait le fens, "&iattribue au Garde du tréfor la réflexion

ïd’Hérôdote. A - H
- (7s) 5. XXIX. Si le mâle alfa.) Dans l’édition de

(a) Ariflid. pag. 95. lin. 30.
(b) Strab. Géograph. Lib. XVlI. pug 1 174. A.

(c) Pag. 61.. lin. 1;. à fine. i ’
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Henri Étienne :570 , une virgule placée après ne?»

dérange le fens , 8: attribue au bateau ce que Héro-
dote n’a dit que du cable avec lequel on le tiroir. Il faire
fous-entendre avec infini" le mot minus ou tout autre pa-
reil , qui efl compris dans Æzdvîcm-mtqu’on trouve plus

haut. tZ (76) s. XXIX. Ce lieu a quarre jours.) Tous les In-
terpretes ont traduit , ce lieu efi à quatre journées de naviga-

tion. Je crois qu’Hérodote entend par ce terme: ce lieu,
tout l’elpace depuis Éléphantine jufqu’à Tachompfo.

(77) 5. XXIX. Vom- arrive; enfuit: Go.) Longin ad-
mire ici l’élégance de la narration d’Hérodote , qu’il cite ,

en fupprimant tout ce qui n’alloitpas à fes vues. «Le chan-

u gement (a) de perfonnes , dit-il , rend la chofe prenante,
a 8: trèsofouvent il fait que l’Auditeur fe croit au milieu
p des dangers . . . . ..

Cela (e voit dans Hérodote : a A la [ortie de la ville
p d’Eleipliantine, dit cet Hifiorien, du côté qui ya en
n montant , pour rencontre; d’abord une colline , Ô de
n Id vous dqfcendeî dan: une plaine. Quand vau: l’avez
n traverfi’e, vous pouveï vouaî embarquer tout de nomh

unau, ë en doura-jours arriverà une grande ville»,
I) qu’on appelle Méroë. Voyez-vous, mon cher Téren-

p tianus , comme il prend votre efprit avec lui , 8: le con-
s: duit dans tous ces diEéreus pays , vous faifant plutôt Voir
a qu’entendre n.

Lucien a imité Hérodote (b) dans fou Hifioire Véritable.

In Lorfque vous aurez. piaffé ces illes, vous arriverez à un
fi grand ,continentoppoféà celui qui cil habité par. vous

(a) Longin mpi Nus. 526L 16. pag. 8 6. Je me fers de la uaduëtion
ùvBoileau. .
- (b) Lucian. Vera. autor. un». n. ç. mon. Tom. u. p5. us.
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a autres hommes. Après y avoir beaucoup fouffert, après
n avoir parcouru beaucoup de pays 8l de Nations infocia-
a hies, vous arriverez enfin à l’autre continent (la terre) a).

(78) s. XXIX. Jupiter â Bacchus. ) Strabon dit, en
décrivant les ufages des Éthiopiens, qu’ils reconnoiffent (a)

n deux Dieux; l’un immortel, qui efl l’auteur de toutes
a choies , 8c l’autre mortel, qui n’a point de nom 8: n’efi

pas connu. Ils mettent au nombre des Dieux leurs bien-
faiteurs , tant les particuliers que ceux qui ont été Rois.
La Nation regarde ceux-ci comme l’es Dieux l’auveurs 8c

tutélaires: à l’égard de Ceux-là, ceux qui ont reçu des

bienfaits leur rendent des honneurs en particulier. Parmi
les habitants du pays brûlé, il y en a quelques-uns qui
paliènt pour athées. Ils détellent le foleil, 8L le mau-
diflent lorfqu’ils le voient le lever, à caufe qu’il les

n incommode par fa trop grande ardeur , 8: ils le retirent
v dans les marais. Ceux de Méroë honorent Hercules, Pan
S) 8c Ilis, fans compter un autre Dieu barbare u.

Ce’ Géographe ne fait mention ni de Jupiter , ni de Bac-
chus. Tout avoit donc changé depuis le fiecle d’Hérodore

jufqu’à celui de Strabon, ou ces deux Auteurs avoient fur
ce pays des Mémoires très-différens. Les foins , les peines
que s’ell données notre Hifiorien pour s’en procurer d’exafis,

Emblent répondre de l’authenticité des liens. I

. (79) ç. XXIX. Sur le: réponfis duquel il: fichent la
guerre.) On l’eut bien , fans que j’en avertiil’e , que c’étoient

les Prêtres eux-mêmes qui diâoient ces oracles , 8c qu’ils

devoient avoir acquis un afcendant étonnant fur la Nation.
Aufli faifoient- ils defcendre à leur gré les Princes du trône ,

ou les immoloient à leurs caprices. a Ce qui arrive concern-
a) nant (à) la mort des Rois , dit Diodore de Sicile , cl!

D

D

D

D

D

D

3

D

(a) Strab. Lib. XVII. pag. r 177. D.
(b) Diodor. Sicul. Lib. lll. S. V1. Tom. I. pag. 177 a: r78. Strab.

Lib. XVII. pag. n78. B.
l tâte
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très-extraordinaire. Car à Méroë les Prêtres qui .s’occu-

pent du fervice des Dieux & des honneurs qui leur (on:
dûs , iouiflent d’une très-grande autorité. Lorfqu’il leur:

en prend fantaifie , ils envoient dire au Roi de le tuer :
que les Dieux l’ont ordonné par leurs oracles , & qu’un

mortel ne doit point méprifer les ordres des immortels.
Ils ajoutent d’autres difcours que pourroit admettre un

’caraflere fimple & élevé parmi des préjugés anciens 8c

- difficiles à effacer , 8: qui n’a point de preuves à oppofer

à des chofes qui ne font’pas nécelrairement ordonnées.

Les Rois obéiiloient dans les liecles précédent, (ans y être

contraints par les armes , ou fans qu’on leur f it violence;
mais feulement par la force de la luperllition qui capti-
voit leur entendement. Mais fous le feoond Ptolémée,
Ergaménès , Roi d’Ethiopie, qui lavoit été infiruit dans

les fciences des Grecs, 8: qui s’étoit appliqué à la Philo-

fophie , ofa le premier méprifer les .ordres des Prêtres.
Ce Prince , qui avoit la grandeur d’ame d’un Roi , entra

avec des foldats dans le lieu faim, où étoit la chapelle
d’or des Éthiopiens, a: ayant fait égorger tous les Prêtres ,

il abolit cette coutume, 8c gouverna les fujets fuivant fa
volonté u.

Il ell bien étonnant que M. de Paw (a) prenne le parti
des Prêtres Ethiopiens , 8C qu’il allure, contre l’autorité de

Diodore de Sicile 8: de Strabon , qu’ils ne furent malfamés
que pour s’être oppofés aux progrès du defpotifine , comme

fi leur tyrannie n’avoir pas été la plus odieufe 8c la plus

infupportable de toutes les tyrannies. .
(8o) ç. XXX. Afmaclz.) On 1h Afcham dans le manuf-

crit de Médicis , 8: M. Reiske approuve cette leçon , parce
qu’en arabe ce mot lignifie le côté gauche. Mais efi- il bien

(a) Recherches Philofoph. fur les Égypt. 8c fur les Chinois, Seét. VIL

Tom. Il. pag. H9.

Tome II. 0
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lût que l’ancien éthiopien fait un dialeâe de l’arabe? Je

qupens mon jugement.
Il paroit rrès-vraifemblable (a) que l’Egypte a été peu-

plée par les Ethiopiens. La langue égyptienne étoit donc un

dialeéte de l’ancien éthiopien. Si on "pouvoit çn retrouver

quelques traces, ce ne pourroit être que dans le copte.
L’arabe,.tnêrne l’ancien, cil peut-être très-moderne en

comparaifon de l’ancien éthiopien. Si au contraire l’Ethiopie

a été peuplée par l’Egypte, comme c’étoit l’opinion de

i quelques Auteurs, la même raifon fubfille dans toute fa
force. ’ ’

(si) 5. XXX. &gnifie.) AVIVGTGI. Les Athéniens (e 1èr-

voient de ce mot en ce feus. Straton , ou plutôt Strattis ,
introduit dans fbn Phénicien un cuitinier , qui afi’eâoit de fe

fervir de termes d’Homere, en parlant à fou maître, ci-
toyen d’Athenes. Celui-ci, à qui ce langage n’était point

familier , dit: Il me (b) faudra prendre les livres de PhilétaS,

afin d’examiner la lignification de chacun de ces mots,
la valeur de chacun de ces mot.

T31 1’17 main AapCet’vovra CtCM’cn

N cl ’ I I tu g I2mn" manet n J’vvatrat mon "patron.

Remarquez ici que les Diâionnaires étoient déjà com-

muns à Atltenes du temps de Strattis , poète de l’ancienne

Comédie. h
(82) 5. XXX. Daphnes de Pelujè ée.) Dans l’édi-

tion (c) d’Etienne, un point placé après finauer’gn’fait

deux garnifons d’une feule. Daphnes étoit frontiere de
l’Arabie 8c de la Syrie. J’ai rétabli la Syrie , d’après le

(a) Diodor. Sicul. Lib. III. Ç. Ill. Tom. I. pag. 17;.
(la) Athen.»Deipnofoph. Lib. IX. Cap. VIL pag. 58;. B.
(0) Edit. de 157°. pag. 63. lin. I4.
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manufërit de Sancroft, la verfion latine de Valla 8: les in.
fans de NI. Valckenaer’, qu’on peut vair dans (a note..

(83) 5.’XXX. Ce: Egyptiensgam refle’s trois on;
Go.) (l Le caraâ’ere (a) dur 8; fâcheux du Roi d’Egypte

n ayant forcé plufieurs de (es fujets (à) à le retirer en
n Éthiopie, on les pria de retourner vers leurs enfans 8c
n leurs femmes. Eux , découvrant impudemment les par-
» ries que la pudeur ne permet pas de montrer, leur ré-
» pondirent qu’ils trouveroient toujours à fe marier , 8:

qu’ils ne manqueroient jamais d’enfans tant qu’ils auroient

u cela avec eux». , ’ k
Ces peuples panifient les mêmes que les Sébrites, qui

furent chalfés (c), fuivant Strabon , par Pfammitichus , 8:
qui occupoient Ténéfis, pays dans l’intérieur des terres. M.

d’Anville les appelle (d) stérides ,- ce peut être une faute
(l’impreffion. Mais lorfqu’il ajoute que ces Se’brides obéit:

foient à une Reine en pollellion du trône à Meroë , veut-il

dire que lorfque ces Égyptiens palferent ep Éthiopie, ils
devinrent fujets de la Reine de M’eroë , ou bien qu’il

y avoit toujours en cette ille une Reine de qui dépendoient
leurs defcendans? Strabon, d’après qui M. d’Anville rap-

porte ce trait d’Hifioire , fe contente de raconter que ces
peuples étoient (e) gouvernés par une femme qui tenoit
aulli fous [a dépendance Meroë, ille voifine des pays habités

8

(a) Plutar. de Exlilio. pag. sont.
(b) Le Tradutîteur latin de Plutarque , a mal rendu ce pailage ab

ofiqfo 6’ irato Reg: in Æzhiopiam deportati. Cc ne fut point le
Roi qui les fit tranf’porter en Éthiopie , ils s’y rendirent d’eux-mêmes.

De là leur venoit le nom d’Autornoles , qui pafint librement . 8’ il,

leur plein gré . dans un autre parti, des transfiges.
(c) Strab. Lib. XVl. pag. r r r ç. D.
(d) Géographie ancienne abrégée , vol. Ill. pag 51.

(e) Strab. pag. 1:15. D. et 1116. A.
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par les Sébrites , formée par le Nil, 8: au-dell’us de laquelle

sali dans le même fleuve une autre ille , qui n’en cil pas loin ,

a: qui cf! occupée parfis mêmes exilés. Il me paroit clair
que Strabon veut parler de l’état de ce pays tel qu’il étoit de

fou temps.
Diodore des Sicile rapporte, d’une maniere vdifl’érente

d’Hérodoteï, les râifons qui engageront les Égyptiens à

palier en Éthiopie. Pfammitichus (a) ayant entrepris ,
’fuivant cet Hiflorien , une expédition en Syrie , donna aux
étrangers la place d’honneur , en les mettant à l’aile droite ,

a: montra peu d’ellime pour les gens du pays , en les plaçant

à l’aile gauche. Les Égyptiens , qui étoient plus de deux

cents mille, .l’abandonnerent 8c s’avancerent vers l’Ethio-

pie , dans l’intention de (e. faire une nouvelle patrie. Le
Roi leur envoya d’abord quelques- uns de Yes Généraux,

pour (e iullifier au fujet de la place peu honorable qu’il leur
avoit donnée; mais comme ils ne les écouterait pas, il les
pourfuivit lui-même par eau avec [es amis. ils étoient auprès
du Nil, 8: déjà ils avoient palTé les frontieres de l’Egypte,

lorfque ce Prince les pria de changer de penfée, en rap-
pellant à leur mémoire les temples des Dieux , la patrie,
leurs femmes & leurs enfans. Ils s’écrierent tous alors d’une

Voix unanime , en frappant de leurs piques fur leurs bou-
cliers , qu’avoc ces armes ils trouveroient aiŒment une
patrie; levant enfuite leurs habits, 8: montrant ce qu’il
n’en point décennie faire Voir, ils dirent que tant qu’ils

auroient cela , ils. ne manqueroient ni .de femmes ni d’en-
fans. Ce fut par cette grandeur d’ame 8: par ce mépris de
ce que le relie des hommes e’flime le plus , qu’ils s’empa-

rerent du meilleur pays de l’Ethiopie, qu’ils partagerent
a entr’eux au (on. ’

(.7
(a) Diodor. Sion. Lib. x. s. vau. Tom. 1. cm. 77.

î .
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miam (a) fait allulîon à ce un: d’hifloire mgr.

Rhétorique. . . I«Le (b) faible génie du fils d’Amafisq dit M. Savary ,’

sa n’ayant tpu prévenir la déferrion de deux cents mille

» Égyptiens , qui allerent fonder une colonie au-delà des
n Cataraâes , n’eut pas des forces fufiifantes à oppofer au

n torrent qui venoit fondre fur res États n. v
M. Savary applique à Pfamménit, fils d’Amafis, ce

qu’Hérodote 8: les autres Hifioriens racontent de Pûmmitî-

ichus uoi u’il ait entre la mort de ce dernier Prince 8:

a q q Y , î .l’avénement au trône de l’autre, un intervalle de quatre-

vingt-douze ans , felon (c) Hérodote , 8c de cent vingt-cinq?

felon (d) Diodore de Sicile. fi.
(84) 5. XXX. A les défarder.) M. Valckenaer re-

marque très-bien que dans Hérodote n72: 2g: lignifie dilruaé

der; mais lorfqu’il ajoute que cet Auteur ne s’en fert jamais
dans le fans de défendre, d’empêcher, je penfe qu’il, le

trompe. Il a certainement cette lignification, Liv. Il. ç.
LXIII. Liv. IV. 5. CLXIV. 8c Liv. VIH. 5. XXXVI.

(85) 5. X’X X. De Mafia.) Il y a dans le grec.-
s’ze’Mv-mç. M. Weffeling préfere , avec taifon, êgsaïne: de

le: chafl’er. Voyei M. Pierfon, ad Minitel?! , pag. 146.
(86) 5. XXXI. Pour je rendre d’Ele’phantineëc.)

Arifiides (e) ne s’accorde pas avec Hérodote fur le
nombre de mois qu’on met à aller d’Eléphantine à Meroë ou

chez les Automoles.

(a) Arillor. Lib. lII. Cap. XVI. pag. 603. B. Et de l’édition toute
grecque de la Rhétorique imprimée à Oxford en 1759. in-8°. c’efl Liv.

lll. Cap. Il. Seâ. XI. pag. 190.
(b) Lettres fut l’Egypte. pag. 532..

(c) limai de Chronologie. Chap. I. 5. XIII. pag: 2.51.
(d) Birai de Chronologie. Chap. I. 5. IX. pag. 1.0 r.
(e) Ariflid. Out. Ægyptiac. fol. 93. lin. 7a fine.

o iij
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(sa) s. xxxn. A l’orient de la Syrte.) a Quatre

a) nations Libyenes , dit (a) Diodore de Sicile, habitent
a aux environs de Cyrene , 8: des Syrtes , 8: le milieu des
sa terres qui environnent ce pays. Lès Nafamons occupent
sa la partie méridionale 8:c. n.

(87) 5. XXXH. Mangerent desfruit.) N’a-redan xapæç,

n’eii pas cueillir des fruits , mais en manger (à). Toi 7d,
ilpvsa. nui rivai-nia. 3’74 cheftaine" ailzrtrat. Car les oifeaux &

les quadrupedes qui ont coutume de le nourrir de corps hu-
mains. . . . . Longus le fert aulli de cette exprellion en par-
lant des chiens qui, prenant Dorcon pour un loup , le dé-
chiroient à coup de dents (a). Toi; unipare! giron-n 413717.

Voyez aulli Xénophon Socrati: Memomb. D1114 Lib. I.
Cap. III. 5. XII. pag. 41. Cicéron , perpétuel imitateur des

Grecs , dit de même: (d) noluerunt fifi: corpu: objicere ,
ne bejlii: quoque, qua? tantum [calus attigifint , im-
manz’oribus uteremur.

(83) ,5. XXXII. De petit: hommes.) Il y a long-tempe
qu’ontareléguéyces petits hommes, au pays des fables. ce.

pendant Nonnofe (e) raconte, dans l’hifioire de (on am-
bailade , qu’il a vu fur les confins de l’Ethiopie des hommes

noirs , d’une taille très-petite a: velus par-tout le corps.
Il ajoute qu’ilS’n’étoient nullement hardis , 8c qu’ils trem-

blerent en appercevant ceux qui l’accompagnoient. Si ce
font les mêmes peuples que ceux dont parle Hérodote , il
peut (e faire qu’ils ne s’enhardirent querparce qu’ils virent

les Nafamons en petit nombre.

(a) Diodor. 5icul. Lib. Ill. S. XLIX. pag. :17.
(b) Thucydid. Lib. Il. 5. L. pag. 150. lin. sa.
(c) Longi Paflotal. Lib. l. pag. x8.
(d) Cicero pro Sex. Rofcio Ameriuo. 5. XXVI.
(e) Phor. Biblioth. Cod. 11L col. 8.
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(89H. XXXII. Une grande riviera. ) a Je n’ignore (aï

9 point qu’Hérodote déterminant les bornes de la Libyei
n l’eâ 8: à l’ouefl de ce fleuve (le Nil) attribue aux Na»

n lamons une exacte com-romance de fan cours , 8: qu’il
a dit que le Nil fort d’abord d’un lac 8: traverfe un pays
a) immenfe de l’Ethiopie. Mais en cela il ne faut croire ni
a les Libyens , quand même ils auroient dit’vrai , ni cet

a Hifiorien , qui ne prouve point ce qu’il avance». V
Diodore de Sicile attribue à Hérodote des chofes qu’il

n’a jamais dites. Notre Hiilorien ne garantit rien, il fe
contente de rapporter ce que lui ont raconté les Cyrénéens ,
8c defaire quelques conjeâures d’après leur récit.-

(9o) 5. XXXllI. Etûzrque conjeflnroit’qzæ c’ltoit la

Nil.) Tout ceci a quelque choie de fort approchant de ce
que nous voyons dans nos anciennes cartes; 8c j’y remarque
une très-grande conformité avec ce que les cartes moderne:
reflètement en travers. de l’Afrique au-deilîus des. déferas.

. Quoique M. de l’Ille détermine les fources du Niger,
qui va fe perdre dans l’océan , néanmoins: il place tout au.

près les fources d’une autre riviere , qu’il. appelle 1mm

Niger , 8: dont le cours et! tout différent.l Cette rivieretf’e
groiliten paiiant par des marais, 8: coule enfuîtedroit ,3
l’orient jufqu’au lac de Bournou , où l’o’n fuppofe qu’elle (e

perd. . , I ILe Géographe, qui l’a repréfentée dans fa nouvelle

mappemonde, en fans doute en état ,de rendre compte au
Public des’rail’ons qui l’ont engagé ne faire. Auprès" du

lac il repréfente des montagnes qui doivent avoir épeire
»vanté.les voyageurs. S’ils avoient ofé affronter le péril qu’il

y avoit à lesïpali’er , je ne fais s’ils fautoient pas retrouvé

la même riviereiau-deli du lac , où il’y a peuvd’apparmeç

qu’elle fe perde entièrement. Ce qui me feroit croire qu’ils

(a) Diodor. Stratus. I. ç. xXXvII.ïPag. 4;.

- 0 iv
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l’auraient retrouvée, c’ell que Ce fecond Niger me, paroit

n’être autre chofe que le vrai Nil, 8: que je m’ima gin
que le lac de Bournou ell.celui que Strabon appelle lac de
Pfébo , qui étoit, à ce qu’il dit Livre XVII, un grand
lac’ïau-dell’us de l’ille de Merci-J , peu éloignée du lac de

Bournou. v ,- Quoi qu’il en fuit de ces conjeâures, il ell du moins
certain que c’ell cette riviere que virent les N afamons , 8c
qu’Etéarque prit pour le Nil. Il ne l’ail. peut-être pas moins

que c’ell celle que Juba, Roi de Mauritanie, prit aulli pour
le Nil , 8: dont la fource s’appelloit aulli Nigris. La
maniere dont Pline en parle ne permet gueres d’en douter,
8: mérite quelques réflexions. Voici ce que je trouve de
fuite, Liv. V , Chap. IX. Le Nil a la fourre , autant que
îJuba l’a pu découvrir; au pied d’une montagne de la Baffe-

Mauritanie , a; cette liturce ell un grand lac , qu’on appelle
Nilide. Ce qui a fait prendre ce lac pour la fource du Nil ,
au premierement parce qu’on’y pêche plulieurs poilions
qu’on pêche aulli dans le Nil, 8: entr’autres des crocodiles;

8l en fecond lieu , parce qu’il ne oeil-e de pleuvoir en Mau-

ritanie , quand le’Nil déborde. La riviere qui fort de ce
lac ne tarde pas à fe cacher , & l’on fuppofe , pour les même:

tallons , que c’ell elle qui reparaît enfuira au l’ortir d’un lac

encore plus grand dans la Mauritanie Céfarienne: elle a:
tache une féconde fois , 8: ne réparoit qu’au bout de vingt

journées de chemin, triforium de la finira: qu’on appelle
Nigris. Elle feindre pour lors l’Afrique de Z’Etltiopie ,
et va enfuite couler au milieu des Ethiopiens , où on l’ap-
pelle Allapus. Voilà ce que dit Pline , qui ajoute nuai-tôt
après , que le Nil le répare en deux branches, dont la
gauche s’appelle Aflaboras , 8: la droite Allofabas , au
milieu defquellesxell l’ifle de Met-né. Ce dernier trait n’en
pas tout-à-fait aulii indifférent qu’on pourroit le l’imaginer.

Pline a fait une véritable ille de Pille de Meroë. On ne. (au.



                                                                     

a

fi. H il

a Hi
ïî

Eursarn. Lrvua Il. 2.17
toit douter qu’il ne fe fait trompé. Mais li on eli sûr qu’il

a mal pris le liens des Écrivains grecs dans ce qu’ils diroient

de l’Aflaboras 8: de l’Allofabas , il et! vilible qu’on a en
tort de ne a.» pas défier de l’honneur qu’il a fait à l’Allapus,

dont ces deux rivieres ne (ont, felon lui, que des bras , de
le prendre pour le Nil. On fait bien , dira-t-on , qu’il s’el!
trompé à l’égard de l’Aliapus même , en prétendant que l’a

’fource venoit d’accident, j’en conviens. Mais fur quoi le

fonde-t-on pour croire cet Écrivain, qui faifoit tous l’es
voyages dans fan cabinet, plutôt que les EcriVains qu’il

copioit , 8c entre lefquels il y en avoit qui avoient vu les
loureras de l’Allapus 3 C’ell cette riviere , diloient- ils, ,
comme nous l’apprenons d’Eratollhene, cité par Strabon;

c’efi cette riviere qui, en venant d’un lac au midi, forme
le corps du Nil en droite ligne. S’ils l’avoient prife pour le I

Nil même, ils ne fe feroient pas exprimés de cette façon.
D’ailleurs , ayant été fi loin 8: en bateau , il étoit impor-

lible qu’ils ignoralfent qu’il y avoit une autre riviere plus

occidentale que l’Afiapus , qui le recevoit en allant en
Égypte. C’efi donc cette riviere plus occidentale , dont les

anciens cherchoient, 8: dont nous devons chercher encore
aujourd’hui les fourCes , li nous voulons connaître celles du

Nil. C’ell elle dont un allura à Hérodote qu’elle avoit un

li long cours , 8: qu’elle’venoit des endroits où le foleil le

couche. C’ell elle encore dont Ete’arque comprit qu’on

cherchoit la fource en cherchant celle du Nil; 8: li l’on
.Veut douter de ces anciens temps ou il ne paroit pas que
l’Allapus fût connu , du moins ell - il certain que lorfqu’on

«Vint à le connaître , on n’aurait plus cherché la fource du

wNil, , li on l’avoit mis lui-même pour le Nil , comme a fait

Pline. . .., . Mais après avoir montré que le témoignage du Natura-
-lifie n’autorifoit pas les modernes à prendre l’Allapus pour
le Nil , il ellà propos. d’obferver que la rivierequ’Etéarquç
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prit pour le Nil fur des oui-dire qui pouvoient être liilpeâs’,

a paru l’être aul’liau Roi Juba après d’exaâes recherches ,

a que c’efi celle qu’on prend aujourd’hui pour un fecond

Niger. Les marais dont on parla à Etéarque , ne manquent
pas auprès de (a fource. Le nom de Nigris qu’on donnoit
à cette fource dans le pays , ell celui qu’elle conferve
encore; 8: ce fécond Niger, qui fépare l’Ethiopie de l’Aq

friqué, comme la riviere que Juba a prife pour le Nil ,
coule d’accident en orient , comme’la rivière dont les Na-

famons donnerent la connoillance à Etéarque. Pline parle

encore ailleurs (Liv. VIlI , Chap. XXI.) du lac Nigris,
& dit qu’il cil apud typera»: Ærhiopas , dans l’Ethiopie
occidentale; ce qui s’accorde avec ce qu’on aovu civdell’us.

A DE LA BARRÉ:I Cette note , quoiqu’e’crite de la main de M. Bellanger ,

cil lignée du nom de M. de la Barre ;.je.la rends à. fan
Auteur.

On fera bien aulli de confulter , (in leslources du Nil-,-
çe qu’en a écrit M. d’Anville dans les Mémoires de l’Acæ

démie des Infcriptions, tom. XXVI, pagnpôg,9
(9 r) 5. XXXIII. La razfim le peut ainfi.*)’Il y a dans

le grec: Km’ i m’y; hlm: ÉAps’u, que je ne me repens pas

d’avoir traduit de la maniere qu’on vient de voir. Ce-
pendant il me l’emble qu’on pourroitaulii rendre ce pallage:

à je fuir de ce: avis ; m’y» lignifiant quelquefois, dans
Hérodote , animas , voluntax. A’nqat’ptrau i Grives rai upéa",

sur.) xptïrtu il, 1’: pur il M’yos etipést. Celui-qui a 0316!! le fieri.

fice emporte les chairs de la viétime , 8: en dilpofe félon
(En goût. Herod. Liv. I. 5. CXXXIIG On peut Voir aulfi
Liv. VIL S. XLI.
- (9:) 5.XXXlII. Qu’il part de: même; points.) Les
Traduéteurs ne me paroilIent pas avoir entendu ce palfage,
lotfqu’ils font dire à Hérodote que le cours du Nil cil égal
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à celui de Piller. Notre Hiüorien conieâure feulement
que ces deux fleuves prennent leur fource vers le même point
du monde , le Nil dans la partie occidentale de la Libye
comme Pilier dans la partie occidentale de l’Europe.

(9 g) 5.. XXXIII. Auprès de la ville de Pyrene.)
Plufieurs perfonnes , 8: entr’autres M.Bellanger (a) , croient
qu’Hérodote a voulu parler des monts Pyrénées , mais qu’il

le trompe faute de connoîtrela fituation de ces montagnes;
Il ne s’agit point de ces monts , mais. d’une ville ou bour-

gade , près de laquelle l’Iiler prenoit la fource dans
le pays des Celtes. Or ce pays étoit très-étendu, car il
comprenoit non-feulement la Germanie , mais encore une
partie de la Gaule , de l’Efpagne , Sac. Hérodote ne défigne

l’endroit de cette fource que par la ville de Pyrene. S’il
parle des Celtes d’Efpagne, il n’y place ppint pour cela cette

fource, il a feulement intention de parler des bornes du pays
que ces peuples occupoient. On ne peut douter que l’Ifier
ou Danube ne prenne faiburce dans la Germanie. On fait
Pat Stuckius , ad Pariplum Ponti Euxini , 8: Daléchamp
fur Pline (à) , que près de la fource du Danube il fortoit
deux petites rivieres , qui s’alloient jetter dans ce fleuve ,
dont l’une s’appelle die Bregen , 8: l’autre die Priggn, 8c

que le pays voilin en prend le nom. Or Brige cil un mot
celtique qui lignifie brûlé. Prigen approche allez du terme
grec. Les Grecs altéroient communément les termes qu’ils

empruntoient des autres langues. D’ailleurs , depuis le temps
d’Hérodote jufqu’au nôtre , Bregen ou Prigen peuvent bien

v être des corruptions d’un mot encore plus approchant du
Pyrene de’notre Hiflorien.

Bien plus , le Danube prend (a fource au mont Abnoba,

(a) Blais de critique, pag. 1.89.
(b) Plin. Hifl. Nat. Lib. 1V. Cap. XII. fig. 1.1.2.. Edit. varioruma
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qu’on appelle aâuellement Brenner. Et ce mot lignifie en

i allemand .a même chofe que Pyrene en grec.
M. Pelloueier me paraît donc avoir tort d’accufer Héro-

dote de’faire des monts P) rénées une ville de ce nom , &de

confondre ces montagnes avec les Alpes. ’
L’Auteur de l’Origine des premier-es fociétés (b) dit

qu’He’rodote fait venir le Danube des Pyrénées , 8: il infime

Hérodote, fur ce que les Alpes ont eu anciennement ce
inom. Il cil fort douteux que les Alpes aient été appellée:
autrefois Pyrénées. Les Auteurs qui ont donné ce nom al:

partie des Alpes qui eft dans la Rhætie, 81 qui avoifine
. Trente , (ont tous très-récens en comparaifon d’Hérodote.

D’ailleurs , comme ie l’ai remarqué , cet Hiflorien ne parle

que d’une ville de Pyrene , & non des monts. Pyrénées.

(on) ç. XXXlIl. .Traverfe I’Europe par le milieu. (4
Cela n’efl pas exaEtement vrai. l1 en cil de même de ce
qu’il a dit un peu plus haut, que le Nil coupoit la Libye
par le milieu. Mais cette erreur ne futiit pas pour accufeg
Hérodote, de confondre le Nil avec le Niger, comme a.
fait M. le Prélident Bouhier (a).

(9;) ç. XXXlIl. Le: Celte: [ont art-delà de: colonne;
’J’Herculex.) Il s’agit des Celtes de la Lufitanie. Les co-
lonne’s dHercules étoient à Calpé. Tout ce qu’il y avoit

ait-delà du détroit vers. l’océan, étoit ceni’é au-delà des

colonnes d’Hercules, 8: les ifles de la Méditerranée (d),
près de 1"Efpagne en deçà. Gadès étoit au-delà , comme on

peut le ,voir dans (e) Strabon. Cette extrémité de la Lufita-

nie (f) , qui avance beaucoup , étoit aufli au-delà deces

--..-(a) Hifi. des Celtes. Tom. l. pag. It-
, (b) Page po, note.

(c) Recherches ô: Difl’ertations fut Hérodote. gag. un:

(d) Strab. Lib. Ill. pag. 1.56. B. à: C.

(e)vld. ibid. p25. 2.56. C. ’
(f) Id. Lib. l. pas. 112.3.



                                                                     

’Euranrs. Luna: Il. au
colonnes. Il y avoit des Celtes fur le fleuve Anas (le Gua-
diania) .8: aux promontoires Sacré 8: Nérius.

Cela pofé, je ne vois pas ce qui a pu engagerle Clerc
8: M. .le Préfident Bouhier (a) à changer Ë’go en 2m.

(96) 5. XXXIII. Et touchent aux Cynefiens qui fin;
Go.) M. Bellanger (à) prétend que M. de la Martiniere
’s’eIi trompé , en plaçant les Cynéliens les derniers peu;

ples de l’Europe du côté de l’occident; 8c il croit qu’il

faut traduire cette phrafe : Celte autemfunt emmi Ber.
culeas columna: ;finirimifimt Cynefiis, qui (qui Celtæ,
8c non pas, qui Cynefii) ultimi ad occafum habitant
populorum in Europâ habitantium. C’eft faire une vio.
ilence manifefie au texte, que de traduire de la forte. Sui-
yant toutes les regles de la fyntaxe , à) inca-m doitfe rap-
porter à Kumciom , qui le précede immédiatement. Étienne

de Byzance (c) dit précife’ment que les Cynetes (rc’efi le

même peuple que les Cynéfiens) font les .rniers peuples
à l’occident. Cela efi exprimé de la maniera la plus claire »

flans Aviénus (Il).

Indé L’empjz’s, adjacent

Populi Cynetum propé Cyneticum jugum.
Quajjrderalis lacis inclinatio. efl ,
Alto tumefcen: (Zizi: Europæ extimum
In belluoji vagit oçeani falum.
Ana amni: illic par Cyneta: eflluit ,
Sulcatque glcôam.

(a) Recherches 8c Dilièrtat. fur Hérodote. pag. 101.
(la) Elïais de Critique. pag. 1.87 8:c. 8c 190.
(c) C’en un fragment que nous a confervé l’Ernpercur Conflantîn ,

Adminifl. Imper. C. 2.5. Il faut le placer au mot I’Cnpx’at. J’ignore G

Berkélius l’a mis dans [on édition. Il ne a trouve pas dans celle dont

je me fers. s(a) Avieni 0m maritima , vers zoo.

Tome II. O 7”?
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(97) 5. XXXIII. L’Ifler je jette dans le Pont-Euxîn.)

J’ai rejetté ces mots fia» au; raient 569.5"; , qui parement ne

s’être glillés dans le texte que par la négligenco des Co-.
piffes. M. Valkenacr m’en a montré l’exemple; on peut con-

fulter fa note. Voyez auliî , fur le cours de l’lfier ou Danube,

Hérodote, Liv. IV , 5. XLIX 8C fuiv.

(98) 5. XXXIII. Où fimt les Iflriem.) Ces peuples
tiroient leur nom du Danube , que les Grecs appellent
Île-190;, & les Latins mer.

(99) 5. XXXIV. L’Egypte efl prefque viré-vis.)
Cette fituation a donné occafion à cette comparaifon d’0p-
pieu (a). «L’liler 8: le Nil, oppofés dans leur cours , ne
n defcendent pas à la mer avec tant’de rapidité; d’un côté,

a l’mer traverfant les blanches campagnes de l’Aquilon ,
n mugit en fe précipitant du haut des rochers de la Scy-
u thie -,de l’autre, vient de la Libye, le Nil , dont les ondes
a fat-rées le virent dans la mer , qu’elles font trembler
n de frayeur n.

(me) 5. XXXIV. Peut entrer en comparaifon avec
I’Ifler.) Hérodote compare le cours du Nil avec celui de
l’lfier; il dit que le Nil partage par le milieu la Libye ,
de même que l’lfler coupe l’Europe par le milieu. Le Nil

coule de la partie occidentale de la Libye, Piller de la
partie occidentale de l’Europe. L’lfler fe jette. dans le Pont-

Euxin; le Nil palle en Égypte, 8: venant à changer de
cours, il le jette dans la mer. Il ne s’agilÏoit que de mon-
trer que l’embouchure de l’Ifier étoit vis-à-vis de l’Egypte.

La Cilicie montueuie, dit-il, cil vis-à-vis de l’Egypte.
De là on va en cinq jours à Sinope fur le Pont- Euxin,
Sinope efi à l’oppofite de l’Ilier. Je penfè donc, ajoute-

t-il en concluant, qu’on peut mettre en parallele le Nil
avec l’lfier.

(a) Oppiani Cynegeticor. Lib. Il. vcrf. :38.
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(rot) 5. XXXV. Je vair m’e’tendre. ) immun . . . . .

filxwéln. Mmtvv’nv efi le futur ionien du participe.

’( rot) 5. XXXV. Au-defl’us de toute expœfion.)
15’974. A478 pizza. C’efi ce que dit Euripides quelque part:

Kpu’e-flv’ à Aigu. m’y, TOÀpllfhafflc Et (a) Thucydides , a:

parlant de la pelle qui fit tant de ravages à Admire: , 7.41.96

rif afin": A478 73 indu 1;: réant.

(103) Su XXXV. Vont fur la place.) C’était l’oppoæ
les moeurs de la Grece. Les femmes n’y ferroient point. Le;
hommes fe rendoient à la place, 8: c’étoit fur eux que ton.
loit tout le commerce. A’yopaiçm lignifie être dans la place,

[e promener [in la place. Hérodote l’emploie toujours en
ce fens. VOyez Liv. HI , S. CXXXVII 8: CXXXIX. Liv.
1V , S. 8:c. 0: le Boit Érié-rie 3’14 Uni ni fringua»
gWîÀÆfiCGVDIIAEeu , and remaniions: ,- au: cri-prétures. La:

Dieux fachant qu’on nous arrêtoit tandis que nous étions

tantôtà table, tantôt à dormir 8: tantôt à nous promener fur

la place. Les anciens Athéniens fe font rarement fervis de
ce mot dans le fens d’acheter , 8: c’eft par la raifon qu’il

s’employoit rarement dans ce feus qu’Harpocration l’a en

pliqué dans fon Lexique.

Les fonâions des deux fexes prouvent qu’en Égypte le:
femmes avoient plus d’autorité que leurs maris , quoiqu’Hé-

rodote n’en dife rien. Mais Diodore de Sicile en convient,
8c il penfe qu’ils voulurent perpétuer par cet triage la recon-
uoilfance qu’ils avoient du gouvernement bienfaifant d’llis.

Aufli (c) , dit-il , les Reines font-elles en Égypte plus ho-
norées que les Rois , &l’autorité des femmes y cit plus grande

parmi les particuliers: il efi llipulé dans le contrat de m

(a) Thucydid. Lib. Il. 5. L. pag. 17.9. lin. 2.8.
(b) Xenoph. Helleu. Lib. Il. Cap. IV. 5. X. pag. ne,
(c) Diodor. Sicul. lib. 1.5. XXVll. pag. 5:.
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riage que la femme fera la maîtrefl’e. de [En mari, 8C que

celui-ci lui obéira en tout. ’ " I
Au relie Diodore de Sicile ne fe contredit pas , lorfqu’il

dit (a) que les Égyptiens ne regardent aucun de leurs en-
fans comme bâtard , quand même ils les auroient eus d’une
femme achetée à prix d’argent , parce qu’ils penfent ,

ajoute-t-il, que le pere eil le feul auteur de .la naiifance,
à que la mere ne fournit à l’enfant queles alimens 8: la
place. Cet Hifiorien étoit donc bien éloigné de dire qu’on

n’avait aucun égard à la race maternelle , qu’on ne la con-

fidéi-oit en aucune maniere , comme l’annonce M. de 1(à)

Paw, afin de bâtir enfaîte fon fyfiême fur un pareil fon-
dement.

Nymphodore (e) raconte, au treizieme livre des Ufages
des Nations barbares , que Séfofiris voyant que l’Egypte
étoit extrêmement peuplée, 8: craignant que fes habitants
ne le réunifient contre lui, les força à prendre les occu-
pations des femmes , afin de les amollir. Il entre enfaîte
dans les mêrRes détails qu’I-lérodote.

bof) ç. XXXV. S’occupenr du commerce.) Ce fait
efi attelié par d’autres Écrivains. a En Egypte,dit(tl) Sopho-

n des , les hommes , anis dans l’intérieur de leurs maifons ,

a s’occupent à faire de la toile, tandis que leurs compa-
s) gnes vont chercher au dehors ce qui efi nécelÏaire à la
sa nourriture n . L’ancien Scholiafie cite fur ces vers un parlage
de l’Hifiorien Nymphodore , que l’on peut voir dans la note
précédente. Pomponius Méla a rapporté (e) le même trait ,

(a) Id. Lib. I. 5. VIH. pag. 91. .
I (b) Recherches philofoph. fur les Égyptiens 8: les Chinois , part. I,
Scét. Il , pag. 36.

(c) Schol. Sophoc. ad Œdip. Col. Romæ. 1518. lignature S. r r.

(d) Sophocl. Œdip. Col. ver-f. au. ex Edit. veto Cl. Brunck 33,.
(c) Pompon. Meh. Lib. l. Cap. IX. p35. sa 8c 63.

QI.
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Eurasie. LIVRE Il. , sa;
tu plutôt il s’ell contenté de traduire Hérodote. Si M. sa.

vary s’était rendu plus familiere la leâure des anciens , il

le feroit donné bien de garde de (a) reprocher à ce Géo-
graphe d’avoir avancé un fait, qui elf, dit M. Savary,
démenti par tous les Écrivains qui ont voyagé dans ce

pays. - .(104) s. XXXV. En poufl’mtt la trame en haut.) Ceux
qui veulent s’infiruire plus particulierement là-delIus n’ont

qu’à confulter Saumaife fur l’Aurelien de Vapifcus parmi

les Écrivains de l’Hilloire Augulle , tom. Il , pag. 564.

. (ros) 5. XXXV. Quant aux autres bejbins naturels,
Il?! je renferment.) Les Grecs au contraire fortoient de
leurs maifons. Voyez Cafaubon [in Théophralle, Chap.
XIV. Voyez aulli les Concionatrices d’Arillophanes , vers

si 6 8: filiv. . Ü .r (106) s. XXXV. Le: femmes ne peuvent in: Pré-
Ire-flics.) Hérodote femble le contredire ci-delIous 5. LIV.
Mais M. Valkenaer a bien vu que le texte étoit altéré, 8c
qu’il falloit lire ranima: fric, de même qu’au paragraphe

LV1. Le témoignage d’Hérodote eli pofitif. On pourroit

cependant y oppofer la Table Iliaque , où l’on voit deux
PrénelIes. M. le Comte de Caylus (b) croit accorder notre .
Hillorien avec ce monument ancien , en difant qu’il n’x
avoit fans doute que les femmes mariées. qui fuirent etc-n
clues du facerdoce; mais que les filles y étoient admilès.
ce n’eli point répondre , c’ell éluder la difficulté; Mais cil-il

sûr que ce fuient des Prétrelfes que l’on remarque dans la

Table Iliaque? Ne feroient-ce pas plutôt des femmes, qui
étant attachées aux temples , 8: qui y avoient des faufilons:
fins être Prétrelfes dans le fens llriéte. Ce pouvoit être des

femmes efclaves , 8: telles qu’il y en avoit dans le temple

G
(a) Lettres fur l’Egypte , 8:c. Lettre XV. pag. 158. note.
(b) Recueil antiquités- Ëgyptîeuucs, Etrufques. Vol. vu. pag. f8.

Tome I 1.-. I P



                                                                     

1.2.6 Htsrornn D’HÉaonoa-E.
de Vénus [in le mont Eryx , que Strabon nomme (a) branlas.

8: inti «sépara. Les Prêtres pinaillent avoir eu feuls le dépôt

des chofes faintes, 8: avoir préfidé aux facrifices, aux
prieres publiques 8: aux autres cérémonies religieufes.

Tel avoit été l’état des chofes avant Hérodote , 8: tel il

étoit de fon temps. J’en fuis d’autant plus perluadé, que

les Hébreux qui avoient emprunté des Égyptiens leurs
ufages , tant religieux que civils , n’admettoient point les
femmes au fervice des autels. Il peut fe faire que dans la
fuite l’exemple des peuples voilins, 8: fur-tout celui des
Grecs , avec qui les Égyptiens furent beaucoup en relation ,
ait apporté des changemens dans le culte. Les monumens
qu’on cite pour prouver le facerdoce des femmes en ce pays,
liant tous très-pollérieuts à notre Hillorien. Perfe , Juvenal ,

Apulée ne font Qu’atteller ce qui le palIoit de leur temps.

Ils font trop modernes pour qu’on puilfe s’appuyer de leur
témoignage dans ce qui regarde le fiecle d’Hérodote.

(r07) 5. XXXV. JE le: enfan: mâle: déc.) Cette loi
me paroit barbare , 8: je n’y reconnais pas cette fagelfe li
vantée des Égyptiens. Je trouve bien plus louable la loi [de

Selon , qui permettoit (à) à un jeune homme de ne point
nourrir fon pere, 8: de ne point l’admettre dans fa mailbn,
li celui-ci l’avoit profiitué. Elle lui ordonnoit cependant de
lui donner la fépulture après (a mort , 8: de s’acquitter en-

.vers lui des facrifices 8: autres cérémonies funebres.
La loi dont parle Hérodote, étoit peut-être fondée fur

ce que les Prêtres 8: les gens de guerre, ayant des fonâious
qui ne leur permettoient pas de prendre foin de leurs peres ,
ceux-ci auroient pu être trop négligés pendant leurs ab-
fences. On fait que les Prêtres étoient Juges , 8: qu’on les

envoyoit clins les différentes villes pour rendre la juliice,

(a) Strab. Géograph. Lib.’VI. pag. 418. B.

4 (la) Æfchin. contra TùnarCh. pag. 2.6:. D. r
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& par conféquent qu’ils étoient très- fouvent ablëns de leur:

maifons. v .(108) 5. XXXVI. Ils-le: rafent.) Hérodote v me
paroit avoir fait. cette remarque , que pour oppofer cet
ufage des Prêtres Égyptiens à ceux des Prêtres des autres

Nations qui portoient leurs cheveux : car cette coutume ne
caraétérifoit pas les Prêtres , puifque toute la Nation fe
rafoit la tête 8: le menton , excepté dans les temps de
deuil , comme le dit le même Auteur deux lignes plus bas.
Mais les Prêtres feuls fe rafoient les fourcils 8: tout le’relle

du corps. Sotion (a) raconte qu’Eudoxe fe rafa la barbe ,8:
les fourcils pendant les quatorze mais qu’il demeura avec
les Prêtres Égyptiens , 8: Hérodote dit , 5. XXXVII , que les

Prêtres a: rafoient le corps entier tous les trois jours;

(109) 5. XXXVI. Cire; le: autres Nations.) HéIO-r
dote n’y comprend point fans doute les Grecs , qui fui.
Volent en cela l’ufage des Égyptiens. a Lorfqu’il furvient,

n dit (1;) Plutarque, quelque malheur aux Grecs, les
a femmes r. rafent, 8: les hommes lailfent croître leurs
a) cheveux , parce qu’ils (ont dans l’ufage de les couper 8:

a) les femtms de les porter n.

(ne) 5. XXXVI. Sur-tour le: plus prochesparenr.)
Le texte d’HérOdate porte : suidé- . . . . au); [LŒIÀIFTŒ ixvs’s’rat ,

ceux que le deuil regarde (lapins prés. Démollhenes les
nomme u’ apte-sixains: dans le plaidoyer contre (e) Macar-

tatus. L’exprellion de Sophocles , en pareil cas , approche
encore davantage de celle de notre Hil’torien (d) in; par

(a) Diogen. Laert. Lib. ’VlII. Segment. 87. pag. si".
(b) Plutarch. Qnæil. Roman. pag. 367. B.
(c) Demollh. adverfus Macart. pag. 609. 104..
(d) Sophocl. Œdipus Colon. vcrf. 77x. ex édit. vexe illulhilf. Brunch

733-I
P ü
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l’imam: il: trahir mijotera, Le jbin de pleurerfe: maux
me regarde de pré: à caufe de ma pannte’.

(un) 5. XXXVI. D’Epaurre. Il y a dans le grec:
Mais-il: tirent tous leur: (dime!!! de l’olyrç, que queln
guet-un: appellent Zea. Le Zea cil l’Epautre.
a (tu) 5. XXXVI. Excepte’ cède: qu’il: ont influâtes.)
Hérodote dit plus bas , 5. CIV , qu’il ignore fi la Icirconcié

fionlvient des Égyptiens ou des Ethiopiens. J’ai dit , notes

538 8c 34e , fur ce paragrapheyce que je penfoislâ-deffusa
A l’égard des Juifs , il me paroit clair qu’ils avoient pris

cet ufage chez les Égyptiens. Abraham ne fut circoncis
qu’à [on retour d’Egypte , 8: Jolëph ne s’infcrit- point (a)

en faux contre le témoignage d’He’rodote , qui avoit dit ,

5. CIV , que les Syriens de la Palefiine avoient appris la
circoncîfion des Égyptiens. Il le contente de dire qu’il faut

entendre les Juifs par ces Syriens de la Palefline; ce qui
n’eû pas trop fût. J’étais d’un antre (liniment, lorfque

i’écrivis le Supplément à la Philofophie de l’Hifloire. Je

penfe aâuellement que l’Egypte étant un pays civilifé lorf-

qu’AbIaham y voyagea , & que les Égyptiens ayant un atta-

chement extrême à leurs ufages 8: une prodigieufe averfion
pour ceux des étrangers , il cl! contre toute vraifemblance
que ce peuple ait adopté cette coutume d’après l’exemple de

ce Patriarche, qui ne fut lui-même circoncis qu’à (in:
retour d’Egypte , ou d’après celui des Hébreux , qui vin-

rent dans la fuite s’établir chez eux, & qu’ils mëpriferent

au point qu’ils les traiterent en efclaves. Diodore de Si-
cile (b) cil aulfi du (uniment de notre Hillorien , aufii
bien que Strabon, qui a trompe cependant (c) , lorfqu’il
aVance qu’on faifoit chez les Juifsel’excifion aux filles.

(a) Jofeph. contra Acpion. Lib. I. 5. XXII. Tom. Il. pag. au.
. (ü) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXVIII. tom. I. pag. 53.

(c) Strab. Lib. XVII. pas. H80. A.
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(11;) 5. XXXVI. Je fiant circoncire.) Il n’y avoir

d’obligation que pour les Prêtres ; les autres Égyptiens
étoient difpenfés de cette cérémonie, à moins qu’ils ne-

voululfent le faire initier aux myfleres, ou fe procurer la
comoiche des fciences lactées. Voyez le célebre Évêque-

d’Avranche fur (a) Origenes. ’
W E S S E L I N G.

(114) 5. XXXVI. Il: ont Jeux jonc: de [armai
Diodore de Sicile (b) en d’accord en cela avec. notre Hir-
sorien. Mais Clément d’Alexandrie 8c Porphyre comptent,

trois fortes de lettres. «Ceux (c) qu’on ’inrftruit chez les

i) Égyptiens , dit le premier, apprennent d’abord lesdif-p
la férentes fortes de lettres, dont la premiere s’appelle
sa l’épiiiolaire ; la fecoude, la fàcerdotale , dont fi: fervent.
in les Scribes facrés; la troifieme, l’hie’roglyphique. Péri;

a dant (d) le féjour de Pythagore en Égypte , dit Porphyre ,

n il y apprit la flagelle 8: la langue du pays, 8: les trois.
n différentes fortes de lettres, l’épifiolique , l’hiéroglyphique

si 8: la lymbolique n. I J,M. Schmidt tâche d’accorder ces Auteurs dans une (a)?
Differtation qui a remporté le prix de l’Académie des;
Infcriptions. Mais le Doâeur Warburton (f), bien loin
de les croire d’accord , ne penfe pas même que Clément:x -

a

5.1 w-
(a) In Origen. ad Genet pag. 16 a: in Homil. V. in latent. p35. x gy.

Edit. Nov.(b) Diodor. Sîcul. Lib. I. 5. LXXXI. Tom. l. pag. ,1. Lib. m. 9’.
111. Tom. I. pag. ne, ou il dit que les Ethiopieht a ferroient indif-
tinâemcnt de ces deux fortes de lettres en triage chez les Égyptiens, -

(c) Clement. Alex. Srromat. Lib. V. Tom. Il. pag. 617. x
(d) Porphyr. in vitâ Pythag. pag. 1;. ’ -
(e) De Sacerdot. et Sacrific. Æmt. pag. 58. &c. ’
The Divine Leption cf Moka, Bock Nm; 5&1. IN. Vol. 1H.

pas. 12.74.. ôte. - V i i l ’

)

il.p. 1.11 J
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d’Alexandrie 8: Porphyre le (oient entr’eux, 8: il attribue

aux Égyptiens quatre fortes de lettres, fur lefquelles on

fera bien de le confulter. I
z a Les Égyptiens (a) ont ou un camâere alphabétique à»

si peu-près femblable au nôtre; mais il ne s’enfuit pas,
a) ajoute le judicieux M. de Paw, qu’ils enlient inventé ce

n caraélere en’perfeâionnant leurs hiéroglyphes, comme

n. quelques Savans l’ont prétendu; il ell plus probable qu’ils

si avoient emprunté cet alphabet d’un autre peuple , puif-
si qu’ils n’ont. commencé à s’en fervir que fort tard , &peuto

si être pas avantl’invafion de Smerdîs )).

’ Quoique j’ignore le temps où les Égyptiens commencee

refit à avoir un alphabet, il me paroit certain qu’il précede
de beaucoupncelui deil’invafion de Cambyfes. Cela peut (à
baver. Il me paroit aufii certain qu’ils n’en ont point

l’obligation à aucun de leurs vamps»; leur peu de fociabi-
lité devant fermer tout accès aux Connoiil’ances qui auroient

pu, fans cela, s’introduire. chez eux. Au relie, fi on lit
dans l’ouvragelde Made Paw l’invafion (le Smerdi: , ce ne

peut être qu’un faute d’imprellion qu’on ne doit point lui

imputer. 4 ’ .
, (115) 5- XXXVH. C’efl un ufage univtrfil (lamper-

fonne ne J’exempte.) Il y a dans le grec: 06x o’ ph, î fic,

ÈME ninas. «N’onrcelui-ci , 8: geîluilà ngn , mais tous n. Il

faut lire , in i (n’y , ioniquement avec le mlit B de la Bi-
blibtheque du Roi, 8: c’ell ainfi pqu’Hérodote écrit par-

tout , e’ux â’xzqru,,.plus, bas 5. XLIII &paflùn.

I (in) 5. XXXVII. Par principe de propreté) Par
principe de pureté, afin que lie-corps ne contrafte point
de fouillure; -M. de Voltaire cherche (b) d’autres raitbns

4! .. (h) Recherche: Philofophiques fur les Vol. Il. pag. ses.
(a) Philon. de l’Hifioite. pas. ne. ’ -

t .



                                                                     

Saoudot. 8c facrif. Ægypr.’ pag. x5. nos.

Euraare.’Lrvnn Il. 13:,
de cette coutume; mais il me femble que les Prêtres Egyp’g

riens devoient être inflruits des motifs qui la leur faifoieat
pratiquer.

Le Médecin des Anglois à Haie!) , dit M. Niebuhr (a),
m’all’ura que dans les pays chauds il (a muniroit plus d’hu-

midité fous le gland que dans les pays froids , 8: un de mes
amis , qui dans les chaleurs des Indes n’avoir obferv’é que

la propreté européenne , gagna en cet endroit une tumeur
qu’il auroit évitée , s’il eût été circoncis. Dès qu’il eut lavé

cette partie avec foin , la tumeur fe dillipa. » » 7 î
Philon (à) dit aulii que la circoncifion a été établie pour

prévenir un mal dangereux 8c difficile à guérir , qu’on api.

pelle le charbon. Ce mal vient très-aifément à ceux (priori:

leur prépuce. i ’ ’ ”
Les habitans (c) de Pille du Roi George , autrement dite

Otahitee», pratiquent aujourd’hui la circoncifion par le

même principe. ’ - È w -» 13
(117) 5. XXXVH. Ni vermine, a; aucune cuire ofl-

dure.) Philon ail’ure la même chol’e : les Prêtres(d)-Égyp-

tiens (e raient le corps , de crainte qu’il ne s’attache que!-

que ordure fous les poils ou (ou: le’prépuce, gamme
nuire à la pureté de leur miniflereâ lien étoit dejmé’rne

chez les Juifs; s’il fe trouvoit de la plouflîere ou défit ver-

mine morte entre l’habit du Prêtre 8: (a peau, il ne p’ouvoit

s’acquitter des fonâions du lacerdoce. Si pulvi: (001i:

.lz(a) Defcription de l’Arabie par M. Niebuhr. pag. 68. un.

(b) Philo. de Circumclfione Tom. Il. pag. n r. i ’ i i
(c) A Journal of a voyage round th: world in hi: Majelly’s shlp

’Endeavour in the year I768", -1769 , 1770 and r77: undcrtalËËn
in purfuit ofnatural Knowlsdge a: th: delire ofthc Royal Society. fer th:

Landau chronicle. Vol. XXX. pag. 31.1. i . i
(d) Philo. De Circumcifione. Tom. Ilip’ng’. au. i - q k
(e) Maimonides de fuppelleCtile rempli. Cap. 1x. Confer. utile

Piv
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pediculu: mortuus- Jetvintrà cornent au: vcflrm, dif- .
grimer: baltebarur, à miniflerium ejus facerdoti: hoc
mode fiebar illegitimum.
. Les Prêtres cherchoifint moins, par cet ufage, à a.
difiinguer du relie de la Nation , qu’à entretenir la pureté
8: la propreté du corps, d’où la famé dépendoit dans un

[climat aulli chaud. Leurs ablutions fréquentes , dont il
et! parlé dans ce même paragraphe , tendoient au même but.

(r r 8) 5. XXXVII. Un: robe de lin.) Plutarque obferve
que les Prêtres d’lfis portoient des habits de lin, 8: il
.gioute qu’ils le faifoient , parce qu’il n’y avoit que (a). les

purs , dit Platon , à. qui il fût permis d’approcher des purs.
fit les fuperfluités de nos alimens ne peuvent être regardées

connue pures; nos cheveux, nos ongles , la laine, le duvet
[ont dans ce cas-là. Ceux qui fe purifient prenant tant de
foin d’ôter tous lespoils du corps , ce feroit à eux une
abfurdité de porter des habits faits avec le poil des ani-
maux . . . . . Le lin fort: de la terre immqrtelle , il porte
un fruit bon à manger, 8l de quoi faire des habitssminces
.&.propres , qui ne chargent pas ceux qui les portent , 8c
qui conviennent très -bien aux différentes faifons de l’année.

Pline paroit d’un autre’fentiment; il allure que les ha-
bits de coton étoient (b) très-agréables aux Prêtres. Mais
ce n’efi pas donner l’exclulion à ceux de lin. Cependant il
et! d’autant plus vraifemblable’, que Plutarque , Hérodote

& tous les autres Auteurs qui ont parlé des habillemens
des Prêtres égyptiens Te (ont trompés, qu’ils regardoient

le byffus, qui el’t certainement le coton , comme une (c)
pefpece de lin. D’ailleurs , les (a) initiés portoient un habit

(a) Plurarch. de ma. et ormaie, m. 3,2. D. a.
V a)" Plin. Hilior. mais. XIX. CapJÏTom. u. pag. ne. ,
(c) Pollucis Onomafl. Lib. VIL Cap. XVII. 805131.. 7;. Tom. Il.

ins- w-
(d) Apul. Memorph. Lib. Xi. p33. 388.
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de coton; ce qui fait préfumer que ceux des Prêtres en

étoient mufli. . - -Cette robe des initiés étoit de toile blanche. Tune inæ

fluun: turbæfacri: (à) divini: initiant , viri fæminæ-
que aluni: dignitatis â muni: «nazis, lima: vein:
candore puro luminofi. -

Ceh [mirage femble dire le contraire de ce que je viens
;d’av cet; mais il prouve feulement que le coton (bylfus)
étant rare, on (e (ërvoit, à [on défaut, de lin.

Dans les fêtes trilles 8: lugubres , telles que celles de la
.mort d’Ofiris, les Prêtres prenoient (c) un habillement V

noir. On les appelloit alors Mélanéphores. s
Les jeunes Prêtres d’un rang inférieur n’avaient d’autre

habillement qu’un (d) caleçon qui defcendoit jufqu’aux geo

noux; ceux dont le caleçon alloit jufqu’aux pieds, paroiffent
d’un (e) degré plus élevé. La ceinture de ces caleçons étoit

ornée de caraâeres hiéroglyphiques. Ils portoient encore
une autre ceinture qui leur ferroit le corps (f) très-étroi-
tement au-deffous des mamelles. Des Prêtres plus difiin-
gués avoient un habit attaché un peu au-deiÏus des reins ,
qui defcendoit jufqu’aux pieds. L’habit de ceux d’un
ordre plus confide’rable leur ferroit étroitement. le corps ,

8: alloit jufqu’aux pieds; mais ils avoient les bras nuds.
L’habillement des grands Prêtres 8: des Prophetes étoit fort

ample, 82 les couVroit entierement, excepté l’extrémité

des mains.
Les Prêtres portoient, de même que leur: Dieux, des

(a) Id. me. Lib. x1. p25. 37:. *
Voyez une infcription rapportée par M. Schmidt de Sacerdot. 8c

Sacrific. Ægypt. pag. 1.08. I(c) Recueil d’Antiquités Egyptîennes 8:c. Tom. Il. Pl. VIH. Ton.

.111. Pl. Il. a: m. arc.
" (d) lbid. Tom. V. Pl. XVIII , l.

(e) Ibid. Tom. V. Pl. XYIII, 1V.
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Colliers différens9 fuivant la diverlité de leurs grades,

comme on peut s’en convaincre à l’inIpeâion des Anti-

quités Egyptiennes 8:c. de M. le Comte de Caylus , Tom.
1V. Pl. VIH. Tom. V. Pl. XX, x. Tom. I. Pl. VI , a.
Tom, Il. Pl. III , 4. Tom. 1V. Pl. I, r. Tom.V. Pl. XVIII,
4.; 8c de l’Antiquité expliquée par Dom de Montfaucon,

Suppl. Il. so,z. 51,2.
Les Prêtres (a) avoient aufli , de même que les Ras , un

fceptre fait comme une charue égyptienne, dont on peut
Voir les figures dans les Voyages de Norden , planche LV1,
8a dans la Defcription de l’Arabie par M. Niebuhr, Pl.
XV. Fig. C. Ils tenoient cet ufage des Éthiopiens a dut
les Égyptiens étoient une colonie.

(l I9) Su XXXVII. D’avoir.) Il y a dans le grec AaCzî’y,

de prendre. On lit, dans les mffts A & B du Roi, CaÀtT!
dejetterfizrjbi, de fe couvrir; 8c dans l’édition d’Alde,

and", ce qui cf! plus ionique. C’efi la vraie leçon , ces
deux mots le changent facilement parla négligence des Co?-

pifles. Voyez M. Brunck fur le vers ç36 derConcionante:
d’Arifiophanes,’& fur levers 47s. d’Œdipe à Colone de

Sophocles.

(no) 5. XXXVII. Ils-fi lavent deuxfloil.) Il y a ici
quelque légere diEérence avec ce qu’on lit dans Porphyre.

a Ils fe lavoient, dit (b) cet Auteur, trois fois par jour
1) avec de l’eau froide, au fortir du lit , avant le repas,
D 8: immédiatement avant de fe coucher. S’il leur arrivoit

n par hafàrd une pollution noâurne, ils fe purifioient fût
’n le champ en fe baignant. Ils faifoient ufage d’eau dans

a le relie de la vie , mais cependant pas fi louvent.
n Ceux (a) d’entre les Prêtres qui obfervent plus lirio-

(a) Diodor. Sicul. Lib. III. 5.111. Tom. I. pag. r76.
(b) Porphyr. de Abfiinent. ab efu Animal. Lib. IV. 5. VIL pas. 517

8C 3 18.

(c) Plutarch. de mamoanaApg. 38:. D. ’ ’ t

e
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sa tement la loi, prennent, pour fe purifier , de l’eau pure
u dont l’ibis a bu; car cet oifeau, bien loin d’en boire
u qui puiffe caulËr des maladies , ou qui foit empoifonnée,
a n’en approche même pas n.

* (tu) 5. XXXVII. Mille pratique: religieuj’cs.) «Ils
n fe purifioient (a) quand ils obfervoient la chafleté. Ils la
n gardoient un certain temps, lorfqu’ils devoient faire
n quelque acte de religion , les uns quarante-deux jours ,
a d’autres plus , d’autres moins , mais jamais moins de (cpt

a jours. Ils s’abfienoient, pendant ce temps , de la chair
a des animaux , de; légumes 8c des herbages , 8: par-demis
n tout , du commerce des femmes; à l’égard de celui des

sa garçons, ils ne s’y adonnoient point le relie du temps....
a Leur lit cil tiiTu de branches de palmier qu’ils "appellent

n bais; un demi cylindre de bois bien poli leur fert à
n appuyer la tête. Ils s’exercent à fupporter la foif 8: la
u faim, 8: à vivre de peu pendant toute leur vie».

A ces traits, 8c a bien d’autres qu’il feroit facile de
rallembler , 8: qui (e trouvent épars dans ce livre, qui
pourroit s’empêcher de reconnoitre que le fyfléme religieux
8t civil des Juifs a été calqué fur celui des Égyptiens?

’ (ne) 5. XXXVII. Ils jouifl’ent en re’campenfe Je
grand: avantages.) Ils jouifloient d’une autre prérogative
bien plus importante , dont notre Hifiorienn’a point parlé ,

8: que je ne crois pas devoir omettre. Ils étoient Juges de
la Nation , comme le dit pofitivement (à) Elien , 8: comme
on peut l’inférer de Diodore de Sicile (a), qui exclud des

fanâions civiles les militaires, les cultivateurs, les ou-
vriers , en un mot, tous ceux qui n’étoient point de l’ordre

facerdotal. Ajoutez. que parmi cette Nation ,les Prêtres étant

’ (a) Porphyt. Loco fuperius laudapo. L .
(b) Æliau. Bill. V r. Lib. XIV. Cap. XXXIV. Tom. Il. pag- 977.
(c) Diodor. Sicul. Lib. 1. ç. Lxxn1.-æ Lxx1v. pag. 84, a: 3st!
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les feuls dépofitaires des fciences, devoient être les feule
qui fuirent infltuits des loix. Chaque ville avoit fans doute
fes Juges particuliers ; mais le tribunal fuprêrne de la
Nation fe tenoit probablement a Thebes. On voyoit en effet
dans cette ville , fur les murailles du Sépulchre (a) d’Ofy-

mandias, les trente Juges fculptés. On en (b) tiroit dix
d’Héliopolis , dix de Memphis, 8: dix de Thebes. Ces
trente Juges rairemblés choifiifoient entr’eux (a) le plus
homme de bien , 8: l’établilIoient leur Prélident. La ville

envoyoit un autre Juge en fa place. . . . . . Il portoit au cou
une chaîne d’or où étoit fufpendue un: image formée par

l’arrangement de pierres précieufes; on l’appelloit la Vé-

rité. Cette figure (Il) avoit les yeux fermés; d’où l’on peut

conclure que c’était une figure humaine. »
On en frappé de ces traits de reffemblance avec ce qui

[e pratiquoit chez les Juifs. 1°. Le grand Prêtre rendoit
chez eux la indice avant l’établiifement des Rois, à moins
qu’il n’y eût un Juge fpécialement nommé. z.°. L’Uritn 8: le

Thummim de ce grand Prêtre refembloit beaucoup à l’image

que portoit fur la poitrine le premier Juge en Égypte. L’un
. & l’autre étoient attachés avec des chaînes d’or , 8: compo-

tes de pierres précieufes. On n’a point, il cf! vrai , de
defcription exa&e du Thummim des Juifs , 8: l’on doit d’au-
tant moins s’arrêter à celle qu’en ont fait les Rabbins, qu’ils

fe plaifent fur-tout à rapporter des fables , 8: que dans le
temps qu’ils écrivoient , le Thummim n’exifloit plus. Indé-

pendamment de ces deux rapports qu’avoient en tr’eux l’image

que portoit le premier Juge 8: le Thummim du grand Prêtre ,

L-

. (a) Diodor. Sicul. un». r. ç. XLVllI. Tom. 1. pag. si.

. (b) Id. ibid. 5. LXXV. Tom. I. pag. 86.
(c) Elien dit qu’on chouia-oit le plus âgé. Billot. Var. Lib. XIV. Cap.

XXXIV. Tom. Il. pag. 977. t .
(a) Diodor. Sicul. Lib. l. à. XLvm. Tom. I. gag. 5:.
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j’en vois encore un autre , c’eli que Thummim en rendu ,
Exod. chap. XXVIII. verf. 30 par le terme A’An’emt Vérité ,.

gui cit le même dont fe fervent Diodore de Sicile 8: Ellen.
(rag) s. XXXVII. Ne confimment rien de leur: bien:

propres.) L’Egypte (a) entiere étoit partagée en trois par-

ties. La premiere appartenoit à l’ordre facerdotal , &lfer-
.voit aux facrifices, 8: à l’entretien des Minimes des tem-
ples. Elle (b) étoit aulii exempte de toute forte d’impôts.
Ce fut Ifis (c) qui donna aux Prêtres le tiers de l’on Royaume , .

pour les engager à déférer les honneurs divins a fin époux

’ Ohris après fa mort. Lorfque Pharaon , Roi d’Egypte,
s’empara de l’argent , du bétail , 8: des terres de t’es fuies

par le confeil barbare d’un étranger, qu’il avoit fait (on

Minime, a: qui avoit épouŒ la fille du grand Prêtre du
Soleil, il ne toucha point (d) aux polleliions des Prêtres; 8:
tandis que le peuple aimoit mieux (e flaire efclave que périr
de faim , les Mittifires des autels ne le fentoientv point des
miferes publiques , 8: on leur humilioit du bled en abon-
dance. Car ergà moriemur te vidame? Et nos â terni
noflm rai trima: : ente no: in fenaitutem regiam , 6-
præbe femina, ne pereunre culture redigatu. terra in
foïirudinem. Emit igitur Jofiph omnem terrant Ægypti k
vendenritu-r finguli: pofl’eflîonesfuas pre magnitudine

famiJJubjecitque eam Pharaoni ë candie: populo: ejus
à noviflimir ruminât Ægypti ufque ad extremosfine:

’eju: , putter airant Saeerdotum qua à Rage "adira
funat ci: : quibus a» flatuta cibaria ex barrai: publicis-
præbeôantur , (à id cira) non fun: compuljî rentier:
pofl’eflione: fuar.

a (a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXllI. Tom. I. pag. 84.
(b) Id. ibid.

(c) Id. S. XXI. Tom. I. pag. 1;.
(si) Gentil Cap. XLVII. verf. 17-41..
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(12.4) 5. XXXVII. On leur donne. auflî du vin.) Le

grec ajoute de vigne , afin de le dillinguer de la bierre , qui
cil le vin d’orge 31m à: mon... a Les Prêtres (a) d’Hélio-

polis ne portent jamais de vin dans le temple du Dieu,
comme étant indécent de boire le jour , fous les yeux de

leur Seigneur 8: Roi. Les autres en buvoient avec mo-
dération; mais ils s’en abilenoient dans les temps où ils

obfervoient la continence , 8: ces temps étoient fréquens.
Ils fe livroient alors entièrement à l’étude , à la médita.

tion 8: à l’enfeignement des vérités qui regardent la Na-

ture Divine. Comme les Rois étoient Prêtres eux-mêmes,
on ne leur en donnoit , fuivant Hécatée , qu’une certaine

mefure prefcrite dans les livres facre’s, 8: même cette
coutume ne s’introduilit que depuis le regne de Pfam-
mitichus. Car avant ce Prince , ils ne buvoient point de
vin , 8: s’ils faifoient quelquefois des libations aux Dieux
avec cette liqueur , ce n’efl; pas qu’ils ensilent qu’elle leur

fût agréable; mais parce qu’ils la regardoient comme le

fang de ces ennemis des Dieux qui avoient autrefois
combattu contre eux in.
Le virg étoit par conféquent extrêmement rare avant

Pfammitichus; il le devint fans doute beaucoup moins lime
ce Prince, 8: îfous les Ptolemées. Celui de Maréotis ou
d’Alexandrie acquit beaucoup de réputation. Celui d’An-
thylle , ville peu éloignée d’Alexandrie, lui étoit (à) ce-

pendant préférable , au rapport d’Athénée , qu’on peut con.

fulter furies (c) dilférens vins de l’Egypte. Celui de Coptos

étoit fi léger, 8: pafloit fi facilement, qu’on en donnoit
aux malades fans inconvénient.

3588.883558388588

(a) Plutarch. de lfide à: Ofiride. pag. au. A.

(b) Amen. Dcipnof’oph. Lib. I. Cap. XXV. pag. 5;. F.

(c) Id. ibid. D. E. F. ’
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.(ng) 5. XXXVII.’Manger du poifl’on.) «Les

Prêtres (a) s’abfiiennent de toutes fortes de poilions. Le

neuvieme du premier mais, tandis que les Égyptiens
mangent chacun devant fa porte un poifion cuit , les Prêa
tres , au lieu d’en manger , en brûlent devant la leur. Ils
en apportent deux tairons, l’une facrée & fubtile, qui
s’accorde avec leur théologie au fuiet d’Ofiris 8: de Ty-

phon; l’autre, qui et! claire 8: manifelie, c’en que le
paillon eft un aliment fuperfiu 8: nullement néceffaire.
La vraie (à) raifon eli la haine qu’il portent à la mer, cet
élément nous étant étranger 8: n’ayant aucun rapport avec

nous, ou plutôt étant tout-à-fait ennemi de la Nature
humaine. Car ils ne s’imaginent pas qu’il nourrifl’e les

Dieux , comme les Stoïciens penfent qu’il nourrit les

alites; mais ils croient que le pare 8: le faveur du
pays , qu’ils appellent l’écoulement d’Oliris , y périt. En

dilânt qu’il cil: né dans la partie du pays qui et! à gauche ,

8c en déplorant fa mort arrivée dans celle qui fe trouvai
droite; ils font entendre, d’une maniera énigmatique,
que c’eft le Nil qui finit 81 le détruit dans la mer u.

Ce pafl’age rend en apparence raifon de la haine que de-
voient avoir les Prêtres d’Egyptè pour les poifions de mer;

mais il n’explique pas pourquoi ils avoient auffi en averfion
ceux du Nil. Pour moi, je penl’e que la chair des poillîims

fins écailles épaiflifiant le fang 8c diminuant la tranfpira-
fion , irritoit toutes les maladies qui ont rapport avec l’É-
vléphantiafe; 81 que les Prêtres , qui prenoient toutes les pré-

cautions imaginables pour fe garantir de cette maladie,
n’ofoient manger d’aucune efpcce de poiiTon , de crainte

d’en prendre le germe. Mais quelle que puiiTe être la caule

(a) Plutarch. de Ilide 8c Oliride. pag. 35;. D.

(b) Plumch. Sympol’. Lib. VIH. Quæfl. V111. pag. 72.9. A, B.
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de cette averfion , le poiffon (a) étoit , chez les Égyptiens

le lymbole de la haine. -Les Pythagoriciens, qui avoient pris en Égypte leur:
ufages , avoient les poiffons encore plus en averfion que les
autres nourritures animales, 8: cela. fait le (nier de la
queltion huitieme du livre huitieme des Sympofiaques de

Plutarque, page 71.8 &c. q
(12.6) 5. XXXVII. Il: ne le; mangent ni crue: ni

cuiter.) Voyez nuai (à) Sextus Empiricus. C’en en Égypte

que Pythagore avoit pris de l’averlion pour les fèves. On
fait qu’il avoit été inflruit par (c) Œnuphis , Prêtre d’Hé-

liopolis. Il interdiroit l’uf’age de ce légume , parce qu’étant

venteux , il participoit beaucoup à ce qui et! animé. Prifco

rira (d) faôaciafuæ religioni: Digit infacro efl , præva-
lem palmentari cibo , ë babeurre [enfin exifiimata,
infimmia gangue face". Ob [me Pythagoricâfenrentiâ
damnara : ut alii tradidere , quoniam mortuorum ani-
mæ fin: in eâ. Qua’ de Cdufâ parenrando urique afl’umi-

tur. Varro à ab fiœc Flaminem eâ’ non vefii nadir , à

quoniam in flore eju: littcræ Mythe: reperianmr. In
rôdent peculiari: religio : namquefizbam urique é frugi-
ôu: referre me: e11 aujlbicii caufâ, quæ ideà referiva
appellatur.

Utah: (e) igilur Plate , fic ad j’omnum pmficifi-i cor-
porifia: adfifli: , ut nihilfit , quad errorem animi: per-
turôationemque adferar. Ex quo etiam Pythagorici:

(a) Clement. Alexand. Stromat. Lib. V. 5. Vil. Tom. Il. pag. 77°.

lin. se.
(b) Sert. Empir. Pyrrhon. Hypoth. Lib. 1H. Cap. XXIV. pag. r84.
(c) Plutarch. de Ifide 8c Ofiride. pag. 554. E. Diogen. Lacrt. Lib.

VIH. Segm. XXIV. pag. goy.
(d) Plin. Billot. Nat. Lib. XVIII. Cap. X11. Tom. Il. pag. tu.

lin. a8.
(z) Cicero de Divinar. Lib. I. 5. XXX.

interdiflum
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interdiâum placeur , ne fabâ vefcerenrur , quad baba
inflatianem magnam i: cibla , rranquillitati mentir”,

guærenti vera , contrariant. .
Fabâ (a) quidem’Pytlzagorei uriq’ueabjlinuere : quafi

verà efcibo men: non venter inflerur. Set! nefitz’o quoq’

prude nihil mm abjurée dici potefl, quad non Jimmy

ab aligna Philofirphorum. * a
Réflexion judicieuf’e qu’il auroit pu potinier plus loin.

(12.7) 5. XXXVII. Il efl remplacé parfinfilr.) Les
Prêtres , chez les Égyptiens , compolbient une claire
d’hommes, tels que les Lévites parmi les Juifs 8: les
Brachmanes chez les Indiens. Les enfans fuccédoient à.
leurs peres , 8: nul autre que ceux de raceïfacerdotale ne
pouvoit exercer les fonctions du miniflere fâcre’. Diodare
de Sicile (b) remarque que les Prêtres tranfmettoient à
leurs enfans le même genre de ivie , 8: Eurebe (c) , que
le fils tient de fou pere le facerdoce, 8e que ce droit en

héréditaire. a tIl y avait aufli à Athenes de certaines familles à qui
étaient attachées les fonctions du facerdoce, telles. que
les (Il) Eumolpides, les Céryces, les (e) Eteabutades &c.

(n?) 5. XXXVIII. Que le: bœuf? mondes.) Le texte
cil défectueux en cet endroit. M. Wefl’eling. fauhaiteroit
qu’on lût 701i; N renaquis C05; fait i’fermr. J’ai fuiv’i la cor-

reétion de ce Savant, qui fait un fens clair 8: net..Voye41

[a note. t ’Je parlerai d’Epaphus Liv. HL 5. XXVII. note 43.

(a) Cicer. de Divinat. Lib. Il. S. LVIII.
’ (b) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXXIII. Tom. I. pag. 84.

(c) Eufeb. Ptæparat. Evangel. Lib. Il. pag. sa. A.

(d) Diodori Sicul. Lib. I. 5. XXIX. Tom. I. pag. 34. t
(e) Æfch. de falsâ Legat. p25. 478. D. Conter. Cl. Taylor. Præfafi

Id Lycurgum.

Tome I I, Q



                                                                     

24.2. Hun-auna b’Hfinonora.
- (11.9) 5. XXXVIII. (In-feu! poil noir.) «Les Égyp-
p tiens, (a) perfuadés que Typhon étoit roux , n’immolent

a que des bœufs de cette couleur. Ils obfervent cela avec
î» une exaâitude fi’fërupuleufe, que s’il a trouve fur la

a: victime un feul poil noir ou blanc, on ne peut la facti-
-n fier. Ils penfent en effet qu’on ne doit point ofli’ir aux

n Dieux des chofes qui leur foient agréables , mais au con-
» traire tous les animaux dans lefquels ont pafi’é les ames
J) des feélérats 8: des hommes injufies u. Ils avoient encore
une autre raifort, c’efl qu’Apis (b) était noir avec quel-
ques marques blanches»).

Les Juifs avoient pris des Égyptiens le facrifice de la
drache roufle fans tache. Præeipe (a) filii: Ifraè’l ut atl-

ducdnt ad te vaccam rufizm mati: integræ, in qui
2114114 fit macula. Maimonides s’exprime encore d’une

maniere plus précité. Si (d) duo: [olim pila: albe: au:
nigrorfibi mutuà incumbentes habebant . . .. sulfani-

ficium ineptœ judicabanrur. -
(1’30) 5. ’XXXVIII. Dont font mention le: Livre:
’Sacre’r.) Il y a dans le grec : quifint expofe’ex, expli-
quées. C’était fins doute dans les Livres Sacrés ; 8: c’eû

ce que j’ai exprimé. 15’: xaeapu’ lignifie s’il et! exempt , de

même que paru: en latin. Paru: fadais , dans Horace.
APumm ab humano calta jblurn efl dans Tite - Live,

- Lib. 1.5. XLIV. Une terre inculte , une terre qui n’efi
point cultivée. Un’bœuf qui auroit eu quelqu’une des mar-

ques qui caraâérifoit Apis, auroit été cenfé immonde , se
’n’auroit point été facrifié.

(a) Plutarch. de Ifide 8: Olir. pag. 56;. B. ’
(a) Herodot. Lib. 111.5. xxvm.

(a) Numb. Cap. XIX. verf. a. I
(a!) In Lib. de Vaccâ rua apud Judæos immolandâ Cep. I.

r
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r (13:) 5. XXXVIH. Il imprime [on fceaze.) «Hem.-

a preinte de ce fceau repréfente , fuivant (a; Cafior, un
n homme à genou-x, les mains deniere le des , avec un
a épée la pointe fur la gorge n. V - i

’ (131.) 5. XXXVIII. Un bœuf qui n’apoiru cette cm.-

preinre.) Après ces mots, il y a dans le grec: Voila la
maniere dont on examine ce: animaux. J’ai retranché
cette phrafe par les mêmes raifons que j’ai alléguées .cie

delïus. ’(r33) 5. XXXIX. Sur en autel.) Je fais rapporter
à? du? à (apis, qui ell un peu plus haut. " ’

(134) 5. XXXIX. La jettenrâ la riviere.) «Comme
n les Ombites (b) ne veulent point manger de la tête des:
n animaux qu’ils ont (acrifiés, ils la portent aux crocodiles

a 8: la leur jettent. Les crocodiles danfent autour de cette

a tête n. .(r35) 5. XXXIX. Parmi le: imprlcationr.) Ces im-
précations. ont beaucoup de conformité avec ce qui s’obféræ

Voir chez les Juifs à l’occafian du bouc émifi’aire. Pofirâ (a);

runique manu fuper capa: eia: (kiwi) confitearuf
omne: iniquirate: filioram Ifrael à 10121 deliâal
arque peccant eorum : qua: imprecarz: phi ejtu ,*
emitret illum per hominem paratum, in defertum. "

(136) 5. XXXIX. Quanr’a’ l’infpeé’fion de: entrailles.)

il y a dans le grec : h’zzipwu, qu’Henri Étienne explique

très-bien, dans l’on Tréfar de la langue grecque. Peculiak

vriter amen: dicuntur quæ exemerando eximùntur. Je
penf’e qu’il s’agit ici de l’infpeâion des entrailles des viâi-

mes qui fervoient à la divination. nm... (d) 74’? Tu tilt-rif

(a) Plutarch. de lfide à: Olir. pag. 363. B. C.
(b) Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXI. pag. 5’67. ”

(c) Levitic. Cap. XVI. verf. 3.1. ’
(d) Xenophon. Anab. Lib. Il. Cap. I. 5. V11. pag. 7’8. -

Qîî
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7;! duperait? , in» 74’s: 7d. itpai t’imnpém. «Un ferviteur vint

a l’appeller, afin qu’il allât voir les entrailles des viâimes Do

M. Bellanger avoit interprété ce mot du choix des viâimes.

(:37) 5. XL. Pendant que ée.) Avant ces mots, il
y a dans le grec: Ayantjeûne’ auparavant , ieracrifientc
C’efi une de ces répétitions familieres à Hérodote, que

M. Wefi’eling a bien fait de conferve: dans le texte , malgré

l’autorité du manufcrit de la bibliotheque de Médicis , mais

que j’ai cru devoir retrancher dans la traduâion , parce
qu’elle l’aurait rendue languifl’ante. l

(138) 5. XL. Il: je frappent tous.) «Ce qui (a) le
a pratique chez les Égyptiens n’ell-il pas ridicule 3 Les

a jours des grandes fêtes ilsfe frappent la poitrine dans les
sa temples , comme li c’était pour déplorer la mort de ceux

a à qui ils facrifient comme Dieux n. Il efi bien fingulier
qu’un Chrétien ait trouvé cette cérémonie ridicule.

I (r39) 5. XLI. De facri fier desgenzÏer.) a L’utilité (b)
n de cet animal 8: fa rareté en Égypte étoient la caufe de
n cette défenfe. Aulli quoiqu’ils lactifiallent 8: qu’ils man-

u geallent des bœufs , ils épargnoient les femelles pour en
a avoir de ace , 8: la loi regardoit comme un facrilege
n celui q .. auroit mangé. Saint Jérôme dit (c) aulii:
n In Ægypto ë Palæflinâ proprer boum reniement
a. nemo vaccam comedir». A

Ce réglement, qui dans fan principe étoit très-(âge,-
dégénéra peu à peu en fuperflition. Les Brachmanes, qui

a ne mangent point de vache aâuellement, s’en abllenoient
autrefois probablement par la même raifon. Dans nos Co-
lmies , on ne peut tuer un veau fans la permillion du Gau-

v
(a) Athenag. Legatio pro Chrillian. 5. X11. pag. sa. vel. 5. XIV.

pag. zoo. l). Ex Edit. Benediâin.
(b) Porphyr. de Abllin. Animal. Lib. Il. 5. XI. pag. ne , tu.
(a) Hieronym. adverf. Jovin. Il. 7.

l
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"tueur. Ce qui s’était pratiqué dans les commencemens
par un motif d’utilité , le fut depuis par fuperfiition a Et le:

a Égyptiens (a) 8: les Phéniciens auroient plutôt mangé

n de la chair humaine que de celle de vache n. ’

(r40) 5. XLI. Avec le couteau d’un Grec.) Avec de
pareils ufâges, ce peuple devoit être infociable. On finit
même par les Auteurs facrés , que les Égyptiens ne mans
geaient point avec les étrangers. Cette coutume s’obfervoit

déjà du temps de Jofèph. Quibu: (b) (paniôur) appofiti:

fiorfum Jofiph , 0 fiorfiszratrüu: , Ægyptii: gangue
qui vefcebantur fimul , fioçfitm ( illicitum e]! mini
Ægyptii: camarine mm Hebræi: ê profanant parant
Imjùfce marli convivium )federunt 5c.

(r41) 5. XLI. Avec l’une de: cornes.) On trouve là
même chofe dans la colleâion d’Hifioires merveilleufes
d’Antigonus Caryflius , chap. XXIII , édition de Leyde,
(16:9 , in-4°.

(r42) ç. XLI. Un temple confacre’d Vérin.) C’était

ce temple qui avoit donné le nom à cette ville. Atar ou
butor, comme le dit Orion dans (a) l’Etymologîcum
magnum , lignifie Vénus , 8: Bel: une ville , connue on le

voit dans Balbek la ville du foleil, que les Grecs ren-
doient par Héliopolis. Baki a: prend encore aujourd’hui
dans le même feus chez les Coptes , 8c l’on fait que dans

leur langue 13 lettre A fe prononce de même que notre E.
1s et! une terminaifon grecque.

Strabon en parle , 8: lui donne (d) le nom d’AphroditeG

(a) Porphyr. de Abfiin. ab efu Animal; Lib. 11.5. XI. p35. ne.

(b) Genef. Cap. XLIII. verf. sa. v .
(a) Étymologie. magna. me. A099. p35. 2.6.

(J) Strab. Lib. XVII. pag. r a H. C.
Q îii
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polis. Pline (a) en parle aufli en faifant l’énumération des

yilles du Delta. p
(urf) 5. XLI. Et le: mettent tour.) Je lis, une feu

M. Gefner , cairn. Voyez Chrollomath. Grzca. pag. u.
’ 041.") 5. XLII. HerculeJ, àfint-ib, vouloir ôte.)

M. Savary (à) a appliqué ce pafrage au bouc de Mendès.
" (143) ç. XLH. Le nom d’Amun à Jupiter.) Les Égypo
tiens écrivoient de la forte ce nom, comme l’a remarqué

Plutarque (c) dans fou traité fur Ifis 8: Ofiris. Euflatbe
cite de même ce paKage dHétodote dans l’on Commen-
taire (d) fur Denys le Périégete. Ce nom étoit tellement
celui fous lequel les Égyptiens connoilïoient le (cuverai.
des Dieux , que Thebes Is’appelloit dans la langue du pays,

comme il fe Voit dans llEcriture, Amun ou Amont-no ,ou
même No-Amon, que les Grecs ont rendu par Diofpolis.

(r44) ç. XLII. Je frappent en de’plorant.) C’efi
ainfi que M. Welreling corrige dans l’es notes la verfionde
Gronovius. Cet exemple, St mille autres qu’on pourroit
apporter, prouvent la force du verbe moyen. Confultez
la Diflèrtation de Kufler de urbi: mediir. (e)
p. (un 5. XLIII. C’en Hercules.) Non-feulement Héro-
dote remarque que [Hercules Égyptien n’avoir rien de
commun avec celui des Grecs , mais encore tous les Au-
teurs qui ont eu occafion d’en parler. Cicéron entr’autres ,

lui donne le Nil pour perte: Nilo (f) genizur. Malgré ces
autorités, M. de in (g) affure , avec le ton qu’on lui

(a) Plin. Hitler. Natur. Lib. V. Cap. X. p13. a". 1:1. l.
:(bïLettres fur [Égypte , p13. "il.

(c) Plumrch. de lfide a: Oütidc. pag. au. C.
(J) Euflath. ad Dionyf. Perleget. verr. ut. pag. 37. Col. z.

(e) P332 me. edit.Lipf. un. in-n. i
(f) Çîcero de nanlrâ Deorum. Lib. HI. ç. XVL

(g) Recherche: Philofophiques (Il! les 55pr a: les Chinois ,
Soit. V11. pas. tu.
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manoir , que cet Hercules n’ofi qu’une feule a; mêma
Divinité avec Hercules deThebes ,en Bénin. Mais comme
il (e contente de donner un démenti aux anciens fans apporc
ter la preuve la plus-légere de lion opinion , je ne m’arrêè
serai point à le réfuter.

M. l’Abbé Bergier (a) dit que «les anciens n’ont jamais.

n décidé nettement fi Hercules a: Bacchus émient deux
a Dieux ou deux Héros : felon Hérodote les Égyptiens les

a revendiquoient comme deux de leurs anciens Dieux; leè
n Phéniciens adoroient le recoud avant qu’il fût connu des

a Grecs n. r, 1°. Il falloit dire que les Phéniciens adoroient le pre-
mier ayant 67:. Hérodote ne parle en eEet nulle part du.
culte que rendoient à Bacchus les Phéniciens, mais de
celui d’Hercules chez le même peuple , Liv. Il. 5. XLIV.

2°. Si Hercules 8: Bacchus étaient reconnus comme
Dieux chez les Égyptiens, 8: Hercules regardé comme
une Divinité à T yr, comment M. Bergier peut-il dire que
les anciens n’ont jamais décidé nettement s’ils étoient demi

Dieux ou deux Héros. Les Égyptiens n’ont jamais été en

fitfpens là-delTus. Hercules étoit un de leurs douze Dieux à

nés des huitanciens. Liv. il. 5. CXLV. Il s’appelloit Chou
en Egyptien. On peut voir ce que j’en ai dit dans le Supplé-

mentà la Philofophie de l’Hifloire, pag. 332.. 8re. de la
feconderédition. L’Hercules Tyrien s’appelloit Melcarth.

Son culte étoit (à) aufii ancien que la fondation de Tyr. p
. 3°. Hercules ne fut jamais , chez les Grecs , qu’un
Héros. Aufli Hérodote approuveot-il: (a) ceux de fa nation qui

avoient élevé deux temples à Hercules , a: qui oïl-oient à
l’un des fiaifices comme à un immortel , a: c’était l’Egyp-

(a) L’Origine des Dieux du Paname.
(la) Horodot. Lib. Il. 5. XLIV.
(c) Hcrodot. ibid.
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rien , 8: qui finiroient à l’autre , c’eû-â-dire au Grec , des of-

frandes funebres. Les Grecs ayant remarqué quelque rap-
port entre le Chon des Égyptiens , le Melcarth des Tyriens
8: leur Hercules, conclurent légerement que c’était le
même Dieu. Mais Hérodote et! plus exaé’t , 8: l’on doit

s’en rapporter à lui. On fera bien cependant de lire ce
qu’en dit Diodore de Sicile Liv. I. 5. XXIV.
. 4°. Il faut dire la même chofe de Bacchus, l’Oliris (a)

des Égyptiens, que cette Nation regardoit connue un
Dieu (b) du troilierne ordre, né des douze Dieux qui de-n
yoient le jour aux huit Dieux plus anciens.

Bacchus ne fut, chez les Grecs , qu’un Héros , fils de
Jupiter 8: de Sémélé , 8: ne devint Dieu que parce qu’Or-

phée voulant faire la cour aux Cadméens, tranfporta la
nailTance d’Ofiris à un temps plus moderne. Les Mytho-
graphes 8; les Poètes firent retentir le théatre de cette
opinion , qui s’accrlu au point que la pofiérité l’admit avec

une foi inébranlable. Voyez Diodore de Sicile , Liv. I. 5c
XXII. dont la fin de cette note efl un extrait.
. (146). 5. XLHI. Amphyrrion à Alcmene (raient ori-

ginaire: d’Egypte.) Témoin l’infcription gravée fur une

table d’airain qu’on trouva (c) à Haliarte en Béctie fur le

tombeau d’Alcmene. Avec le corps étoit un petit bracelet

d’airain 8: deux amphores de terre , qui contenoient de la
terre, qui avec le temps s’était durcie comme de la
pierre. Agelilaüs fit tranfporter ces relies à Sparte. L’inf-
cription avoit , par l’ancienneté de les caraéteres , l’air

merveilleux. On ne put y rien connoitre, même après
avoir lavé la table d’airain. On reconnut cependant que
ces lettres étoient barbares 8: reliembloient beaucoup à

(a) Id. ibid. s. un. 8: cxuv.
(a) Id. un. ç. CXLV. I
(r) Plutarch. de Socrat. Genio. pag. 577. E. F.
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celles des Égyptiens. Agéfilaüs en fit prendre des copies

qu’il envoya en Égypte. Agétoridas (a) les remit, de la

part de ce Prince , au Prophete Chonuphis. Celui-ci ayant
été trois jours à rairembler dans les livres anciens ces di-
verties fortes de caraâeres , en donna l’explication 8: l’en-

,voya au Roi. I .
C’étoit donc dans la’langue des anciens Égyptiens que les

’Amateurs des étymologies auroient dû chercher la fignifica-

tien des noms d’Amphitryon , d’Alcmene 8: d’Hercules.

M. l’Abbé Bergier (à), qui voit de l’eau par-tout , fait

venir Amphitryon d’arc) 8: de 7;me , qui lignifie , dit-il ,l

coulant, aquatique; parce que qui" veut dire un jonc,
nua en latin, un vafe, 8: parce que rruinu: 8: rruentu:
fintldeux rivieres d’Italie , 8: traie une riviere du Gévau-
dan &c. Cela me paroit curieux. Mais Tpv’ov n’ell pas grec ,

8: quand il le feroit , quel rapport auroit ce mot avec 096" 3
paire encore que les Doriens n’eulrent point prononcé le
thêta fuivant leur coutume; mais pourquoi les Athéniens ,
gui l’aimoient beaucoup , l’eulTent-ils retranché? Alcmene!

continue le même Auteur, s’entend aifément , quand on
fait attention qu’A’Axn’t cil une riviere de Bithynie, 8:

Maine un vafè, un infirment; ainfi Alcmene cil un réfer-
voir. Voilà , je l’avoue , une étrange logique l Pline cil le

feu! qui parle de cette riviere , ainfi que de plulieurs au-
tres de Bithynie; ce qui fait conjeéturer que c’ell le nom
que les Bithyniens donnoient dans leur langue à une riviera
connue [bus un nom grec. Ainfi , ce feroit dans la langue
de ce peuple qu’il faudroit en chercher l’étymologie. Manès

fignifie quelquefois un vafe à boire z mais de là à un réfor-

(a) Plutarch. de Socrat. Cenio. pag. s78. F.
(b) Origine des Dieux du Pagan. Remarques fur lc’Boucliet d’île:-

eules. pag. 14.!,
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voir 8: à un inflrument, il y a loin. On pourroit faire dans
toutes les langues cent étymologies pareilles ,flans 1nde in
une. Les deux volumes de M. Bergier (ont de même

force. r -(147) 5. XLIII. De quelque Dieu.) (l’argus: 7:0 d’affiner.

Mais comme 7:0 cil un terme indéfini pour 7nd: , il faut
accentuer , avec l’édition d’Alde 8: le nuit A de la Biblio.

theque du Roi , gouapa: TGV datations.

(r48) 5. XLIH. Comme je le penj’e , fonde’ fier de
donne: raifinu.) J’ai cherché à exprimer la force des

termes grecs , ois influai n uni t’y-ri rein» oitpétr. La féconde

partie dit plus que la premiere , 8: lignifie un (endurent
appuyé fur la raifon. Voyez la note de M. Wefl’eling.

(149) 5. XLIV. D’e’meraude qui jettoir la nuit un
grand e’clat. ) L’émeraude, dit (a) Theophrafle, efi rare
8: petite, à moins qu’on n’ajoute foi taux regillres publics

de l’Egypte, où il cil (Il) rapporté qu’un Roi dé ce
pays reçut en préfent , d’un Roi de Babylone , une émeraude

de quatre coudées de long fur trois de large. Les mêmes
regiflres font auffi mention de quatre émeraudes de quarante
coudées de longueur , dont l’une en avoit quatre de largeur
8: une autre deux; elles étoient emballées dans l’obélifque

de Jupiter. On fait auiii mention d’une grande colonne
d’émeraude qui étoit à Tyr dans le temple d’Hercules , à

moins que ce ne fait une faulre émeraude, un pfeudofï-
maragdus. Pline , qui traduit à fou ordinaire Théophralle ,
ajoute qu’Apion (c), furnqmmé Plillonices, avoit écrit
qu’on voyoit dans le labyrinthe d’Egypte un Sérapis cololial

d’une émeraude de neuf coudées. i

(a) Theophrafl. in Libro de Lapide. pag. ne. in averl’â parte,

lin. 7. ’(b) Le texte cil altéré ici dans l’édition dont je me fers.

(c) Plin. Bill. Nat. Lib. XXXVII. Cap. V. Tom. il. pag. 776.
k
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Cette colonne ,odont Hérodote parle , étoitdonckune éme-

raude bourde , un pfeudofmaragdus. Cependant ces tous:
de pierres ne rendent point de clarté la nuit. Si donc notre
Hifiorien a été bien informé, 8: fi l’on n’a point abufe’ de

fon ingénuité , je croirois volontiers , avec les Auteurs de
l’Hiüoire Univerfelle Angloife , que cette colonne n’était

pas même un pfeudofmaragdus , mais du verre coloré , dont
l’intérieur étoit éclairé par des lampes.

M. le Baron d’Holbach, dont les sonnaillâmes (ont de
beaucoup fupe’rieures à celles de ces Auteurs, 8: dont le
nom foui fait autorité , m’a paru de même fentiment.

t Quoi qu’il en foit , il efi certain qu’il y avoit en Egyptg
beaucoup d’émeraude: aux envîrons de Coptos , 8: qu’on en

faifoit grand cas. Tertium (a) 10mm Ægyptii barbent,
qui eruunmr cira; Capron oppidum Thebaidi: in col-
lihu ë cauribzu. Strabon (à) dit la même chofe;mais
il ajoute qu’on y trouve auili d’autres pierres précieures.

(ne) 5. XLIV. Deux mille trois- cenu mm.) M.
Defvignoles croit que le texte d’Hérodote a été altéré en

cet endroit par les Copines; mais il y a plus d’apparence
que les Prêtres de Tyr voulurent en impoferà norre Hifio-
rien, ou plutôt fufpendons notre jugement fur un point
d’Hifioire fi éloigné de notre fiecle. Si cependant nous ne

femmes pas révoltés de la haute antiquité des Égyptiens,

nous en ferons moins étonnés de celles que,fe donnoient
les Tyriens. Voyez l’EKai de Chronologie, Chapitre Il.

Au telle , on lit ip’ "Î dans toutes les éditions & dans les

manufcrits A 8: B de la Bibliotheque du Roi: c’efl une
faute. Il faut, fuivant le dialecte des Ioniens, i133. Ta.
«qui, dit Grégoire , Archevêque de Corinthe , in) d’au-t’a!

’ (a) un. Hitler. Natur. Lib. xxxvn. Cap. v. Tom. u. m. 774.

lin. t g.
(b) Strab. Lib. XVll. pag. n70. B.
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Êtæoianm, sinuai": Arlyonrs. Les Ioniens préferent les te-

i nues aux afpirées. Ils difent empan pour dormirai. Béto-
dote s’exprime toujours de même. Plus bas 5. CLXII , il
dit a? 2’112 pour s’q)’ 7’118. Voyez aufli Livre 1X. 5. CXV.

note 138.
(15 I) 5. XLIV. Ce qui arriva cinq ge’nërationr.) Ce

palTage a beaucoup exercé les Critiques. M. le Préfidenr
Bouhier (a) penfoit qu’il falloit lire huit générations ,
parce qu’en effet il s’en trouve autant en remontant d’Her-

cules à Egyptus , contemporain de Cadmus. lavois admis
cette corre&ion dans ma traduâion d’autant plus volontiers ,

flue M. Weil’eling l’avoir approuvée. Voici ces générationSo

AGENOR. o . . . Bizws.Mn l
CADMUS THASUS. . EGvrrus.

LvncÉiz.

Ans.
’Acarsms.

DANAB.

PERSËE.

’Atcrëa.

’Aurnr’rnïox.

HERCULES.

(c) Recherches et Mutations fur H6:odore,thap. XI. pas. 12.7.

k fuiv. î
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. Ma traduâion étant finie, je m’apperçus , en travaillant

à mon Eifai de chronologie, qu’Hercules ne remontait pas
direâeme’nt à Egyptus , 8: que ce Héros defcendoit de ce

- Prince, par Danaë , fille d’Acrifius , 8: qu’Acrifius lui-
même n’était arriere petit-fils d’Ægyptus que du côté des

femmes , Lyncée ayant épaulé une de fes filles. Cette gé-

néalogie ne pouvoit donc déterminer le calcul par les gêné-

rations, qu’en en comptant cinq générations 8: une fuccef-
fion , comme je l’ai prouvé dans mon Eflâi fur la chronologie

d’Héradote , chap. 1X. Il m’a paru plus naturel de penfer

que cet Hifiorien avait eu en vue la généalogie de Cadmus.
De Cadmusà Œdipe, contemporain d’Hercules, il n’y a
véritablement que cinq générations, ainli qu’on le verra

dans mon Elfai de chronologie ,chap.X. Je prouverai dans
ce chapitre que l’lfle de Thafos fut fondée par Thaibs l’an

3.164. de la pér. Jul. lysa avant notre ere. Je prouverai
auili, dans le chapitre XII du même ouvrage , qu’Hercules
en né l’an 3330 de la pér. Jul. 1384. ans avant notre en. Il

y a donc, entre la fondation de Thafos 8c la naiiÎance
d’Hercules , un intervalle de r66 ans ou cinq générations.
J’ai cru , par ces raifons , devoir confierver la leçon du texte

d’Hérodote, 8: cela , d’autant plus qu’il ne fe trouve aucune

variété dans les manufcrits du Roi , 8: dans toutes les édi-

tions de notre Hifiorien. . ,
(151.) 5. XLIV. Des afmnde: funebres.) Les Latins

les appellaient inferiæ. C’était, au rapport de Cicéron , le
troifieme Hercule, 8: l’un des Daâyles Idéens à qui on

failbit ces offrandes. Tania: (a) 2]! ex Idæi: Digiti: ,
oui infiria: afirunr.

(153) 5.XLV. Aux ce’re’monie: préparatoires.) C’était

l’orge facré 8c les libations qu’Onlrépandait fur la vicîime.

l
(a) Giotto deNat. Daor. Lib. Ill. 5. XVl.

...4
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Denys d’HalicarnaiTe prend ce terme dans cette lignification,

loriqu’il dit (a) topai-m net-rapxc’ptnv, 8: dans un autre endroit,

:11. (b) 10:1 haïr main narafxiipûat. Voyez Liv. la. 5- CLX.

nate 359. Liv. IV. 5. LX. note r ra. même Liv. 5. CIII.
note 188.

(154) 5. XLV. De: cochant.) Il en très-(Tir que les
Égyptiens (c) av aient cet animal en horreur , 8: que jamais ils
n’en fâcrifioient aux Dieux , fi ce n’ai! à la Lune 8: à Bac-

, chus. Mais puifqu’ils en immoloient à ces deux Divinités
dans le temps de la pleine lune , 8: que même il leur était
alors permis d’en manger , je ne vais pas pourquoi M.
Valkenaer veut fubflituer dans le texte 3?.» des brebis , au
lieu de 63v des cochons, qui cilla leçon de toutes les édi-

tions 8: de tous les manufcrits.
(r 55) 5. XLV. Qu’il: voulufl’enr immoler de: hommes.)

J’ai parlé de cela amplement dans le Supplément à la Phi-

lofophie de l’Hilloire , page a4; 8: fuivantes de la pre-
miere édition , 8: page 3;; 8: fuiv. de la feeonde.

(:56) ç. XLVI. Je me firoi: une [me de jèmpule.)
Il y a dans le grec: il ne m’elI point agre’able. Ce qui
exprime une forte de fcrupule de notre Auteur. Voyez plus
bas 5. XLVII. Il n’ell point inutile de remarquer aufli l’ex-

prelfion grecque à) par in... Les Attiques mettent fauvent

le comparatif pour le pafitif. On trouve plus bas (e) orin
Évaptnéntpat pour «in inaptmiro Voyez l’Hippolyte d’Euripides,

Vers 446 , l’Alcelle du même, vers 98 r , avec les nates de
M. Mufgrave.

(157) 5. XLVI. Pour ceux-la.) (t Les Égyptiens ont
n mis le (d) bouc au nombre des Dieux, par la même raifort

(a) Dionyf. Halicarn. Antiq. Rom. Lib. Il. Cap. XXV. pag. 91..
(la) Ibid. Antiq. Rem. Lib. HI. Cap. XXXV. pag. 170.
(e) lierad. Lib. Il. ç. XLVll.

(d) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. LXXXVlll. Tom. l. pag. 98.



                                                                     

Euranra’. LIVRE Il. 15;
que les Grecs honorent , à ce qu’on dit, Priape; je
veux dire à caufe du membre qui fert à la génération ,
cet animal étant très-enclin à l’amour. Ils veulent qu’on

rende des honneurs convenables à cette partie du corps
qui cil l’infiniment de la génération , parce qu’elle donne

la vie à tous les animaux n.

Un”) 5. XLVI. C’ejl a caujiz de ce: animaux.) Il
faut fous-entendre E’vsxa avec ruiner, & faire rapporter ce

pronom aux boucs 8: aux chevres. Sans cette attention, on
dénature le fans de la phrafe.

(158) 5. XLVI. Un bouc.) J’ai fuivi l’interprétation
de M. Weffeling qui m’a paru très-julie. Les Traduâeurs

rapportent cela aux bergers qui prennent foin des chevres.
Ce fens cil ridicule. Il cil clair qu’Hérodote veut parler du

bouc de Thmuis. q(159) 5. XLVI. S’appellent .Mendt’: en égyptien.)
M. Jablanslri (a) prétend qu’l-Iérodote s’efi trompé , 8: que

Mendès n’a jamais lignifié un bouc en égyptien. Il fe fonde

fur ce que dans l’Ancien 8: le Nouveau Teflament traduits
en langue Copte , on ne trouve jamais ce nom; mais toué
jours Bareir , pour exprimer le bouc 8: Baempi pour ligni-

fier la chevre. iMais la langue Copte repréfente-t- elle parfaitement
l’ancien égyptien? De plus , ne pétunait-il pas fa faire que

les Égyptiens aient eu plufieurs noms pour défigner cet
animal? Dans ce cas-là , il fera aifé de concevoir que ceux
qui auront traduit les Livres Saints en égyptien ou en
Capte n’auront jamais voulu fe fervir d’un terme équiva-

que, a: qui pouvoit également s’appliquer à Pan 8: au
bouc.

Rien de fi certain que la détellable coutume d’enfermer

des femmes avec le ,bouc de Mendès. La même choie fe

888853

(a) Panth. Ægypt. Lib. Il. Cap. V1124. Il. Tom. l. p15. 2.75.
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pratiquoit (a) à Thmuis. Mille Auteurs en ont parlé; matit
tirons le rideau fur ces infamies.

(:60) 5. XLVII. Un animal immonde.) Le lait de
la truie, comme on le dira dans la note 162. , donnait la
Iepre ou des dartres à ceux qui en buvoient. Cet animal ,
qui tranfpire peu, à calife qu’il en e11 empêché par la

graille, cil fart fujet à des éruptions , 8: porte avec lui-
Ie principe de la lepre. De là cette averfian que les Égyp-

tiens avoient pour le pourceau , 8: que les Juifs prirent
d’eux, mais les Juifs n’en immoloient 8c n’en mangeoient

en aucun temps , au lieu que les Égyptiens en facrifiaient
8: en mangeoient une fois l’année à la fête de la pleine

lune , Grive-n in; ( Emmy) cil-rai rît: l’anus 3v. Ils lacri-

fient une fois l’année un pourceau à la Lune. Quelques
Égyptiens en donnaient pour raifon, que (c) Typhon , pour-
fuivant dans le temps de la pleine lune un pourceau , trouva
un cercueil de bois où était le corps d’Ofiris qu’il mit en

pieces.

(16:) 5. XLVII. Perfonne ne veut leur donner fi:
filles.) L’ingénieux 8: judicieux Auteur de l’Hifloire Phi-

lofaphique des établiifemens 8c du commerce des Eura-
péens dans les Indes , remarque avec raifon (d) que les
infiitutions des Égyptiens ont beaucoup de rapport avec
celles des Indiens. Mais larfqu’il ajoute que les laix de
l’Egypte , en difiinguant les conditions, n’en aviliffoient
aucune , ce pailage Kd’Hérodote me perfuade qu’il fe

trompe.

(a) Clement. Alex. Protrept. pag. 1.7. lin. 37.
(b) Ælian. Nat. Animal. Lib. X. Cap. XVl. pag. sa.
(a) Plutarch. de Ifide 8: Ofiride. pag. 354. A.
(d) Hifioire Philofophique 8c Politique des établilfemens 8: du com-

merce des Européens dans les deux Indes. Tarn. l. pag. 65.

(16;)
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(:61) 5. XLVII. D’immoler de: pourceaux. ) a En-

a doxe (a) dit que les Égyptiens n’immolent point de
n pourceaux , parce que les femailles faites , ils les lâchent
n dans leurs champs. Ces animaux foulent aux pieds le
a) grain, l’enfoncent dans la terre humide, afin qu’il x
n trouve la vie 8: qu’il ne fait pas dévoré par les oifeaux n.

Mais Plutarque’(b) nous apprend que c’efi parce que cet
animal s’accouple dans le déclin de la lune , 8: parce que

le lait de truie donne la lepre ou des dartres à ceux qui
en boivent. q
’ (163) 5. XLVII. Font avèc de la pâte.) Les pauvres

faifoient des viâimes avec de la pâte. Cela fe pratiquoit
aufli dans des temps de difette. a Les Cizicéniens (c) ne
a pouvant fa procurer une geniife.noire pour un facrificei,
n ils en firent une avec de la pâte, 8: l’approcherentl de
n l’autel a.

(r 64) 5. XLVIII. f1 celui êc.) Dans le grec r au même

porcher. v(r 6g) 5. XLVHI. Lafe’tc de Bacchus.) C’efi, je crois ,

la fête qu’on appelloit Pamylia. Il faut fe refleuvenir que
le Bacchus des Égyptiens cil Ofiris. t: Ils difent (d) qu’Ofiris
n naquit le premier des jours épagomenes , 8: qu’à (e) fou

n entrée dans le mande , on entendit en mêmeitemps ces
n paroles : le Seigneur de l’Univers e11 né. Quelques autres

n perfannes racontent, il cil vrai, qu’un certain Pamylus
n étant allé chercher de l’eau au temple de Jupiter qui efi

o à Thebes, il entendit une voix qui lui ordonnoit de Pli!

(a) Ælian. de Naturî Animal. Lib. X. Cap. XVI. pag. 563.

(b) Plutatch de Ilide 8: Ofiride. pag. 555. F. I
(r) Hum-ch. in Incullo. pag. 497. F.
(il) Plutarch. de Ride 8: Oliride. pag. 35;. E.
(e) Je lis ripait-n avec l’édition d’Aldt. Toxine; des autres éditions

ne fait aucun feus. iTome Il. R
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n blier que le ban , le grand Roi Ofiris venoit de naître ,
sa 8: que par cette raifon Saturne lui confia l’éducation
n d’Ofiris , 8: qu’en mémoire de cet évenement on infiltrait

si dans la fuite une fête qui reffembloit beaucoup aux Phal-
n lépharies o.

Quoiqu’il femble au premier coup-d’œil que cette fête

Te fait célébrée en l’honneur de Pamylus , à caufe qu’elle

porte ion nom , Cependant il paroit , par le palfage de Plu-
tarque , qu’elle fe faifoit en l’honneur d’OGris, 8: l’on ne

peut endenter , larfqu’on lit les paroles fuivantes du même
Auteur: a Les Pamylies (a) qui ont , comme on l’a remar-
n qué, beaucoup de relfemblance avec les Phallépharies
a des Grecs ,’ prouvent qu’Ofiris eil le grand principe de
n la fécondité. On parte dans cette pompe , 8: l’on expofo

à) à la vue du Public une fiatue de ce Dieu avec un triple
a) phalle, donnant par-là à entendre qu’il e11 le premier

a. principe , 8: que ce principe , par le moyen de la vertu
a) générative , multiplie ce qui provient de lui n.

On trouve fauvent dans la table iliaque le triple phallo

Tous cette forme à . C’efl aulli le fentiment de M. Ja-

blonski. Voyez le Pantin Ægypt. Lib. V. Cap. VIL
.5. 1V. Tom. III.png. 205.

(r66) 5. XLVIH. Le: Grecs. ) Les myfieres d’Oliris
58: de Bacchus font les mêmes ; ils ne diffèrent que par le
nom. Bacchus était l’Oliris des Égyptiens. Voyez ci-delfus

5. XLII. 8: ci-deil’ous 5. CXLIV. w
(167) 5. XLVHI. Mai: je ne dais point la rappor-

ter.) Cela n’ell pas dans le grec; le fens y mene. Ce n’efi

point, comme on voit, par pudeur, mais par (crupule ,
8c pour ne point révéler les myfieres , qu’Héradote ne dit

pas la milan de cette vilaine coutume.

(a) Plutatch. de Ifide 8: Ofiride. pag. 565. B.

a . A
l
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Clément d’Alexandrie va y fuppléer.

a Je vais révéler hautement (a) , dit ce Pere, vos myfæ
teres fècrets , fans rougir de publier ce que vous ne rou.
giflez pas d’adorer. . . . . Bacchus déliroit (à) ardemment

defcendre aux enfers , mais il en ignoroit le chemin.
Profymnus promit de le lui indiquer , pourvu qu’il lui
accordât une récompenfe. Cette récompenfe n’était point

honnête, mais elle l’était pour Bacchus. Elle confinoit

en fes faneurs. Profymnus explique la demande , le Dieu
l’accorde, 8: fait ferment de tenir fa promelTe s’il revient.

Ayant appris le chemin,’ il partit. Mais à En retour, il
trouva Profymnus mort. Bacchus fe rend à (on monu-
ment, afin de’lui rendre les derniers devoirs , 8c délire
l’es embraïremens. Prenant donc au hazard une branèhe’

de (c) figuier , il lui fit prendre, en. la taillant, la forme
du membre viril, 8: s’alleyant delTus, il tint au mort
la promelle qu’illui avoit faire. On porte dans les villes

) des phalles en l’honneur de Bacchus, afin de conferve:
la mémoire myfliquetde cette aâion n. .-v
Je penfe qu’il cil de l’équité d’avertir que le zele des

Peres contre le paganifme les a quelquefois empolrtés au-
delà des jufles bornes, 8: leur a fait (cuvent adopter des
fables qu’auroient défavoué les Payens. Je douœ font que

Clément ait faili la vraie raifon des Phalléphories. Celle
qu’en donne Plutarque me paroit plus julle , on peut la voit
none r65. On peut y joindre enlie-ci que rapporte encore
le même Auteur.

(a) Clem. Alex. Protrept. pag. .13. lin. 9. La même raifon le trouve

aulfi dans le Scholizfie de Lucien, de Sytiâ Deâ, 5. XVI, Tom. lll.
gag. 463 , mais avec quelque légere diférence.

(b) Idem Protrept. pag. 2.9 8c sa. lin. 2.6 86 feq.
(c) Cela rend raifort du choix qu’on fadoit du figuier ponças Rames

de Priape. ’ » .

R
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a Ifis (a) railembla les membres épars d’Ofiris , excepté

n le membre viril qu’elle ne put trouver. Il avoit été jetté

a dans le fleuve , 8: le Lépidotus , le Phagrus 8: l’Oxyrim
a chus l’avaient fur le champ dévoré , 8c c’eii (la) par cette

a) raifon que les Égyptiens ont principalement en horreur
u ces poilions. Elle confacra en fa place le phalle qui en cil
n une imitation , en mémoire de quoi les Égyptiens obi-en
a) vent encore aâuellement une fête.

Les phalles n’avoient pas toujours la figure indécente

qu’on leur cannoit. Ils panifient fouvent fous la forme

d’une croix flammée d’une anfe On en voit plufieurs

fur la table iliaque , dans le Recueil des Antiquités Égyp-
tiennes de M. le Comte de Caylus 8c ailleurs. Ces fortes de
croix étoient une repréfentation grofiiere du phalle, comme
on l’apprend de M. de la rCroze, pag. 43x de I’Hilloire
du Chrillianifme des Indes. A l’égard de l’anfe ou anneauà

l’extrémité du phalle, je conjeélure que les Égyptiens ont

voulu indiquer de cette maniere que le phallo étoit con-
fier-é à Ofiris , qu’ils défignoient ou par un œil ou par plu-x

fleurs, comme je le prouverai 5. CXLIV. note 474. Ce
cercle a: anneau pouvoit être une repréfentation grolliere
de l’œil.

Je’ne diffimulerai pas cependant qu’on donne aufii une
autre explication de cette croix furmontée d’un anneau à fou
extrémité.

(168) 5. XLIX. Me’hïînpur, fil: d’Amythaon.) Mé-

lampus (c) étant venu au monde , Rhodope, fa mere,

(a) Plataroh. de liide 8L Ofiride.pag. 3g8. B.
(b) Il y a dans les éditions à; si: flaiÂlna. M. Squire retranche air;

M. Reiske corrige tir ai; FÉAIWI, 6: enfuit: sipwrïvrat. Quant

à moi. k! lis 5’": rua-rit.

(c) semait. Thcoerit; ad ldyll. m. vers 4,.



                                                                     

EurznprrLtvna Il. 261
I’expof’a dans un lieu élevé. Tout [on corps étoit couVert,

excepté t’es pieds. Le foleil ardent les brûla, 85 ils devin-

rent noirs. De là il fut appellé Mélampus. Ce nom lignifie
pied-noir. Salmonée (a) 8a Crethée furent fils d’Æole , petit-

fils d’Hellen , 8: arriere petit-fils de Deucalion. Salmonée

eut une fille nommée Tyro , qui, étant fille , eutk de N ep-
tune Pélias 8: Nélée (à). Créthée bâtit la ville (c) d’Iolcos ;

il époufa Tyro, fille de Salmonée, 8c en eut entr’autres
fils , Amythaon. Cet Amythaon s’établit à Pylos en Mellé- «

nie où régnoit Nélée. Il eut deux fils , Bias 8c Mélampus ,

d’Idomene , fille de Phérès, qui étoit aulli fils de Salmonée,

fuivant Apolledore (d) , ou d’Aglaïa , félon Diodore de Si-

cile (e), qui rapporte aulfi toute cette généalogie. Voyez
encore, fur Mélampus , Hérodote, Livre IX.,5. XXXIII.

note 53. Homere , Odyffée , Liv. XI. 286 &c. Liv..XV.
2.2.6 &c. Apollonius Rhodius , Lib. I. fol. 7. verf. y. 8c feq.
Talaüs , Areïus 8: Léodocus étoient fils de Bias, 8: du

nombre des Argonautes. Voyez Apollonius Rhodius ibid. -

(r69) S. XLIX. De: cérémonies de fan culte.) Les
myfieres (f) d’Ofiris 8: de Bacchus étoient les mêmes. La

différence ne confinoit que dans le nom.
’ (r70) 5. XLIX. Inflruitpar le: Égyptiens.) Comme
rEgypte étoit alors renommée pour les (chances-8c les arts , l

les Grecs, qui commençoient à fortir de la Barbarie, y

v (a) Apollodor. Lib. I. Cap. Il. 5.11. pag. 24.. a: Cap. lX. ÇLVHL

pag. 4o 8: 4x.
v (b) Le Scholiafle de Théocrite dit, fur le vers a; de. la-troilîemo

Idylle, qu’elle eut Nélée de Créthée. Les éditions portent Kplofi’NS i

wis le mm de Médicis nous a confervé la vraie leço ann9éNt.

4 (a) Apollodor. Lib. I. Çap. 1X. 5. XI. pag. 4:.

(a) Id. ibid. , ’(e) Diodor. Sicul. Lib. IV. 5. LXVIII. pag. 3m. a: au.
(f) Id. Lib. l. 9. XCVI. Tom. I. pag. lez.

R
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voyageoient pour y puifer des connoilTances 8: en faire par!
à leurs compatriotes. Ce fut dans cette vue que de très-
grands hommes s’y rendirent , tels (a) a qu’Orphée, Mufe’e,

n Mélampus , DædaIe , Homere , Lycurgue de Sparte,
a Selon d’Athenes , le-Philofophe Platon, Pythagore de
b Samos , Eudoxe , Démocrite d’Abderes , Œnopis de
a) Chics , dont le voyage étoit confiate’ par les regifires
a (actés n. On pourroit y ajouter, d’après Théodore de
Mélitene (à), Phérécydes de Syros , Thalès de Milet,
’Anaxagore de Clazomenes. Eudoxe avoit été auditeur de (c)

Chonuphis de Memphis, Salon de Sonchis de Sais , Pytha-
gore d’Œnuphis d’He’liopolis. Mais la fuperllition, qui étoit

le cataâere dominant des Grecs , les empêcha de tirer tout
le fruii qu’on devoit le promettre de leurs peines à de leurs

foins. Ils fouirent de leur patrie fuperfiitieux ignorans,
ils y revinrent fuperflitieux l’yliématiques. Jol’eph 8e Clé-

ment d’Alexandrie , enthouliafmés des Loix judaïques,
failloient bonnement honneur aux Juifs des traces qu’ils en

remarquoient dans la philofophie des Grecs. Ils ne vou-
loient pas voir que ces Philofophes avoient puifé à la même

fource que les Juifs.

(r71) ç. XLIX. Ne fe trouveroient pas fi éloignée:
En mœurs tire.) Je ne rapporterai point les changements
que M. de la Barre faifoit à ce palfage, 8: l’explication
qu’il en donnoit. On peut les voir dans les (ri) Mémoires
de l’Académie des Belles-Lettres. Feu M. Welleling a
démontré dans fes notes, qu’ils n’étoient point recevables.

.Voici le feus dont il ell ful’ceptible’, felon cet illufire Sa-

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCVI. pag. m7. à
Theodori Meliten. Proœm. in Alhonom. Cap. XII. Biblioth.

græc. Tom. 1X. pag. 1! r. ’
(c) Plutarch. de Ilide se Oliride. pag; a". E.
(a) Tom. X11. Bill. p25. r77.
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vaut : Ce n’ejl point par un eflèt du hafard que le: ce-
re’monies de Bacchus s’accordent entr’elle: en Égypte

ë en Grece. Elles fieroient en (fez alors parfaitement
fimblable: entr’elles. (Je. J’avoue que je n’entends pas
cette l’econde phral’e , 8: que je ne vois pas pourquoi, li le

halard eût introduit ces cérémonies en Grece , elles enlient
du le trouver parfaitement femblables à celles qui s’obl’erq

yoient en Égypte.
Hérodote veut prouver ce qu’il a avancé , qu’il ne faut

point attribuer au hafard la conformité qui le trouve entre
les cérémonies des Grecs 8c celles des Égyptiens dans le
culte de Bacchus. Car li cette conformité n’étoit due qu’au

hal’ard , les cérémonies qui s’obl’ervent dans le culte de ce

Dieu en Grece porteroient l’empreinte du caraétere natio-
nal , 8; n’auraient rien qui leur fût étranger. En un mot , li
ces cérémonies n’eulrent point été apportées d’un autre pays

8: qu’elles n’eulTent été introduites que par halard, bien

loin d’avoir quelque choie d’étranger qui les caraâérisât,

bien loin d’être éloignées des mœurs 8: des ulages des Grecs ,

elles auroient eu cet air national qu’avoient tous les autres

ufages du pays. .Comme je délirois appuyer mon fentiment du» [uni-age
des perfonnes du mégite le plus dillingué , je’conlitltai

MM. Valclrenaer , Wyttenbach 8c Brunck. Le premier,
un des plus habiles critiques qu’il y ait en Europe , 8: qui
n’a rien donné que d’excellent , me fit réponl’e : tr Le feus

p que préfente votre traduâion cil meilleur que ce que
a d’autres ont penfé; mais vous (entez vous-même qu’il y

a) relie encore quelque difficulté que je ne puis lever n.’
M. Brunck, dont le mérite eli allez connu par les excelç
lentes éditions qu’il a données au Public , 8; principalement

par celles d’Arifiophanes 8: de Sophocles, m’écrivit à-peu-n

près la même choie. M. Wittenbach , qui joint à la con-
noilfance intime de la langue grecque la critique la plus

’ R iv
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"exquife , a approuvé mon explication. S’il relie entera
dans ce palfage de l’obfcurité pour des perfonnes d’un favoir

aulfi profond, j’efpere que le Leéteur voudra bien avoir

pour moi quelque indulgence.

(172.) 5. XLIX. Qu’il eut avec Cadmium) Il avoit
dit un peu plus haut , que Mélampus avoit été inflruit en

Égypte , ici Cadmus lui fait part des myfleres. Cela ne fe
contredit point. Il pouvoit avoir été infiruit en Égypte, &

enfuite par Cadmus , qui avoit été lui-même en Egypte.
Le voyage de Mélampus dans ce pays me paroit très-cer-

tain. Il cil attellé par Diodore de Sicile. a On dit que (a)
n Mélampus apporta d’Egypte les cérémonies lactées que

a les Grecs oblërvent en l’honneur de Bacchus , les fables

a de Saturne, du combat des Titans , 8: l’hilloire com-
a) plette des pallions des Dieux». Clément d’Alemdtie
dit (b) aulli que Mélampus apporta d’Egygte en Grece les
fêtes de Cérès 8re. Je ne m’arrêterai point à réfuter Nicé-

phore ,q qui, dans fes Scholies fur Synélius , allure (c) que
Mélampus étoit Egyptien, un Scribe facré 8: un Hiéro-

phante. Il étoit Grec 8c fils d’Amythaon , 8c remontoitâ
, Deucalionâ la fixieme génération. Il étoit contemporain

’d’Hercules, & ne peut par conféquent avoir vu Cadmus»

i qui étoit antérieur à ce Héros de Ëinq générations. Le

texte d’Hérodote a été altéré par les Copifies, 8: le terme

d’iziyomu ayant été omis par la. négligence’de l’un d’en-

tr’eux , tous ceux qui copierent cet exemplaire, 8c ce"x
qui en étoient dérivés , l’omirent également, fans s’em-

barralfer du feus. Mais voyez mon Ellài de chronologlh °ù
j’ai difeuté cela plus au long , chap. V1. 5. Il.

V (a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. xcvn. pag. 1°,.

(b) Clemens Alexandr. in Protreptico. pag. n. lin. a8 5C la.
Nicephor. in Synefium. pag. 4.1,.



                                                                     

peut):

lin-renta. LIVRE Il. sa;
" (r73) 5. XLIX. Qu’on appelle aujourd’hui Béotie.)

le! La Béotie (a) prit ce nom de Borotus, fils d’Itonus 8:
a! de la Nymphe Ménalippe , 8: petit-fils d’Amphiâyon un

Diodore de Sicile (b) fuppofe que Bœorus étoit le pore
d’Itonus , qu’il régna en Thelfalie , qu’on appelloit alors

Éolide , 8: qu’il appella fes fujets Béotiens. .

Mais on ne trouve pas dans cet Auteur comment ces
Béotiens palferent dans le pays auquel on a donné depuis le

nom de Béotie. Thucydides va y fitppléer.
a Les peuples (c) , qu’on appelle aâuellement Béotiens ,

sa ayant été chaflés d’Arné (l1) par les Thelfaliens foixante

ans après la prife de Troie, vinrent s’établir dans le
pays qui porte aâuellement le npm de Béotie, 8: qu’on
appelloit alors la’Cadme’id’e. Il y avoit eu autrefois dans

ce pays une certaine portion de cette nation, de laquelle
étoient ilfus ceux qui allerent à la guerre de Troie».

(r74) 5. L. Neptune.) Neptune étoit un Dieu
Originaire de Libye. Voyez ci-delfous, Livre 1V. 5.
CLXXXVIII. note 279.

(r75) 5. L. Junon.) Manéthon (e) parle de la Junon
des Égyptiens , 8: affure qu’on lui facrifioit trois hommes

par jour , qu’on examinoit comme les veaux mondes.
Amolis abolit ces facrifices barbares. Diodore (f) de Si-
cile, Horapollon (g) 8: d’autres Auteurs font aulli men-
tion de cette Junon. Lorfque les Grecs remarquoient quel--
sue légere relfemblance d’une de leurs Divinités, avec

(a) Paufan. Bout. Cap. I. pag. 7x I. ’ .
(b) Diodor. Sicul. Lib. IV. 5. LXVII. pag. 31: 311..

I (e) Thucydid. Lib. I. 5. XlI. pag. n. i
(d) Cette ville d’Arné étoit en Thelfalie.

(e) Apud Porphyr. de Abllin. Lib. Il. 5. LV. pag. zoo.
(f) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XlIl, XV. pag. 178c 18’.

(g) Horapoll. Hierqglyphic. Lib. l. Cap. XI. pag. in. .
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quelque Dieu étranger, ils ne manquoient point de donner
à celui-ci le nom de l’autre. De la vient que la Divinité
égyptienne , à qui des Auteurs donnent le nom de Vénus,
cl! appellée par d’autres Junon. Hérodote parloit de la

Junon des Grecs, qui véritablement n’était point connue

en Égypte , 8: les Auteurs cités au commencement de cette

note , avoient probablement en vue la Junon des Orientaux
que l’on appelloit communément Vénus ; mais l’on ajoutoit

alors le furnom d’Uranie (a) pour la dillinguer de la Vénus

des Grecs. Cette Junon des Orientaux ou Vénus célelie
s’appelloit en égyptien Athor.

Voyez ce qu’en a écrit M. Jablonski dans la premier:
partie du Pantheon Ægyptiorum.

(r76) 5. L. Aucun honneur funaire.) Je penfe que
c’ell le vrai liens de ces mots "IlLIIZIUa’I fait A’tyvlrrm rivé” gît!"

îuæév, que le Traduéteur latin amal rendu , fed Hem:

Ægyptii nuIlo calta profiquuntur. Ce terme me paroit
confacré; tout le monde connoît le n’ai rapizausvat (Il) qu’on

trouve par-tout. On fait que les Grecs rendoient tous les
ans des honneurs funebres aux Héros. Hérodote , qui n’en
voyoit point établis en Égypte , failit cette difl’érenee 8:13

fait remarquer. Il avoit dit plus haut (c), qu’il y avoit des
Grecs chez qui on honoroit deux Hercules , l’un à qui l’on

Iacrifioit comme à un immortel, l’autre à qui on rendoit
des honneurs funebres connue à un Héros. Cicéron a dît

depuis (d) : Tertiu: (Hercules) efl ex Mais Digitih
cui infèria: ofirunt.

(r77) 5. LI. Rites ufz’re’s.) C’ell ainli que je tratlllls

uranium , que je ne trouve rendu dans aucune traduction-

(a) Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. ,Cap. XXVII. pag. s7;-
(b) Demollh. pro Coronâ. pag. f1 3. C. 8c paliim. I

(c) Herndot. Lib. Il. ç. XLIV.
t (d) Cicero de Naturâ Deorum. Lib. HI. 5. XVI.
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nuait. lignifie ufurpo confizetudine. Il faut flans-entendre
wapuAuCt’vres , ou tout autre verbe.

(r78) 5. LI. Une attitude indécente.) Il y adams
le grec: Il: n’ont point apprit de: Egypti’en: à faire le:
fiances de Mercure le membre viril en e’reflion. Cicéron
diliingue (a) expreifément ce Mercure de celui des Égyp-
tiens. Celui dont nous parlons étoit fils de Cælus 8: de la ’

Lumiere. Mercuriu: (à) anus cælo patre , die marre
nanas ; cujus olljàœniu: excitera nattera traditur. Les
Cylléniens (c) rendoient de grands honneurs à une flatue
de Mercure repréfente’ dans cette attitude. Je m’en tiens à

ces exemples , dont il lieroit facile d’augmenter le nombre.
Les Pélafges l’appelloient (r!) Cafmilus dans les mylieres”

des Cabires. C’était le quatrieme Cabire. «

Î (:79) 5. LI. Dans le même canton que le: Athe’nienr.)
[Voyez Livre I. 5. LVII. note 12.f- ’

(18°) 5. LI. Le: myjiere: des Cabirer.) a Les Cabires
si étoient, au rapport de Mnafeas (e) , au nombre de quatre.
a Oxiérès ou Cérès, Axiolrerl’a ou Proferpine , Axiolter.

sa lbs ou Pluton; le quatrieme qu’on a ajouté cil Cafinilus

n ou Mercure, comme le dit Dianyfodarus n. Il y a fur
ces Cabires d’autres l’entimens qu’on peut voir dans le même

Scholiafie. -Ceux (f) qui étoient initiés âvleurs myl’teres palfoient

pour des gens de bien; ils n’avaient rien à craindre dans

(a) Cicero de NaturâDeotum. Lib. 111.5. XXII.
(b) Id. ibid.

(c) Paufan. Ellacor. poll". live Lib. VI. Cap. XXVI. pag. tr 9. lin. ç.
(d) Voyez le Scholiall. d’Apollon. Rhod. fur le vers 917 du premier

Livre , pag. 94.
(e) Id. ibid.

(f) Ariaophan. Scholiall. ad Patent vert. 1.75 8L :77. P. 34;.
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les dangers , dans les tempêtes. Plutarque (a) nous-apprend
que ceux qui avoient appris les noms des Cabines s’en
fervpient comme d’un amulete pour détourner les malheurs
en les prononçant lentement. J’aime bien lairéflexion de ce

judicieux Écrivain, qui ajoute tout de fuite que dans le
trouble de l’ame 8: dans les occafions difficiles , les hommes *
qui ont déjà fait quelques progrès dans la vertu, n’ont qu’à

fe rappeller les gens Vertueux, 8c qu’à fe repréfenter ce

qu’ils auroient faits en de telles occurrences , poutre fou-
renir dans la vertu 8: s’empêcher de tomber. Ces myfleres
le célébroient à Samothrace dans l’antre de Zérinthe. On

y invoguoit les Corybantes 8c Hécate; ce qui lavoit fait
donner à cette ifle le furnom de (b) ville des Corybames.
lV oyez fur les myfieres Liv. VIH. 5. LXV. note 84.

(la!) s. LI. Que ce’lebrent le: Samorlzraces.) Après
ces termes , on voit dans le grec ceux-ci: Qui le: tiennent
de: Pe’lafgeJ. Je les ai flipprimés , parce qu’ils font répétés

dans la phrafe fuivante.
. (r8z) 5. LI. Une raifort facre’e.) C’efl fans doute celle

que rapporte Cicéron (c). Mercuriu: anus Cælopatre,Die
"narre nana; cujus obfiænizu excimm nattera tra-

ditur, quod adfpeâu Proferpinæ commorus fit. ’

(183) 5. LI. Que l’on trouve expliquée.) Dans le grec :

Comme cela ejl explique. Tué-en pour au. Hérodote dit
plus cgmmunémenr ara-né 74’. Tri et! ioniquement pour à 8;

un! pour arasai. Voyez la note de M. WeEeling. C’efi peut-
être aufli la figure de grammaire , que l’on appelle enallage.
Toi fe rapportera alors à ÆP’P’nm’ 71m2 que l’Auteur avoit

dans l’efprit , 8: en-la place defquels il a écrit 7941 7m:

N’y".

(a) Plutarch. de Profeau in Vin. fait. pag. 8;. B. r t
(b) Dionyf. Parieget. ver-Ç 51.4.. I ’

(c) De Naturâ Dcor. Lib. HI. 9. XXIL i
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(r84) ,5. LII. Qu’on peut leur ofln’r.) Il faut fous-q

entendre Grimpe avec’s’euoy N mir-m , comme on l’a vu Livre

premier, 5. L. J’en avertis ici, parce que Paulmier de
Grentemefnil s’y en trompé, en expliquant 14’an (a) par i

suivras. .(18s) 5. L11. A eaufe de l’ordre ès.) Cela ça fondé
fur l’étymologie du mot Gui; qu’on fait venir de 06’, d’où

l’on a fait rima. Ainfi (b) Dieu 9st efi celui qui a tout fait ,

tout arrangé , Ë muni 7M; Mi roue-07v. *
Platon (c) apporte une autre étymologie du même mot, si

le fait venir de 92,0 cura , à Gaule du mouvement perpétuel

des aîtres , du foleil, de la lune, du ciel, qui furent les
premiers objets de l’adoration des plus anciens peuples de
la Grece.

(186) 5. LIL Enfuite.) On lit dans l’édition d’Alde;
dans le mm A du Roi , impro; N. Il falloit lailTer fubfifier

cette leçon , ou la changer en 1mm il, qui efi un ionifine.

.V oyez Liv. I. s. CXLVI. note 33 9.

(187) 5. LIII. Quatre cent: au: avant moi.) Héro-
dote ell né , fuivanr AulunGelle, cinquante-trois ans avant
la guerre du Péloponnefe , c’efl-à-dire , l’an 42.30 de la.

période Juliene, au commencement de la foixante-quator-
zieme olympiade, 484 ans avant l’ere vulgaire. Homere
8: Héfiode doivent être nés par conféquent l’an 3830 de la

même période , 884 ans avant notre ere.
Dans la vie d’Homere , attribuée à notre Hifiorien , on

place le palÏage de Xerxès 62.2. ans après la naillânce de ce

Poëte , qui vint au monde , fuivant le même Auteur , 160
ans après la prife de Troie. Par conféquent Homere vivoit r

(u) Exercitationes in optimos aurores Græcos. pag. r x.
(b) Eufiath. ad Homer. lliad. Lib. XVlll. pag. rx48. lin. gr.

(e) Plate. in Cratylo. Tom. I. pag. 597. C. D. t
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l’an 3612. , 1 roi. ans avant notre ere. Ces deux calculs (ont
bien différais. Scaliger prétendoit (a) que le texte de la vie
d’Homere étoit altéré , a: il le rétablifi’oit conformément à

ce qu’on voit dans ce paragraphe. Feu M. le Préfident
Bouhier (b) penfoit au contraire que le texte de la vie
d’Homere étoit bien , mais qu’il falloit réformer celui de la

grande hifioire , d’après ce qu’on lit en cette vie.

Il me paroit très-certain que la vie d’Homere ,-attribuée
àHérodote, n’efi pas de cet Auteur. Il feroit, je penfe,
fort airé de le prouver; mais cela exigeroit une dilÏerta-
lion , 8: les bornes d’une note ne me le permettent point. Il

i faut donc lailTer les textes tels qu’ils font, 8: regarder comme
le feul 8: véritable (entiment d’Hérodote fur l’ancienneté

d’Homere , ce qu’il dit en cet endroit-ci.

Hérodote paroit faire Homere 8c Héfiode contemporains;
il ne s’explique pas cependant d’une maniere claire à ce
(bien Quelques Écrivains prétendent qu’Héfiode étoit plus

ancien. Mais je crois plus fûr de fuivre le fentiment de
Cicéron, qui affure qu’Homere l’a devancé de plulieurs

fiecles. On peut en apporter des preuves. La premiere
fleabe de xetAo’s ci! toujours longue dans Hornere. Or,
Comme on trouve ce mot plus de deux cents foixante-dix
fois dans cet Auteur, c’était donc la prononciation de fou
fiecle. Dans Héfiode , cette premiere Tyllabe eit tantôt

longue 8c tantôt breve. Homere fait toujours longue la
pénultieme du mot iaœplvis, au lieu qu’Héfiode la fait tou-

jours breve avec les modernes ; ce qui prouve qu’il étoit lui-

même moderne en comparaifon d’Homere. Voyez Clarke
fur l’Iliade d’Homere, Liv. Il. vers. 43.

(r 88) 5. LUI. Ont décrit: en vers. ) Un?" lignifie faire
des vers, écrire en vers. Entre mille exemples que je

(a) Èufeb. Chrouic. pag. m2..
(b) Recherches &’Difl’ertat. rut Hérodote. pag. 12.4.
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pourrois citer de ce terme pris en ce feus, je me contente
de CellX’Ci 2 TICGVIT)" (a) chevala! aaptexwlunv ni 72,71" ipse;

ami 707; mut-h anpt’vorc me; 7075 S’I’XŒTV Gouines?!" v.7.7: mura: [n’y

raAAa’ 707: quipou 7!th 4211751 irpÎeBur , zonai N nui Endura:

rapaArÀtÏQeur’ incurvai «N suai 7079 Ëœlylyvopt’rm 3527m: 311571.

a La vertu de ces illufires morts a fourni une fi grande
a) abondance de mariere, 8e aux Poètes 8: aux Orateurs,
n que li ceux qui m’ont précédé ont dit beaucoup de choies

a) à leur louange, ils en ont aufli omis un très- grand
a) nombre , 8; que ceux qui viendront après eux en auront

encore fuflil’amment à dire ». Silo-75j) (à) N mai 5 er’m Evpc a;

Uéætj reniant: 70’! Tapes-t’en Mol. Ë’xovra ni arétin . . . . . . «De

in même qu’Euripides nous dit dans fes vers que Créer!
a voyant Tiréfias avec une couronne 3).... Ce pafi’age avoit

été mal rendu par le Traduâeur latin. (e) Mens-:6, En,

v’rpunyïrv, à. (:ÇJ’FÉF , Érudit]??? HtpmÀvÏ; outil lady le. pt,

ennuyât d’où ininaoecu. Je m’exerce , diteil , aux’fonc-

tions de général, puifque Périclès prétend que’je fais bien

à la vérité faire des vers , mais que je ne fais pas comman-
flet une armée. Ei J’e’ flamingants" inuvoïpev Ûae’p Tîî’ïçl

grip? mmwps’vœv auÀAoyït, ait] Balafon Tiv OualFou (tumuli;
Ïfi nous louons Pififlrate , parce qu’il a raïÎemblé les poëfies

"d’un autre , quelle place donnerons- nous à l’imitateur:
d’Homere?

Ce terme ne peu: le prendre en ce: endroit d’Hérodote

dans une autre acception; autrement on feroit dire à cet

(a) Lyfias F uneb. Orat. pag. 2.7. t
’ Plat. Alcibiad. Il. Vol. Il. pag. 15x. B. Ce’pall’age de Filma
faitrallufiou au vers 86; du Phénicieues d’Euripides.

(c) Athen. Deipnofopp. Lib. XIII. Cap. VIH. p23. 504. D.
(d) Libauius in Pmcgyrico Juliani Conf. Diâo. Tom. Il. pag, 2.40.

B. C. . . .
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172. HISTOIRE D’Hénonorr.’
(Hifiotien qu’Homere 8c Héfiode font les inventeurs de la
,Théogonie, ce qui cf! abfolument faux. Si M. l’Abbé

Ber ier eût fait attention à cette lignification du verbe
au?" , d’où les Grecs ont fait minets, les Latins le mot
poèfi: , 8c les François , à l’imitation de ceux-ci , celui de
poëfie, il me femble qu’il n’aurait point reproché à Héro-

dote «d’avoir été (a) allez peu inflruit des antiquités ’grec«

ni ques pour croire que la Théogonie n’était pas plus me

a cienne qu’Homere 8: Héfiode n.

(189) 5. LIV. Deux femme: confondes.) Je lis, avec
M. Valckenaer , yum’ïxu; ipcis. Mais voyez ci-delfus la note

.106 fur le 5. XXXV. I
(rgoj 5. LIV. Qu’elle: furent vendues pour être

rranjjvorte’es.) Il y a dans le grec: 2: mon. cramerai.
La prépofition ë: avec l’accufatif , indique le mouvement,

8c par conféquent on fait un contrefens , en traduifant
comme du Ryer , elle: furent vendues, l’une en Afrique
Go. Le Traduâeur latin auroit dû rendre ce paiIage,
fin]? venditam ut in Libyen abduceretur.

Les exemples de cette expreflion (ont très- communs.
muer): (à) En Atuxuld’a. Vendu pour être mené en Leucade.

ampli (c) J’ai Iaæoxpaïflrroiï Minier?! iule-ironisas , Ë: Anacoluthe":

"résoudra rtpçet’nz gothas-av Ê; faim, On intercepta des
lettres qu’Hippocrates , fils de l’envoyé Mindarus , envoyoit

à Lacédérnone; on les porta à Athenes.

(r91) 5. LV. Le: Prêtrefl’es (le: Dodone’em’.) Suivant

une autre tradition qu’on ne fera peut- être pas fâché de

,voir, ce furent d’abord (d) des hommes qui rendirent à

(a) Origine des Dieux du Paganifme , premier: partie , page 55.
(b) Demoflh. pag. 708.

. (e)Lchoph. Hellen. Lib. 1. Cap. I. 5. KV. pag. 7. .
(d) Strab. Lib. Vil. pag. 506. G

Dodone
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Dodone les oracles. On les appelloit Selles , ou même
.Helles , du Thellalien Hellus (a) qui avoit donné le nom’

. d’Hellopie au pays qui environne Dodone. Ces Prêtres
pratiquoient de grandes auflérités; ils menoient une vie
agrefle, demeuroient fur les (b) montagnes, couchoient à
terre (e) ,’ fur des (il), peaux , & ne prenoient jamais (e) les
bains , croyant honorer pat-da Jupiter, dont ils étaient les
Minilires. Car c’efl anili qu’il faut interpréter ni . . . . .;

évadait: , xaunû’ma. d’Hamere ( Soi lignifie pour vous ,-

en votre honneur , pour vans plaire. On appelloit aufii
çes Prêtres-Tomures (g), mot comparé qui vient de 1éme.

Be de Moi caudam demeto , coffra ; probablement à caufe
pqu’on leur. faifait certaine opération qui les forçoit à la;

.chaiieté. Leurs places ne devoient pas être par conféquent
fort briguées; auffi voyons-nous qu’ils furent bientôt rem-
placés par des Prêtrelfes que l’on chaifill’oit dans un âge

avancé , 8c qui portoient le nom de (Il) Tomures. Je ne
dillimulerai pas cependant que le temple de Dodone étoit
fur une montagne , qu’on appelle (i) Tomaros , au Tmarosr

, que Strabon prétend que c’efl de cette montagne que les

Miniilres (la) du Dieu prirent le nom de Tomates ou de,

(a) Eufiath. in Iliad. Lib. XVI. pag. 1057. lin. 61. Voyez aqui fur
les Selles ou Halles l’ancien Scholiafle de .Sophocles fur le vers r16.
des Trachinienes, ex edit. Brunckii.

(b) Sophocl. Trachin. vetf. t 164.
(c) Id. ibid. 8C Homer. Iliad. Lib. XVI. vers. a; g.
(d) Eufiath. in Homeri lliad. pag. 1057. lin. 6 3.
(a) Homer. lliad. Lib. XVI. vers 2.35.

(f Id. ibid. I" 4(g) Eullath. in Homeri Iliad. Lib. XVI. pag. tu". lin. 54-. A
(hyluitath. ibid. pag. 1058. lin. r. 8c OdyIÎ. Lib. XVI. pag. :896?

un. 4.1. ’ A -(i) Strab. Lib. Vil. pag. goy. C.

’ l Id. ibid. page 506. A. B. . ’

Tome .11. aà
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Tomates, par abbréviation pour Tomarures, c’efi-â-dire

gardes du mont Tamarus. Eufiatbe ne fait que copier notre
Géographe dans lès Commentaires (a) fur l’Odleée

d’Hornere. I "A l’égard de l’étymologie du mot Dodone, je me gar-

derai bien d’aller chercher dans les langues anciennes &
modernes quelque mot dont le fan en approche , pour en
faire enfuite une application telle quelle. Dodone cil un.
nom de lieu ou l’on bâtit enfuite une ville. Ce lieu étoit
planté de chênes auxquels la crédulité 8th fuperflition
firent rendre des oracles. Les chênes étoient confacrés au

Souverain des Dieux , à Jupiter. Ce. Dieu dictoit [es ont
ples aux chênes , 8c les Selles les recevoient des chênes
Aufii ces Prêtres s’appelloient-ils Hypophetes , mot qui dé-r

figue leur flibordination, 8: qui fait voir qu’ils ne rece-
,VOient pas les oracles immédiatement du Dieu. Lucain , t
peut-être quelques autres Poètes , ont appéllé une forêt
de chênes Sylve: Dodone: (à) , par la même railbn qu’on

a donné au vin le nom de Bacchus, & au pain celui de
,Cérès. Car de dire, avec l’Auteur de l’Origine des pre-

,mieres fociétés , que Dodone déligne toute ’efpece de fruit

(image , parce que ce mot lignifie tout ce qui efi gras,
ainfi que le prouve notre mot dodu , c’efi fe jouer du
fablic. Quelques Savans ont voulu voir tout dans les lanc-
gues orientales , 8c l’an ne peut difcanvenir qu’ils n’aient

étrangement abufé de leur loifir 8: de la patience des
Lecteurs. La langue celtique viendra peut-être à la mode,
8c à la faveur de quelque vaine conformité de [011,011
bâtira de nouveauxfyflêmes qui n’auront pasplus de foli-

Ë- (a) Euflath. in Odyll. Lib. XVI.pag. 1806. lin. 38. &c.
(b) Lucan. Phatfal. Lib. III. vetf. 4.41.
(c) Origine des flamines-Sociétés. Paris, 175,. in-8°. pag. n.

mate. ’ î .4,
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aité que les précédons. Le même Auteur fait venir le fuga

des Latins (page ’19 note) de fuego , feu , mot celtique
d’origine; parce que ,dit-il , les premiers hommes, épau-
vantés à l’afpeét du feu , prirent la fuite. Les autres éty-

mologies rapportées par le même Auteur me paroilfent
sont aulli plaifantes , 8: fur-tout celle qu’il donne du mot

Cyclope. Ce mot lignifie , dit-il , tournant (a) autour du
feu; car Opas cil le nom du feu ou de Vulcain en langue

égyptienne, comme-l’obferve Cicéron. i°. Cela n’ell fondé

que fur une leçon vicieufe de cet Auteur. On la trèsbien t
vu depuis long-temps , qu’il falloit lire Phthas en cet en-
droit de Cicéron. Aulli M. Davies a-t-il admis dans (in!
aédition des Livres de la Nature des Dieux , Liv. III. 5,
XXII. cette leçon à la place de l’ancienne. 2°. ’Phthas n’a

rjamais lignifié le feu chezles Égyptiens. Les Grecs avoient

.rendu ce mat par celui de Vulcain , parce qu’ils avoient
reconnu à cette Divinité égyptienne quelqu’une des qua-

’lités de leur Vulcain. Quoique le mot Opas fait manifefi
--!ement altéré , notre Auteur ne balance pas Cependant à

en faire venir le mot latin opus, 8: le français opérer,
fans doute parce que Vulcainétditun grand ouvrier. il en
dérive aulii Pélops (pag. 171 ), Gécrops (pag. 177), les

,Opines en Carre, les Opifines en Thrace &c. Selon le
même Écrivain , le Dorat , petit pays aux environs de
Limoges, efi le berceau des Doriens , qui ont été les maîtres

ïdu Péloponnefe.’

Toutes ces rêveries , 8c bien d’autres encore qu’il feroit

. ’trop long de rapporter , font , à en croire cet Auteur ,
autant de démonllrations. J’ignore de quel oeil le Public

"les a vues ; pour moi , je pen’l’e qu’elles ont autant de cet-q

-titude que l’exillence de fan peuple Urien, dont il fait

(g r

(a) Ibid. ’pag. 2.1. note. a: pa’g. n14.

s ij



                                                                     

0.76 HISTOIRE D’Hinooorr.
tous les pas , toutes les mefures 8c. toutes les migrations q
comme s’il eût affilié à tous les confeils’ 8c à toutes les

démarches. Je crois qu’on peut appliquer à cet ouvrage ce

mot dtficiles nage. I(191) 5. LV. Sur un châtre.) Le «pu-,4; des Grecs n’eE

pas le fagus des Latins. Celui-ci et! un hêtre , l’autre une
i efpece de chêne , 8c peut-être l’Æfculus.

A (191”) 5. LV. Preume’nia.) On lit communément
Proménia. Mais connue les noms des Grecs fuivent l’ana-

logie de la langue, 81 qu’on ne trouve point en grec
æpyornis , M. Valclrenaer en conclud que l’Auteur avoit

probablement écrit Preuménia , qui vient de rptvpenis,

immola:- l ’(191.) 5. LVI. Qu’onjappelloit alors Pélagie.) T911:
, les peuples (a) qui, compoferent depuis la nation Hellénique,

.donnerent, dans les temps anciens, leurs noms aux pays
qu’ils occuperent. Les Pélal’ges étoient très-répandus. Au

telle , je lis ce panage , comme M. Valckenaer. On peut
coul’ulter fa note.

(19;) 5. LVI. Pour .é’tre conduite en Libye.) Jolis
ici 2; A1Cv’m, afin de faire accorder ce paillage avec ce
qu’on a vu un peu plus haut, 5. LIV , où l’on peut con-1
[alter la note 190.

(194) 5. LVII. Le nom de Colombes à ce: femmes.)
ILes habitans de Cas 8: les Epirotes appellaient, litivant
Héi’ychius , [les vieillards un!" , 81 connue le même
Grammairien donne le nom , de artÀtt’ou aux Prophétell’es

,de Dodone , 8: que. ce mot qui dans. un coin de la Grece
lignifioit de vieilles femmes , marquoit dans letrelle du pays

(a) Thucydid. me. 111.. 1. s. 111.
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destolombes , feux M. l’Abbé Sallier (a)"en concluoit que

Iadouble lignification de ce mot avoit caufé l’erreur a:
changé en prodige un fait également limple 8e ordinaire.-

M. Valclrenaer (b) en aulli de ce fentiment dans les notes.
fur les Phénicienes d’Euripides. Cette conjeâure ell très-

ingénieul’e; mais li la double lignification de ce mot eût
été la fource de l’erreur , Hérodore ne l’aurait pas ignoré; i

Il me femble qu’il vaut mieux s’en rapporter à notre

Hifiorien. v -(19 5) 5. LV111. Tel qu’iljè pratique) dans les temples.)
L’explication de Gronovius ail contraire à ce qu’on lit’plus-

bas , 5. LXXXIII. J’ai fuivi celle de M. Welleling. Voyea’

la note. .
(196)5.LVIII. Qui aient établi de: fêtes.) Ce peuple

recueilloit fans peine d’abondantes maillons que la terre-
lui donnoit, pour ainli dire, d’elle-même, comme on l’a.

vu ci-delfus 5. XIV. Oilif une partie de l’année, il pou-
voit avoir un grand nombre. de fêtes, fans qu’elles lui
portalIent aucun préjudice, fuivant la remarque de M.
Schmidt dans l’a Dilièrtation de Sucerdotibus 6’ Sacrifi-i

cii: Ægyptioru-m , qui a reinporté le prix à l’Académio

des Infcriptions en 1764 , pag. 3 , note.- Il n’en lieroit pas de
même d’un peuple qui habiteroit un pays moins favorilé de

la nature. Les fêtes lui feraient perdre un temps précieux ,
’l’accoutumeroient à la fainéantile. , 8c même à la débauches

(197) 5. LVIII. La maniere d’approcher-de la Divinité) A
Ilpotrwyorytl cl! un terme emprunté de la Cour des Rois ,..où

ily avoit des charges d’Introduéteurs. Hérodote l’applique

aux cérémonies de la Religion, qui nous familiatifoient;
x avec la Divinité 8c nous introduiroient en l’a préfence.

(a) Mémoires de l’Académiç des lufcriptions. Tom. V. Bill. pas. 5
)

l

sa,
(b) Ad vetf. 147;. pag. 497. Col. a.
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(198) 5. LV111. Sont en ufage.)’dvm’voy-mz... nidifie!!!)

Came façon de parler n’exprime point un doute; mais elle

renferme une affirmation. Voyez la Cyropédie (a), ouï
M. Hutchinfon développe cela parfaitement dans [es notes.

(:99) 5. LIX. Bufirix.) Bou, chez. les Égyptiens ,
fignifioit un tombeau; un fépulchre. On trouve dans Hé.
lychnis que ces peuples appelloient Boutoi les lieux où il!
menoient les morts; Ainli Boufiris feroit le tombeau
d’Ofiris. Plutarque nous apprend (b) , d’après Eudoxe , que

énoiqu’Ofii-i’s ait différens fépulchres , fon corps avoit été

inhumé à Bufiris , don: le nom lignifie la même chofe que

.Taqnlrlfn, ou le tombeau d’Ofiris. i
(zoo) 5; LIX. Un tris-grand temple.) Le pere Sicard (c)

nous a donné une defcription des ruines d’un temple qui
paroît être celui- ci; elles nous donnent une grande idée de

ce quÎil devoit être dans le temps de fa [plendeun
r (un) 5. LIX. i Elle je fait à saïs.) Suivant Pané
finies , Minerve s’appelloit Sais en égyptien : l’a Minerve

de Thebes , dit-il; fe nomme (4’) Once , comme dans la
langue Phénicienne , 8: non Sais comme en égyptièn.
L’hiflorien (e) Chant: efi aufli de même fentîment. Mai:

on leur en avoit impofc’L Sais efi le nom de la ville où
Neith, la Minerve des Égyptiens, étoit adorée. Saith
lignifie , il efl vrai’, un olivier en hébreu. Peut-être aulfi

art-il en la même lignification en égyptien. Mais conclure
de là, avec M. Pluche , que les habitans de cette ville
M
’A (a) Cyri lirait. Oxoniæ 171.7. ln-4.°. pag. a. nov.

: (b) Plutarch. de Ride 8c Ofiride. pag. in. C.
(c) Mémoires des Millions chienne, Tom.II. m. ut.

a; Paufan. Bœotic. five Lib. 1X. Cap. X11. gag. 734. L’AbbË

06:!on a défiguré ce pairage. .
n’- (e). Chaux in Scholiis gtæcis mm ne! M1561. Panatheno vide ng

Holllen. ad Steyhan. Byzant. voc. 247:.

J A

i
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’ ’tivoient (a) particulierement l’olivier, qu’ils rendoient

ne folemnelles aâions de grace àiNeith de l’abondancq

dont ils jouiffoient par la culture de cet arbre, mules!
bienfaits de cette Divinité;len un mot,’qu’ils avoient.

infiitué des fêtes 8c des lacrifices en reconnoillance de
l’huile excellente dont elle leur avoit fait préfet-tr, c’efi

flipperez: ce qu’il falloit prouver. Bien. loin que le terri-
noire de Sais Œt-firtile en oliviers, on fait que cet arbre
ôtoit très-rare en Égypte. Il en.croill"oit feulement dans le

nome (b) Héraclémique , 8c dans les jardins aux environs
d’Alexandrie. Les oliviers de ce nome donnoient de bonne
huile , li l’on’prenoit les précautions convenables ; mais fi

en les négligeoit, l’huile avoit une odeur forte. Ceux:

dlAlexandrie ne donnoient point dhuile. p
’ .143. ville de Saï: nertiroit donc point l’on nom de l’olivier;

mais quand- on auroit accordé cela as M. Pluche, il n’en-
aur-o’it pas été plus avancé. Les Athéniehs regardoient Poli-

yier comme un don de Minerve , au lieu que les Égyptiens
croyoient en avoir obligation à Hermès. Hermès , dit
piodore de Sicile (c) , découvrit, fuivant les Égyptiens ,
l’olivier ,,& non Minerve , comme le prétendent. les

grecs. Ir Voyez 5. LXXXXIV. note 309.
- r

A (aor*) 5. LX. Voiçi ce qui s’oôjèrve.) Me Savary à

[traduit ce paragraphe, page 2.8.4r de fes Lettrerfur l’lïgypter

En comparant fa traduôtion avec la mienne , on reconnoîtra
fins peine qu’il prête à Hérodote des choies auxquelles 11’?

pas penÇé cet Hifiorien. l i - I ’ i i

(a) Hütoire du Ciel , Tom. l. pas. 185.

v’fbj-Smb. Geograph. Lili. XVII. pag. 116;. LB.

(a) Diodor. Sicul. Lib. p1, 9.301. gag. au.
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(2.02.) 5. LX. Retroufl’em indicemment leur: ’ ratissai

C’efl ce que lignifie proprement eivatw’ptrear. A3 (a) 7min;

narrai 7,350001 incipemt Janv!!!" aimavpaipsmr rœ’ gala-ra.
qtvrwttxoi pépia. Les femmes le tenant debout devant le Dieu

’Apis, levent leurs robes 5c lui montrent les parties de la
génération. De la ces fortes de femmes. sirotevp’rtiæell’Àu,

comme le fait voit-M. Toup , in Epijlala’ criticâ , pag. 84.»
N oyez aulli Héfychius au mot aîmkupps’m 8; à infligiez." ,

B: la note de feu M. Alberti.

(7.03) 5. LX. De vin.) Dans le grec :de vin de vigne,-
afin de le diflinguer de la bierre , qu’il appelle vin d’orge.
’J’ignore ce qui a pu donner occafion à M. Schmidt (b) de

conjecturer qu’il étoit quefiion de vin d’orge, de bleue:
’ .Toutes les éditions 8: les manufcrits que j’ai confultés por-

tent il": OZME’ÀHM, vin de vigne. v
i (7-04) 5o LX. Jufqu’à fipt cent: mille performer.) Je ne

fuis où M. Dupuis apris (c) (oixante-dix mille ames. lly a’

dans le grec, 8c même dans l’édition toute grecque de
Henri Étienne , dont’il paroit que s’en fervi ce l’avant,

a: ëCæmixu-ru. [Luplad’dh Dans un homme de ce mérite , on

ne peut regarder cela que comme une faute d’impreflion.
lJe n’en dirai pas autant de Duryer & de M. Rollin (d)fon
copifie , qui mettent aulli faixante-dix mille aines.

A (zoç) 5. LXI. Qui fifrappent 6c.) «Xénophanes (a)
b le Phyficien voyant les Égyptiens le frapper 8: a» la-
» mentor dans leurs fêtes , leur dit fort à propos : Si vos

la Dieux font véritablement Dieux , ne les pleure;

L (a) Diodor. ’Skul. Lib. l. 5. LXXXV. Tom. I. pag. 96.
(b) De Sacerdot. a: Sacrif. Ægypt. pag. 2. a 6.
(c) Mémoir. de l’Acad. des Infen’pt. Tom. XXXJ. pag. a; ’

(d) Hifioire Ancienne. Tom. I. pag. 4o.
le) Pinter. de Superititione. p33. r73. a;
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à” pas ; fi ce [ont des hommes , ne leur faitespoinr de

n [unifias u. ’ It ’On trouve àbpeu-prës la même penfée dans (a) Athéw

bagotas. r
(1.06) 5. LXI. En l’honneur de qui il: fifiappent.)’

To’v J? Tlifi’ronal. C’efi ici un exemple du verbe moyen pris

dans le fans réfléchi. Il faut, fous-entendre la prépolition
lui avec n’v il. C’en la même chofe que s’il y avoit r; æ:

niai-mm qui (e trouve dans l’édition toute grquue de Henri

Étienne, pag. 71. Athénagoras (b) nous a confervé ce
palfage; mais les Pares Bénédiâins l’ont mal rendu par

quomodo autan verberentur. Un (avant, d’ailleurs très-
ellimable , 8: que par cette raifon je ne veux pas nommer ,
s’y cit trompé dernierement.

La maniere dont M. (c) de Voltaire a traduit ce panage
’efi trop curieufe pour ne la point rapporter. « On frappe
a dans la ville de Buliris , dit Hérodote, les hommes 8;
sa les femmes après le facrifice; mais de dire où on les
n frappe, c’ell poe qui ne m’en pas permis a.

(7.07) 5. LXII. De fil 6’ d’huile.) On faifoit tirage
’du fel dans toutes les cérémonies religieufes. Ici il gagnoit

le fond du vafe 8: n’empêchoit point la lampe de brûler.
M. WelTeling cite Pline. Mais ce Naturaliiie fe contente de
dire, à l’endroit cité, que l’eau qu’on tire des puits à

Babylone , 8: qu’on jette fur les l’alines , fe condenfe d’abord

a: forme un bitume fèmblable à l’huile dont on (e (en.
dans les lampes. Lorfqu’on l’a enlevé , on trouve le fêle

(a) Athenagor. Loger. pro Chrifiianis. 5. XXV. pag. :14. ex Edit.
. yen) Benediâin. pag. 306. E.

(b) Id. Ibid. pag. 306. D. Ce paillage et! rendu de même dans l’édi-Ç

don d’Oxford , page 1 14. . -
Qusflions au l’Eneyclopédie Vil. part. art. Initiation ,paz. au;

mm-v.unr.tni .
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delrous. Fit (a) ë ë puni: in falina: ingejlis. Primg
denfatio Babylone in bitumer: liquidant cogirur, oleo,

j fimile, quo ê in lucerni: utuntur .° hoc derraeïo [de]!
j”al ; ce qui n’a aucun rapport avec le panage d’Hérodotec

Mais peut-être ne l’a-t-il rapporté que pour prouver que
le lei va au fond du vafe, chol’e qui me paroit d’autant
plus inutile, qu’elle ell conflatée par une expérience jour-

naliere. Au relie, cette huile étoit celle qu’on exprimoit
de la plante nommée kiki , 8c non de l’huile d’olive. Voyez

note ;09. ’* (:08) 5. LXH. La fit: de: lamperarzlentes.) Cette
fête , qui reflèmble beaucoup à celle des lanternes , établie
à la Chine depuis un temps immémorial , pourroit fervir à

confirmer le lèntiment de M. de Guignes , qui a foupçonnê
le premier que la Chine n’était qu’une colonie de l’Egypte.’

(7.09) 5. LXIII. Et à Euro.) Pline (Il), 8c quelques
lutteurs Grecs (a) , appellent cette ville Bures , mais
comme Hérodote lui donne le nom de (J) Euro, j’ai cru
devoir m’y conformer.

(109’) 5. LXIV. Élevé loin d’elle.) Il y’ a dans le

grec cité-rpoçov , qu’Héfychius explique très-bien par pampa.)

nepnppu’vov. ’ ’
f . , - Ii (2.10) 5. LXIV. De lui parler.) Ce paliageentiera

été miférablement rendu par tous les Traduâeurs , fi l’on

en excepte MM. Welleling 8c Valckenaer. 1°. A’ao’rpozpag

ne lignifie pas nutrimenti: depulfu: , mais élevé loin de
je: pareur , comme l’explique très-bien Héfychius, 8c

**(a) Plin. mûrir. Nat. Lib. XXXI. Cap. VU. Tom. Il. pag. .553.

lin. 39. z .r (b) id. Bill. Net. Lib. V. Cap. X. Tom. 1’. p33. ail. lin. en i

(a) Ptolem. Lib. 1V. Cap. V. pag. 12.;- ’ i z
Lib-HuSgCLVaOIlnFËWmüÏH.œH -
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«une ill fa trouve en plulieurs Auteurs. 2°.B’Eautpop’uc

fignifie , qui a]? parvenu à l’âge viril, ainfi qu’on le voit

dans Suidas a: ailleurs, 8c non virilirer impulfus, qui
4 préfème une idée fale, qui n’ai! point celle d’Hérodote.

Æmilius Portus ne s’y et! point trompé. 3°. On inter-prote

13? un) rvplullgal d’une manier: infatue , quoiqu’il ne fait

quefiion que d’un entretien , d’une fimple converfation.

On en trouve plufieurs exemples dans notre Auteur. Peut-
être Hérodote a-t-il emprunté cette exprellion d’Homere,’

qu’il a (cuvent imité. Ce Poëte (a) l’a employée dans ce

feus. On peut voir les remarques d’Eufiathe (à) fur cet
viendroit, 8: les réflexions de (c) Boileau fur Longin.

(au) 5. LXIV. Dans le: lieux fierait.) On a tape
porté des’exemples de cette coutume , Liv. I. notes 46x

5610
(arr*) LXV. J’e’vite fur-tout d’en parler.) Les

anciens étoient très-(crupuleux fur tout ce qui regardoit la
Religion. Du temps de Diodore de Sicile ,I les étrangers
n’avaient pas le même égard pour le culte des Égyptiens.

’Aufli cet Hiflorien n’a-t-il pas craint de nous faire con-
noître les motifs qui engageront les Égyptiens à rendre aux

animaux les honneurs divins. «15s , dit-il , ayant (d) remis
n aux Prêtres le corps lefiris , leur ordonna de glui confa- ’
a crer une des efpeces d’animaux qui naiffent’dans le pays,

p à leur choix , de l’honoror pendant la vie, comme il:
a honorent Olir-is , 8: de lui faire , après fa mort , le;
p mêmes honneurs funebres si. Le même Diodore rapporte

. (a) OdylÎ. Lib. V1. verf. 2.88.

(b) Eufiath. ad Ôdylil V1. pag. H63. lin. 57 8c feq.

(c) Réflexions critiques fur quelques palTages de Longln par Boileau.

Max. unifie-me, Tomrv. pas. 47 8c fuiv. de l’édition de P3135. 1775

(d) Diodor. Seul. 143.14. XXI.pag. :1. ’

AEÆLQI.QL

*-*54-’--4---1-an.n 2 .41. ..;
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plus bas , 5. LXXXVI 8c fuivans , plulieurs autres raiforts a
parmi lefquelles il s’en trouve , ie crois , quelques-unes qui

(ont vraies. Mais comme en les rapportant rallongerois
beaucoup cette note , je prie le Leâeur de recourir à; l’en-i
droit cité de cet Hifiorien. .

(7.12.) 5. LXV. C’efl un emploi honorable.) a Bien (a)
a loin de refufer cet emploi, ou de rougir de l’exercer en
a) public , ils en, tirent au contraire vanité, comme s’ils
n participoient aux plus grands honneurs des Dieux. Lorf-
a) qu’ils vont par les villes 8: par les campagnes, ils por-
n tent de certaines marques qui font connoître l’efpece

I n d’animal dont ils prennent foin , 8: ceux qui le trouvent
a fur leur palfage les reipeâent sa les adorent».

(a. 1;) s. LXV. S’acquittent de: vœux.) Ces vœux (à)

rgardent la famé de leurs enfans. t t -

(2.1’4) 5. LXV. Il: le donnent à la femme ée.) Ce!
fonds n’étaient pas les Peuls qui fuirent deliinés à la nourri?

turc de ces animaux. «Il y a un champ confacré î
chaque efpece d’animaux qu’ils vénerent. Il efi d’un

revenu fufiîfant pour leur nourriture & le foin qu’on en

prend. . . .... On donnoit aux éperviers de la viande cou-
pée par morceaux , qu’on leur jettoit jufqu’â ce qu’ils les

priiYent , en les appellant à haute voix. On fervoit aure
chats 8: aux ichneumons du pain émié dans du lait , on
des poilions du Nil coupés par morceaux. Ils fourniffenr

p de la même maniere à chaque efpece d’animal l’aliment

n qui lui convient sa. -

8.3 855:8

r
l

. (à) Diodor. Sicul. Lib. 1. ç. Lxxxm. Tom. une. pas
(la) Id. Lib. 1. ç. Lxxxm. Tom. 1., pas-as.

(s) Id. un.
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(tu) 5. LXV. Un ibis ou un épervier.) Ne (a) fende

"quidam auditum efl crocodilum , au: ibim , au: filent
yiolatum ab Ægyptio.

Ægyptiorum (b) morem qui: ignora? Quorum im-
butæ mente: pravis erroribu: quamvi: Icamificinant
prier fitbierint quant flint, au: afpidem , aut filent ,
au: canem , (tut crocodilum violent, quorum etiamfi
imprudentes quidpiam fècerint, pænam nullam recu-
fent. a Celui (c) qui a tué volontairement quelque anima!

esses
v!)

eusseeueeuseesb’

. t

contacté et! puni de mort; mais fi quelqu’un a tué,

même involontairement , un chat ou un ibis , il ne peut
éviter le dernier fupplice, le peuple l’y traîne 8c le

traite d’une maniere cruelle, 8: quelquefois fans attendre

qu’il y ait eu un jugement rendu. Ce traitement infpire
une telle frayeur , que fi quelqu’un vient à’ appercevoi:

un de ces animaux morts , il s’en éloigne, 8: par fes cris
8: l’es gémill’emens il témoigne qu’il a trouvé cet animal

mort. Cette fuperilition cit tellement empreinte dans
l’ame des Égyptiens , 8: ils [ont tellement portés à refi-

peÆter ces animaux, que dans le temps que le Roi Ptolé-
mée n’étoit point encore déclaré l’ami du peuple Romain,

qu’ils faifoient leur cour avec tout le foin pollible à tous
les étrangers qui Venoient d’italie, Br que la frayeur
leur faifoit’ éviter tout ce dont on auroit pu les accufer,

8c tous les prétextes de leur 1faire la guerre z cependant

un Romain ayant tué un chat , le peuple accourut à fa
maifon, 8: ni les prieras des Grands que le Roi leur
envoya, ni la terreur du nom Romain ne furent point
allez fortes pour arracher cet homme au fupplice , quoi-
qu’il eût fait cette action involontairement. Je ne rap-t

(a) Cicero de Nat. Dcor. Lib. l. Cap. XXIX.
(b) Id. Tufculan. Quzfi. Lib. V. Cap. XXVll.
(c) Diodor. Sicul. Lib. las. lXXXIll. Tom. l. pag. ,4,
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b porte point ce trait fur la foivd’autrlui , j’en ai été témoin

i) oculaire dans mon voyage d’Egypte n.
Cependant Sextus Empiricus (a) prétend qu’on facrifie

un chat à Horus dans la ville d’Alexandrie.

l (2.16) 5. LXVI. Tient du prodige.) Il et! étonnant
igu’Hérodote ait regardé cela comme un prodige. Le chat
cil timide. Le feu l’efi’raye; les précautions que l’on prend

pour l’empêcher d’y tomber l’effrayent encore davantage 8:

lui font perdre la tête. Il n’en point étonnant qu’il le jette"

de lui-même dans le (en. -
(2.17) 5. LXVI. De mon naturelle.) J’ai long-temps

inlancé li je traduirois par accident ou de mon natta-
"telle. Enfin je me fuis déterminé pour le dernier feus fur
l’autorité d’Aulugelle , qui dit..- itm’pntm Guitare; quafi

naturelle à fatalie , nullâ’ extrinfieù: vi conflue venir.
«C’en ce que les Latins appellent morifuâ morte. Ce n’en

àpas que niai m7 dur-maint. ne lignifie très-bien par haFard,

témoin ces paillages de Xénophon 7.67m (e) N plprupesh
enfiévra d’Jd 717 maman. o J’en ai pour témoins ceux qui le

a: (ont fauvés parhafard. A’co’ (t1) ri? .2...,..z.. x62; l’un-na amis,

in un bateau étant arrivé hier par’hafard n. Mais comme ces

termes de hafard, d’accident, peuvent aulli s’appliquer à
’vune mort caufée involontairement par un homme, a: qu’on

faifoit mourir l’auteur de cette mort même involontaire,

comme on peut levoit 5. LXV; note tu, je me fuis
perfuadé qu’Hérodote ne le prenoit point ici en cette
lignification.

g. (a) Sen. Pyrthon. hypotyp. Lib. llI.-Cap. XXqumg. Il,"
(b) Aul. Gell. Noël. Attic. Lib. Xlll. Cap. I. Vol. Il. png. 13;. .
(c) chop. Bill. Hellen. Lib. l. Cap. VIL ç. X. pag. 59. l
(d) Xenohp. AtaCctr. Lib. V1. Cap. 1V. 5.701. pag. 55a. ’..-....4.-
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’ t (:18) 5. LXVI. On je mfe la tête.) C’en que le chien
étoit ’confacré à Anubis , qu’on repréfentoit (a) avec une

père de chien. Aulli Virgile (b) et Ovide (e) appellent- ils
ce Dieu Iatmtor Anubis , 8t Properce (d) 8: Prudence
Jatran: Anubis. Les Égyptiens rendoient de plus grands
honneurs aux chiens (f) qu’aux autres animaux; mais Cam-

byfes ayant fait tuer le bœuf Apis , 8: tous les aunes
Kanimaux n’ayant pas voulu y toucher, excepté le chien,
celui-ci déchut beaucoup des honneurs qu’on lui avoit
jufqu’alors rendus. On l’avoit cependant encore en grande

fvénération , comme on le voit par ce paillage d’Hérodote,

8e par la’guerre que les habitants de (g) Cynopolis firentâ
ceux d’Oityrinchis, qui airoient tué un chien 8: l’avaient

.mangé. a
(a r9) 5. LXVII. Aprë: qu’on le: a emlaume’r.) I

o Lorfqu’un (h)’de ces animaux vient à mourir , on l’enve-

’» loppe dans un linge , 8: après qu’on s’efl frappé la poi.

In trine en pouffant des cris lamentables, on le porte aux
1 Tarichées (i) : on l’embaume avec le cédria 85’ d’autres

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXVII. Tom. I. pag. 97.
le) Virgil..Æ.neid. Lib. VIII. vert: 5,8.

(c) Ovid. Metamorph. Lib. 1X. 692.. .
Proport. Lib. III. Eleg. XI. 4,1. ex Edit. Bmukhul’. IX. 4.x)
(e) Prudent. Apotheos. verf. 196.

t (f) Plutarch. de Ifide &Oliride. pag. 568. F.
a; (g) Id. lbid. pag. 38°. B.

(h) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXlll. Tops. Il pag: ,4.

(i) Le lieu ou l’on embaumoit les corps ,5 c’ell le même lion qu’Hê.

.rodote appelle Îpal "bau. On rendoit aux animaux [actés à-peu-prèo

. les mêmes honneurs qu’aux hommes après leur mort. Ils avoient leurs

nembamems particuliers. Elieu les appelle r: gens qui préfident aux
sa embaumemens des animaux, 8c habiles dans ce: art a. Bill. Animal.

Lib. X. CaerXIX. Tandems. ,78. i - c
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a fnbflances qui ont la vertu de conferver les corps , après
n quoi on les enterre dans les monumens (acres n.

(ne) 5. LXVII. Aux ichneumons.) Dans le grec:
:xvewou’. Ce ne [ont point des chiens de chaire, comme
quelques-uns l’ont cru ; Héfi’ehius l’explique parfaitement

bien. I’Xvw-rm’ , Ê: 117i Ïxvtv’mm Aqu’ptm. Les ichneuteg

s’appellent a&uellement ichneumons. C’efi une efpece de rat

ennemi mortel du crocodile , dont il cafre (a) les œufs.
Lorfque le crocodile ell endormi, ce petit animal entre
par la. gueule , 8: le tue en lui rongeant les entrailles.

L’ichneumon détruit pareillement les œufs (b) de l’afpic,

a: fe bat contre ce reptile dangereux. Si l’on peut ajouter
foi au trop crédule Elien , cette efpece de rat va (è rouler
dans la vafe (c) dont il le fait une elpece de cuiraflë i
l’épreuve des morfures de l’afpic. L’extrêmitéidu mufeau’

lei! la lëule partie qui (bit expofée, maisiil a foin de la
couvrir de plufieurs tours de fa queue. S’il cil mordu en
cet endroit’, il périt; linon , c’ell en vain que l’afpic exerce

fes dents’ contre la boue. L’ichneumon l’attaque à l’impro-

vifle, 8: le (aimant à la gorge,-il l’étrangle. On trouve
le la même chofe dans Pline (d). Diodore de,Sicile raconte

au contraire que c’ell (e) le chat qui tue l’alpic. On n’a

cependant pas moins de peine à croire cela que ce que
raconte autre part le même Elien avec (a bonhomie ordi-
naire. L’ichneumon , dit-il , ell mâle’8t (f) femelle , a:

par un don de la Nature il el’l pere 8: mere. Ces animaux
fe battent entr’eux, 8c ceux qui ont le defl’ous fervent de

v

(a) DiodorSicul. Lib. 1. s. LxXxvn..Tom. I. pag. ,7 ac ,9.

(b) Ælian. Nat. Anim. Lib. Vl. Cap. XXXVIII. Tom. I. pag. 34;;
(c) Id. ibid. Lib. Ill. Cil). XXII. Tom. l. pag. 34.9. v
(d) Plin. HiIlot. Net. Lib. VIH. Cap. XXXIV. Tom. I. 913.4435

I p (e) Diodor. Sicul. Lib. I. s. LXXxvn. Tom. I. pag. ,7. i
w ÆüamNat. Animal. Lib. X. Cap. XLYII, Tom. I. pag- Wh

. femellet
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femelles aux autres ; de petes qu’ils étoient, ils deviennent

meres , et fouffrent les douleurs de l’enfantement, en puni.

tian de leur lâcheté. l
Je n’ai pu (a) apprendre , dit Pococke, dans la Haute-

’Egypte, fi l’lchneumdn détruiroit les œufs du crocodilef

8c s’il entroit par fa gueule 8c lui rongeoit les entrailles.
Il cl! probable qu’il détruit les œufs de ce: animal; mais il

me paroit hors de vraifemblance qu’il puille entrer dans
fun corps (ans être étouffe. Il y a en Égypte un animal qu’on

appelle rat de Pharaon , 8: qui palle en Europe pour l’ich-

neumon. Il a quelque choie de la figure du furet, mais il

cl! beaucoup plus grand. - -
Le même Auteur (à) apperçut dans le défert, en allant

à Suez, les trous d’un animal qu’on appelle jerdaon; il
s’imagina que ce pouvoient être ceux de l’ichneumon; mais

il négligea. de s’en inflruire : on en trouve par toute

l’Egypte. ’(a). 1) 5. LXVII. A Hermopolis.) Il y avoit en Égypte
deux villes de ce nom , dont je parlerai dans l’Index géo-
graphique. Je penfe , avec M. Wellèling , qu’il s’agit ici

de celle qui étoit en Thébaïde, à calife de la manfion
appellée 15mm , qui n’en cil pas fort loin , 8c qui paroit
avoit pris (on nom des ibis qu’on y enterroit.

(2.2.2.) 5. LXVII. Le: ours quijbnt rare: en Égypte ,
à les loup: qui ée.) Ur u (c) , lapis, vulpibufque et:
provincial non cjl dejiituta , erji luge animalia non.
admodùm ibi fin: copiofa. Urfi ovibu: noflratibus
haud majore: vzfimtur , -omnefquc colorgferë albicant,
à cintre: nofltatibu: faciliù: redduntur , mim’tfque

(a) Pococke’s Defcription of the Bail. Tom. I. pag. 2.05.

(b) Id. ibid. Tom. I. Bock, 1V. chap. 1X. pag. 2.07.
(c) Ptofpet. Alpin. limon Nanar. Ægyyti. Lib. lY. Cap. 1X. pas.

53:.

,Tome 11’. V l T
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ferons funt. Lupi itidem à vulper duplo minores
quem apud no: apparent. Hérodote a feulement dit des
loups , qu’ils n’étaient gueres plus grands que les renards,

8: cela ell exaâement vrai. Ainfi l’on ne voit pas ce qui a
pu engager M. de Paw (a) à dire que des momies de loups
bien confervées ont fait connoître que le caraâere de cet
animal étoit fort différent de celui qu’indique Hérodote.

Profper Alpin , qui avoit demeuré. en Égypte eil: un garant

sûr de l’exaâitude de notre Hillorien. l
(2.2.3) 5. LXVII. Le: loup: fic.) a Les loups (b) étoient

n honorés en Égypte, à caufc qu’ils ont quelque tellem-

u blance avec le chien , 8a parce qu’autrefois, dilënt les
n Égyptiens, lIfis étant avec fun fils Orus fur le point de
a combattre Typhon , Oliris vint à leur [recours , des en-
» fers , fous la forme d’un loup. D’autres dirent que les
u Éthiopiens ayant fait une expédition contre l’Égypte,

u furent mis en fuite par une grande multitude de loups,
a) & que cette aventure donna occafion de nommer Lycœ

a) polira le nonie où cela arriva n. .
(1.14) 5. LXVIII. Il ne mange point pendant le: quatre

moi: le: plus rudes de l’hiver.) a Hérodote (c) dit que
u les crocodiles ne mangent point en hiver pendant quatre
a) mois , 8: Pline’ (d) , qu’ils le cachent en cette falloit
a dans des antres; mais i’en ai vu en grand nombre pen«
à) dant tout le mois de Janvier , 8: l’on m’alTura qu’ils ne

a) s’éloignoient pas plus de trente ou quarante pas de la
a riviere , 8: même qu’ils ne (e hafardoient à cette difimce

» n que la nuit. Il ail probable qu’en hiver ils le tiennent la

(a) Recherches Phnorophiu; les 12mn. ac fur les Chinois, sait. vu.
1’33- ’35-

(b) Eufcbii Præpar. Evangel. Lib. Il. 5. I. pag. go. B. C.
(t) A Defuiption cf thé Eafi by Pocoekc , Tom. In. pas. ses.
(d) Je n’ai pu trouver le pamxge de Pline.

-v-fi- wrù
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b plupart du temps fur terre , afin de le chantier au foleil ,
n connue je l’ai remarqué , 8c il efi vraifemblable que l’été

D ils fe tiennent le jour dans l’eau , lorfque le foleil efi

D chaud n. .(ses) 5. LXVIII. L’eau en ejl plu: chaude.) L’eau
échauffée pendant le jour conferve (a chaleur la nuit , a;
cil alors plus chaude que l’air. C’ell un fait certain que
Gronovius n’auroit point dû contredire.

(1.2.6) 5.LXVIII. Dix- cpt coudées.) La coudée étant
d’un pied cinq pouces, les dix-(cpt coudées font vingt.
quatre pieds un pouce. Mais comme il y avoit des coudées
d’un pied huit pouces cinq lignes, les dix-(ept coudées
doivent faire , fuivant cette évaluation, vingt-huit pieds
Onze pouces une ligne.

Élien (a) raconte qu’on a vu, fous Plâmmitichus , un
crocodile de vingt-cinq coudées , c’ell-â-dire , de plus de

trente-cinq pieds, 8: fous Amafis,’un autre de plus de
vingt-fiat coudées , c’eû-à-dire, de plus de trente-fix pieds.

M. Norden (b) en a vu de trente pieds de long 8: même
de cinquante.

(2.1.7) 5. LXVIII. Le: dent: faillanter.) Il y a’dans
le grec : xavAl’uæovm; , que j’avois d’abord. rendu avec M.

l’Abbé Bellanger, il a les dents en forme de 727k, 8; je
m’appuyois de ce pallage de Pline (c) , peflinatim fli-
pante je delirium! ferie, 8c de la delcription anatomique
d’un (d)icrocodile par MM. de l’Académie des Sciences , où

il n’ell point parlé de. dents faillantes. Mais après avoir

(a) Nat. Animal. Lib. XVlI. Cap. Yl. Tom. Il. pag. ,13.
(b) Travels in Ægypt and in Nubia. Vol. ll.ppag. 4.3. ’
(2) Plin. HHlor. Natur. Lib. VIII. Cap. XXV. Tom. I. pag. 451..

lin. l x. *1a) Mémoires a. l’Acatlémic du Sciences. Tom,’nr. part. In. pag.

in.
Tij
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comparé grand nombre d’Auteurs qui ont fait mention de!

chauliodontes , j’ai remarqué qu’ils entendoient tous,lpar

ce terme , des dents faillantes. Jean Diacre l’expliquetrès-
bien, XGVÀIInd’HTŒ (a) fait Ail’yodeJ, l’ont ïXïOl rad; Nés-ru

n’ira-Truites (legs iEer’rnxé-ras) 7&7 trépans, in" ËM’ÇM irai se

35:9". la On appelle chaudiolontes les animaux qui ont les
n dents faillantes hors de la bouche , tels que l’éléphant,

a le cochon a. Si l’on pouvoit avoir encore quelque doute,
Diodore de Sicile le laveroit. a Le crocodile a , dit-il (à),
a beaucoup de dents à l’une 8: à l’autre mâchoire , dont

in deux font chauliodontes, 8: beaucoup plus grandes que
n les autres n. Si par ce mot il eût entendu des dents en
forme de (Cie , il n’auroit pas remarqué qu’il y en avoit
deux feulement de la. forte, puifqu’elles l’étaient toutes.

(2.1.8) 5. LXVIlI. Qui n’ait point de langue.) Arifa
rote (c) croyoit , de même qu’I-Iérodote , que le crocodile

n’avoir pas de langue. Cet animal (d) a une fubIlance
chamue, lèmblable à une langue , &adhérente dans tout:
fa longueur à la mâchoire inférieure , qui peut lui fenil: I
à retourner l’es alimens. Mais voici quelque chofe’de plus

exact. a La (a) langue étoit longue de trois pouces ,t 8: large

n de cinq lignes Vers fon milieu , ce qui le doit entendre
n de la chair a: des mufcles de la langue; car la peau qui
n la couvre étoit bien plus grande, étant étendue, dans
D la mâchoire inférieure, au bord inférieur de laquelle
a elle étoit attachée. Cette membnane , qui ell la partie
n la plus confidérable de la langue des animaux qui ne

(a) Ioh. Diacon. Scholia in Sent. Hefiodi verf. 303. fol. CLXXXII.

in avorsâ parte. lin. r r. j
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. XXXV; Tom. I. pag. 4x.
(a) Arillot. Hill. Animal. Lib. Il. Cap. X. pag. 784. E.
(d) A Defcription cf thé Bail by Rich. Pococke , vol. m. pag. aoz.’
(e) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Tom. (Il. part. HI. pag. tu,
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s’en fervent pas pour parler , ou pour remuer, ou re-
tourner ce qu’ils mâchent; mais qui, comme les croco-
diles , les poilions 8: les l’erpens, ne l’emploient qu’à

goûter leur nourriture, étoit toute percée de quantité de

petits trous’, qui font les embouchures des conduits
flirtant des glandes , dont la partie fupérieure de la langue

cil garnie u.
(7.1.9) 5. LXVIII. Qu’elle ejl impe’m’trable.) C’efi (a)

[a raifon pour laquelle on les tire fous le ventre , ou la
peau eli tendre , 8c n’ell point armée d’écailles comme le

dos. Voici ce qu’en difent MM. de l’Académie des Sciences.

(t Tout le (à) corps étoit couvert d’écailles , à la réferve de

la tête. . . . . Ces écailles étoient de trois fortes : celles

qui couvroient les flancs , les bras , les jambes, 8c la
plus grande partie du col, étoient de figure à-peu-près
ronde , de grandeurs différentes , 8: femées irréguliere-

ment : toutes les autres avoient une figure 86 une litua-
tion plus régulieres. Elles étoient de deux efpeces. Celles

qui couvroient le dos, le milieu du col , le delTus de la
queue, ’n’étoient point réparées les unes des autres;

c’étoient des bandes qui traverfoient le corps allant d’un

des flancs à l’autre, a: fur ces bandes il y avoit des gra-
vures ou lillons qui reprélëntoient des écailles rondes qui

n’étoient point difpolëes alternativement en maniere de

tuiles, mais tous les entre-deux étoient au droit l’un de

l’autre; ce qui faifoit des rangs felon la longueur du
corps par le moyen des gravures , de même que les bandes
en faifoient d’autres en travers : les féparations des
bandes étoient bien plus vifibles que celles des écailles ,
qui n’étaient difiinguées que par les gravures, au lieu
que les entre-deux des bandes n’étaient garnis que de la

(a) A Defcription Qf thé liai]: by Rich. Pocodtc. vol. 1*. pag. 193.
(b) Mém. de l’Acad. de: Sciences. Tom. III. part. lII. pag. un.

T iij
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peau , les écailles étant mires les unes contre les autre!
comme des pavés , .8: non l’une fur l’autre comme les

tuiles. . . . .. Pour percer le crocodile , il faut le frappez
très-droit & perpendiculairement dans l’es joints des
bandes , où il n’y a que de la peau : car’ces bandes [ont

comme impénétrables ; leur fubllance , qui paroit moyenne

entre Celle de l’os 8: du cartilage , ayant une dureté qui

fiirpalie beaucoup celle des os les plus durs , 8: une flexi-
bilité qui fait que comme’les cartilages elle n’efi point

collante. . . . . . . .
n Les écailles qui gamilloient le ventre , le dellbus de la

a) queue , le delrous du col 8c de la mâchoire , le deli’ous
a des jambes & le d’ell’ous des pattes étoient minces , flexi-

u bles , 8: fans crête. Elles étoient, de même qu’au des,
n arrangées comme des pavés, fans parer l’une fur l’autre;

a) mais elles ne fail’oient’ pas des bandes continues, parce

a qu’elles étoient (épatées les unes des autres , à jointe:

sa feulement par de «forts ligamens. Leur figure étoit quar-
» rée, & leur fiibllance n’avoir pas l’impénétrabilité de

a celles du dos n.
(2.30) s. LXVIII. Il a la vue tris-perçante.) J’ai (a)

trouvé par expérience que les crocodiles ont la vue excer
lte. Lorl’que je failois un circuit pour me placer derriere
eux , afin de pouvoir les tirer , j’ai toujours remarqué qu’ils

commençoient à regagner’tout doucement la riviere, aulii-tôt

que j’étois à la portée de leur vue. j
(1.3 I) 5. LXVIII. Le trochilm.) Marmol (b) affure que

c’ell un oifeau blanc , environ de la greffeur d’une grive.

La plupart des Traduâeurs rendent ce ’mot par celui de

roitelet; mais cet oifeau hante les matures, les vieilles

8955883883

(a) Dcfcription of th: Bit by Rich. Pococke. vol. ln. pag. un.
(à) Dans fou Afrique. Tom. HI. de la traduâiou de d’Ablancoury
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murailles , les haies &c. Au lieu que le (a) trochilus a: plait
(in le bord des marais, des lacs , des rivieres.

(2.31) 5. LXVIII. Qu’il ne lui fait point de mal.)
M. Blanchard (b) prétend que «la retraite ne feroit pas
a: sûre pour le trochilus, fi la Nature n’avoir point donné à

sa fes plumes , foit fur le dos , fait au bout des ailes, une
a roideur qui picoteroit durement les parties charnues de la
a gueule du crocodile , s’il vouloit la fermer a. M. 31ans
chard cite en marge Pline 8. 8: Ariflote Hifi. Anim. 9. 6.

Pline parle du tr0chilus ,’ Liv. VIH. Chap. XXV. 8d
’Ariflote , dans fan Hifloire des animaux, Liv. 1X. Chap.
.VI. pag. 92.7. E. Mais il n’y efi point quefiion des particu-
larités que rapporte M. Blanchard d’après ces deux Auteurs.

I (2.33) 5. LXIX. D’autre: le: traitent en ennemis.)
Les habitans de Tentyres dérefloient les crocodiles. Ils les
cherchoient de tous côtés pour les tuer. Quelques-uns (c)
croyoient qu’ils avoient contre les crocodiles la même vertu
naturelle qu’ont les Pfylles dans la Cyrénaïque contre les

ferpens; ils fi; plongent hardiment dans la riviere , 8:
même ils la traverfent fans en fouffi-ir aucun mal , quoique
perfonne autre n’ofât le faire. On trantporta à Rome des

crocodiles pour les faire voir au peuple , 8: des Ten-
tyrites les accompagnerent. On prépara un réfervoir, 8:
l’on pratiqua à un des côtés une machine où ils étoient

expofé-s à l’ardeur du foleil au fouir de l’eau. Les Tenty-

rites entroient dans l’eau , 8c tiroient fur cette machine les
crocodiles avec un filet , afin que le peuple pût les voir. Il:
les traînoient enfuira: dans le réfervoîr.

Séneque me paroit avoir raii’on de rejetter la Vertu des

.Tentyrites contre les crocodiles. Il l’attribue (J) avec infiice

(a) Placer-ch. de Solertiâ Animal. p33. 98e. D.
(b) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres , Tom. 1X. Mém. pag. 2.5»

(c) Strab; Geograph. Lib. XVII.’pag x 169. B. C.

(d) Sente. Natur. Quæfi. Lib. 1V. Cap. Il. rom. Il. pas. 75h. ;.

Tiv



                                                                     

198 Hrsrorun D’Hénonorr.
à leun audace 8: au mépris qu’ils font. de ces ultimatum

Tout animal fuit ordinairement devant ceux qui font airez
. hardis pour lui réfifier , 8: il devient hardi, quand il paroit

qu’on le craint. Le même Séneque remarque que ces peun

ples devoient fi peu cette. propriété de faire fuir les croco-

diles à leur rang. ou à leur race, que ceux qui, en les
pourfuivant , ne confervoient pas leur préfence d’efprit,
pétilloient pour la plupart.

- Voici un autre trait de hardieffe des Tentyrites. Pline (a)
i raconte que lorfqu’ils apperçoivent des crocodiles dans le
fleuve , ils vont à eux en nâgeant , leur fautent fur le do:
à la façon de ceux qui montent à cheval, 8c leur pâtirent
un gros bâton dans la gueule , qu’ils tiennent ouverte , a
la tête panchée en arriere dans la difpofition de mordre. Il!
empoignent enfuite, avec les mains, les deux extrémités
de ce bâton , 8: s’en fervent comme d’un frein pour mener

à terre leurs prifonniers. Quelquefois auflî ils les épouvan-l

rem feulement de la voix, & les forcent à rendre les
corps qu’ils ont engloutis récemment, afin de leur donner
la fépulture. Auili l’lfle qu’habitent les Tentyrites efi.elle

la feule dont les crocodiles n’ofent point approcher.

(:34) 5. LXIX. Et qu’il: inflruifent à je lazfl’ef tall-

cher.) Il paroit que c’efl une efpece particuliere de cro-
codile. On rend (b) de grands honneurs, dans le nome
’Arfinoite , au crocodile; il en lacté 8: élevé à part dans

le lac. Il efl apprivoifé par les Prêtres. On l’appelle fonchis.

Le fonchis, dit Damafcius dans la Vie d’Ifidore, en une
efpece de crocodile. Le nom de champlë, que lui donne
dans ce paragraphe Hérodote, en fans doute le terme gé-
tactique.

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. VIH. Cap. XXV. Tom. l. p13. 4; a.

(b) Strab. Lib. XVII. p35. x 155. D. I
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(1.35) 5. LXIX. De: pendant d’oreilles. ) Cela femble

Tuppotèr que le crocodile a des oreilles externes ; cependant
ceux (a) que le Sultan envoya à Louis XIV, 8: que l’Aca-
démie des Sciences diiTéqua, n’en avoient point. On leur

trouva les ouvertures des oreilles placées au-deffus des
yeux, mais cachées 8: recouvertes de la peau , qui for-
moient comme deux paupieres exaEtement fermées.

Lorfque l’animal étoit en vie 8c hors de l’eau , ces pau-

ipictes s’ouvroient probablement. Quoi qu’il en fait, c’efi,

fuivant toutes les apparences , à ces membranes qu’on ana.

choit les pendans d’oreilles.

(2.36) 5. LXIX. Ou de pierre faflice. ) Il y a dans le
grec m’en. xv’ra’ , qui lignifient des ouvrages en pierre

fondue. litoit-ce du verre , de l’émail , ou quelque pierre
précieufe faâice? c’efi ce que je n’oferois décider. Le

verre cl! très-ancien ; mais l’on ne fautoit déterminer (on

origine. - I(1.37) 5. LXIX. Avec la chair de: vidimes.) Je ne puis
me perfuader qu’il s’agifi’e ici d’un culte rendu aux croco-

diles, 8: qu’on leur fâcrifie des viâimes. J’aime mieux

croire qu’il et! quefiion de la coutume des Ombites , qui
donnoient aux crocodiles les têtes des viâimes. Voyez 5.
XXXIX. note 134.

(2.38) 5. LXIX. Champj’es.) Les Coptes (Il) traduif’ent,

dans l’Ancien Tellament , le terme de crocodile Amfah , 8:

dans un Glolraire Copte Grec de la Bibliotheque du Roi ,
on l’appelle , avec l’article mafculin , P-amfah. Les Egyp:

tiens modernes lui donnent le nom de Timfah , au rapport

(a) Mémoire: de l’Acad. des Sciences. Tom. HI. part. HI. pag. 16,

a 166.
q (b) Pantin Ægypt. Lib. V. Cap, Il. pag. 7o.



                                                                     

298 HISTOIRE p’HÉnono-rs.
de Pococke (a). Cela approche beaucoup du mot champfes,
qui peut d’ailleurs avoir été défiguré par les Copiiies.

(:59) 5. LXX. Un morceau de porc.) Il y a dans le
grec : une partie du (la: d’un porc. M. Blanchard (ô) dit
que c’eltlun jambon , 8: il cite en marge Hérodote. Le relie

de a. diifemtion efi écrit dans lermême goût a: avec autant

(l’exactitude. r(240) 5. LX X. Il attrait beaucoup Je peine.) J’ai
V rapporté note 2.33 , litt le 5. LXIX , une maniera différente

de prendre les crocodiles, qu’on trouve dans Pline, en
voici une autre qu’on lit dans Pococke, 8c qui me. paroit
tenir de celles d’Hérodote 8c de Pline. a On fait crier (c) ç

a dit-il , un animal à quelque diflance de la riviere , &
in torique le crocodile fort, on lui perce le corps d’un jave-

n lot aUquel on a attaché une corde; on le laiiÎe retourner
n dans l’eau , pour qu’il perde fes forces. On l’en tire en-

» fuite , on lui paire un bâton dans la gueule , 8c quelqu’un

in lui fautant fur le dos , lui attache les mâchoires sa.
Les habitans (d) d’Apollonopolis , qui font partie des

Tentyrites, les prennent avec des filets, les fufpendenti
des arbres , les battent de verges malgré leurs pleurs
à leurs gémilremens , les coupent par morceaux a: les
mangent.

(sa!) 5. LXXI. La queue"... tût cheval.) Arifiote (e)
dit la queue du cochon; Achilles Tafius (f) la queue courte
a: (ans poils. Cette defcription s’accorde mieux avec les
relations des Voyageurs que ce qu’en rapporte Hérodote.

(a) A Dcfcription cf th: Eafl by Dr. Pococke. Vol. la: pag. un.
(b) Mini. de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. 1X. Mém. pag. 2.6.

(a) A Defcription cf the Bali by Rich. Pocockc. Vol. Il pag. aux
(a) .Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXI. pag. s67.
(e) un... Hifi. Animal. Lib. Il. Cap. VII. pag. 783. D.
(f) Achill. Tait. de AmoribusLeucipp. Lib. N. p35. tu.
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(in) S. LXXI. On en fait de: javelots.) Ces javeç-

lots étoient garnis d’une pointe de fer. Voyez le Tréfor de

la langue grecque au mot granit. Les Abyllins font aétuel-

lement des boucliers avec la peau de cet animal. Eantur
qui -( a) venatione hippopotamorum je fuflentant è
carne vtfcuntur. Coriurn autem craflîflîmum ad varia:
afin , in primis adfi-uta, adlu’bent.

(1.4.3) 5. LXXII. Lepidote.) Aramon-i: lignifie écaillé,

une efpece particuliere de paillon ; mais quelle elpece de
paillon? c’efi ce que j’ignore. Le Chevalier Von Linnée

prétend que c’eli la carpe roufle du Nil, cyprinu: (b) rubefi
cens Niloticus. Strabon (c) reconnoit , de même qu’Héro-
dote , que ce poillon étoit honoré par tous les Égyptiens.

On ne peut douter qu’il ne le fût dans la ville de ce
nom , comme l’Oxyrynchus , qui me paroit être le brochet,
l’était à (J) Oxyrynchus. Mais ce qui me perfuade que les
honneurs rendus à ces deux paillons ne s’étendoient pas au-

delà du dilirift de ces deux villes , c’ell que Plutarque nous
apprend que les Égyptiens avoient (e) en averlion le lépi-
dote , l’oxyrynchus 8c le phagros , à caulè que ces poilions
avoient dévoré le membre viril d’Oliris , que Typhon avoit

jetté dans le Nil. D’ailleurs , nous l’avons par le même

Auteur, que les habitans de (f) Cynopolis mangeoient,
fans fcrupule, de l’oxyrynchus, St les Oxyrynchites des
chiens, ce qui excita de fon temps une guerre très-vive
entre les habitans de ces deux villes.

(a) Ludolf. Hili. Ætbiop. Lib. I. Cap. H.
(b) Linnæi Syli. Nat. Tom. l. pag. 51.8.
(c) Strab. Lib. XVII. pag. t x67. A.
(d) Strab. ibid. pag. r r66. C. n67. A.
(e) Plutarch. de Ilide 8c Olir. p35. 558. B.
(f) Id. ibid. pag. 58°. B.
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(244) 5. LXXII. De l’anguille.) (t Antiphanes (a);

n dans fon Lycon , fe mocque des Egyptieps fur leur culte.
a Les Égyptiens , dit-il , fi habiles dans le relie, le (ont
n encore bien plus en ce qu’ils regardent l’anguille comme

a égale aux Dieux. Elle ell d’un bien plus grand prix (i)
a qu’eux. Nos prieres fuflifent pour obtenir des Dieux ce
n que nous leur demandons; mais il faut dépenfer douze
a drachmes au moins ou même davantage pour les flairer
in feulement, tant cet animal ell parfaitement faim.

Le même Antiphanes s’adrellant aux Égyptiens peu
. après, leur dit : «Vous adorez le bœuf, .je le facrifie

a aux Dieux, vous regardez l’anguille comme une très-
. grande Divinité, 8: nous , comme le meilleur des
a meus n. Antiphanes, 8: les Auteurs grecs qui s’égayoient

fur le culte des Égyptiens, ignoroient fans doute le motif
qui avoit fait profcrire l’ufage de ce paillon. La chair de
l’anguille, 8: de quelques autres poilions, épaill’rlrant le fang

A8: diminuant la tranfpiration, irritoit toutes les maladies
qui ont rapport à l’éléphantialis. Les Prêtres défendoient

au peuple de s’en nourrir, a: pour rendre la défenfe plus
sûre, ils faifoient regarder ces poilions comme facrés.

M. de Paw (c) prétend que les Grecs ont été dans l’en-

reur , en mettant l’anguille au nombre des poilfons (acres.
Mais je demanderai toujours à ce Savant où font fes

preuves. ’ I. (1.45) 5. LXXII. Le empan.) Cet oifeau reflèmbîe
beaucoup à l’oie pour la figure; mais il a toute la mie 8: Il

I (a) Athcn. Deipnofoph. Lib. Vil. Cap. Xlll. pag. 2.99. E. F.
(b) J’ai tâché de conferver l’équivoque du grec , que le Traduéleur

latin n’a pas l’ailie.

(c) Recherches Philofopbiques fur les Égyptiens a: les Chinoin
5:61. Vil. pas. 135.

---.- a
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finelTe du renard. Belon l’appelle oie nonnette. Le mot grec

- e11 oie renard chenalopex.
(2.46) 5. LXXIII. S’il reflèméle.) On ne croyoit point

encore , du temps d’Hérodote , que le phénix renaquît de

(es cendres. Cette opinion s’accre’dita dans la fuite. Suidas
affure , au mot oô’ug , que lorfque cet oifeau s’efi brûlé , il

naît de fes cendres un ver qui fe change .en phénix.

Les Peres de l’Eglife Grquue 8c Lapine ajouterent foi
à cette fable, 8: ne manquerent pas de l’apporter comme
une preuve folide de la réfurreétion, à laquelle il n’était

pas pollible de fe refufer. «Nous regardons comme une
sa ’merveille, dit Saint Clément le Romain (a) que le
si Créateur de l’Univers relfufcite ceux qui l’ont fervi
a) faintement dans la ’perfuafion de la foi, lorfqu’il nous

donne par un oifeau des preuves de la magnificence de
fes promelI’es. Il dit en effet quelque part, vous me
reliufciterez , 8c je vous louerai. Je me fuis endormi , 8c
je me fuis réveillé , parce que vous êtes avec moi. Job

dit aufii: vous reliufciterez cette chair qui a fouEert
tous ces maux u.
Il me feroit très-ailé d’accumuler les palfages des Peres

qui difent tous la même chofe, mais comme cela me
meneroit trop loin, je me borne à celui-ci, qui cil de
Saint Ambroife. Api: (a) in ragione Arabiæ, oui no-
men ejl phœnix , redivivo fut: admis Immore repara-
bilis, cum mortua’fuen’t revivifiit. Solo: non cradi-
mu: refitfcitari 2 Atqui 1:90 relation: creàrâ , ê fifijl-r.

88.838

. turarum auâbritate credimus. Le même Pere dit autre
part: Phænix (c) avis in Arabica lacis perlu’betur ée...

7 -l (a) Clemens Ron-i. Epill. ad Corinth. Gap. XXVI. pag. ut. Edir.
Cantab. 1718.
t (b) Ambrof. de fide Reflureôt..Cap. VIH.

(î) Ambrof. Hexatmet. Lib. V. Cap. XXIII.
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doceat igiturl ne: [me avis exemplo fui rejùrreflloneœ

credere. -- Ce n’en point allez. d’avoir trouvé dans le phénix des

preuves de la réfurreâion. On y en a vu aufii de l’incar-

nation. Quid mirum (a) videtur, fi virgo conceperiz ,
cura Orientis avem , quam phœnicem vacant, in tan-
tum fine conjuge nafi-i vel renafi’i confie: , ut femper
ë and fit , &jèmper fifi ipfa nafiendo vel renafcendo

i fuccedat î

Photius (à) me peiroît bien judicieux , lorfqu’il dit qu’on

pourroit peut-être reprocher à Clément d’avoir fait fervi:
le phénix de preuve très-fonde.

On lit dans toutes les éditions d’Hérodote : ’e’m æê En une);

rapinons. Ce qui fait dire à notre Hifiorien , que cet oifeau
relremble à (on portrait , quoiqu’il eût dit , peu auparavant ,
qu’il n’en avoit jamais vu qu’en peinture. Gronovius s’en

écarté du texte dans (a traduâion. Deux manufcrits , l’un

des Bénédiâins de Saint-Remi à Rheims , l’autre de la Bi-

bliotheque impériale à Vienne , portent in: N à 73’ x. un. A.

Ce qui fait un fans excellent que j’ai fuivi. ’V oyez la note

de M. Welleling. M. Borheck a admis cette leçon dans fou

édition. .
(2.47) 5. LXXIII. Avec de la myrrhe.) Il y a dans le

grec : il bouche cela avec de l’autre myrrhe , dans l’en.

droit de l’œuf, par où creufant,.°l a introduit jan
pare. Kaeo’n 7è" (317. Il faut corriger x4741: , qui efi la forme

ionique qu’Hérorlote fuit perpétuellement. Il écrit toujours

xa’raémp , nuâmes, mon:l ,’ pour nankin? xœôtla’tfee , x1603.

(a) Bill-Huns in Symboli expofit. pag. 548.

Phoüj Bibliothcca Çod. CXXYI. 935- 30;. 11h., 20. etc.
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De plus, cela ell confirmé par le manufcrit de la Bingo.

theque du Roi , où on lit me? 3’74. . .
(1.48) ç. LXXIV. Serpent farcît.) A (a) MétëJk

(c’en ainfi qu’il faut lire dans Elien , 8: non Méline, v
d’après la note de M. Weffeling) en Égypte, il y a dans
une tour un dragon facré qu’on vénere , 8c qui a des hom-

mes 81 des femmes attachés à fon culte. On pote devant
lui une table fur laquelle ell un cratere où l’on a mis de
la farine délayée dans de l’hydromel. On fe retire en-

fuite , 8c le lendemain on trouVe le cratere vuide.
Phylarque (b) raconte qu’on rend de grands honneurs en

Égypte aux afpics , que ces honneurs 8c la nourriture qu’on

leur donne les appriVoifent. Ils vivent avec les enfans fans
leur faire de mal; ils fortent de leurs trous quand on les
appelle. Ils viennent au bruit qu’on fait avec les doigts.
Lorfque les Égyptiens ont dîné , ils mettent [in la table de

la farinedélayée avec du vin 8: du miel, appellent les alpins

qui prennent leur repas. Cette efpece d’afpic le nomme ther-
mouthis. On en couronne les flames d’Ifis comme d’un
diadème.

(7.49) 5. LXXV. Le: ferpen: allait.) Ceux qui ont
mis ces fortes de ferpens au rang des fables ont certaine-
ment tort. Paufanias me paroit bien plus rage. a Il ne faut
n point (d) être trop prompt à croire les choies qui (ont
n rares, ni refufer d’y ajouter foi. Quoique je n’aie ja-
n mais vu de ferpens ailés , je crois cependant qu’il y en

n a, parce qu’un Phrygien apporta en Ionie un fcorpion
n qui avoit des ailes relIemblames à celles de la faute-
» relie». Il y a grande apparence que c’en: le l’ampli

q (a) Ælian. Nat. Animal. Lib. XI. Cap. XVII. pag. 62.9.
(b) Id. ibid. Lib. XVll. Cap. V. pag. 92x.
(c) Id. ibid. Lib. X. Cap. XXXI. pag. 58:.

V (d) Pouf-an. Lib. 1X. Cap. XXI. pag. 7p.
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volait: d’Ifaie (a) que la Vulgate a rendu par Regulzu
palan: , 8: les Septante , par afpic volant, in"; 3411va

Icerclant".

(1.50) 5. LXXV. Le lieu oùfonr ces a: amoncelés.)
M. Blanchatd l’appelle, très-élégament , un charnier. Au

relie , dénuant lignifie non-feulement l’épine du dos , mais en-

core les os des ferpens , 8c du paillon , ce que nous appelleras
’Arête. Ni)?" (b) N Ê vipértpas ..... 1.4.0... 3147941.!" ixûv’u’

«araire-irruait. Notre ami Niger avala un jour une arëte
de poêfl’on. On appelle 1.4.04), dit le feholiafie (e) d’Apols

lonius Rhodius , les os des ferpens.
i M. Blanchard (a) fait dire à Hérodote que les os de ce:

Terpens étoient d’une longueur qui paire toute croyance......

les uns plus grands , les autres plus petits. Le grec ne parle
pas de la longueur ou grolleut de ces os, il n’y e11 fait

I mention que du plus ou moins de grofreur de ces tas d’os.
M. Blanchard (e) continue : u Méla dit (Lib. IH. Cap. VIH.)
n que ces ferpens , qui étoient très- petits , a: dom le
n poifon étoit très-préfent , mailloient en certain temps de

n l’année de la boue des marais , 8c prenoient leur vol du
a côté de l’Egypte , où les vents qui régnent en cette faifon

n (le printemps) les chaifent, &que les ibis endélivroient
n le pays. Je ne lais comment le Pere Hardouin a pu dire
s) que Méla avoit copié Hérodote. Cette defcription de
n Méla ne s’accorde pas avec la grandeur de: 0:, dont
a Hérodote parle comme témoin oculaire».

v-
(a) Ifaï. Cap. XXX. vetf. VI.
(à) Plutarch. de Sanit. tuendâ. pag. t 3 x. A.

(c) Apollonii Rhodii Schol. ad Argonaut. Lib. 1V. vert. 150. page

402.. lin. r4. ’(d) Mém. de l’Acad. des Infcnpt. Tom. 1X. Méta. pag. 2;.

Ibid. * -’ Le
4-3ï-rh-n hmm-fin- m... .. ,1
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Le Pere Hardouin ne (e trompe point; c’ell M. Blanchard

qui fait dire à notre Hiflorien ce qu’il n’a point dit.

I (a; r) 5. LXXV. l Volent d’Araôie en Égypte. ) Cicé-

ron avoit fans doute d’autres Mémoires , puitâu’il fait

Venir ces ferpens d’Afrique. Avertunt (a) peflem ab
Ægypto , (iles) eum vaincre: zingues ex vaflitate
Libyæ venta afrite invefla: interficiunt , arque con-

. fumunt. Elien (b) avoit eu fous les yeux ces Mémoires ,
puifqu’il rapporte le traitlcité par Cicéron, après avoit
"parlé de celui dont fait mention Hérodote. Les autres Au-

teurs, où il en queffion de cet oifeau, ne dirent rien de
la guerre qu’il. fait aux fèrpens ailés qui venoient de l’Ara-

bic, fi l’on excepte (c) Ammien Marcellin 8: (d) Philès.’

.Tant que nous n’aurons pas les fources où ont puifé Cicé-

ton 8c Elien , nous ne pourrons affurer qu’ils ne (e [oient
pas trompés. Ce qui me fait foupçonner quelque mé-a
prife de la part de ces deux Écrivains , c’en: le vers du
Philès , ou ce Poète , qui a écrit en vers Politiques , dit :

L’iôi: s’e’tant nourrie de: [carpiens de Libye, tue le:
ferpem aile? qui viennent d’Arabie’ en Égypte. Quela
qu’autre Auteur aura avancé le même fait , 8: Cicéron
8c Elien auront , par négligence , appliqué aux ferpens ailés

ce que cet Auteur avoit dit des (harpions.

(au) 5. LXXV. Il: honorent ce: oifeaux.) L’ibîs
étoit confiné au Dieu Theuth (e) , le Mercure des Egypq -

riens. a - ’(z 57.”) 5. LXXVI.’ Du crex.) Le crex cil une (f) efpece

* (a) Cicaro de Natura Deorum. Lib. l. 5. XXXVI.
(b) Elien. Hifior. Animal. Lib. Il. Cap. XXXVIII. pag. 107.
(e) Ammian. Marcellin. Lib, XXII. Cap. XV. pag. 362..
(d) Philae de Animal. Propriet. Cap. XVI. verf. l x.
(e) Plat. in thdro. Tom. Il]. pag. 174.. C.
U) Scholiafi. Arifiophanis ad Mes , vers t :58.

Tome II. , V
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d’oifeau, dont le bec en très-pointu, a: en forme de

foie. . - V(243) 5. LXXVI. Et l’on en rencontre fimvennj
Il. Blanchard (a) traduit ce panage: o L’autre efpece a
n les pieds taillés comme les pieds humains à. Du Ryer
avoit dit avant lui : a Ils ont les pieds femblables à ceux de:
In hommes ni. MM. de l’Académie des Sciences , trompée

par ces infideles traduâions,ou peut-être par celle de Laurent
.V alla que je n’ai pas Tous les yeux , prennent de là occa-
fion de faire des reproches à Hérodote , 8: remarquent (à)
très-lérieufement que cette reflemblance ne (e trouve en,

aucun oifeau. .M. Bellanger avoit très-bien relevé ce contre - feus (c) de

Du Ryer; mais dans le’relle de ce paragraphe, il a fait
les mêmes fautes que ce Traducteur, comme on peut s’en
convaincre en un... [a traduâion que j’ai dépotée à la
Bibliotheque du Roi.

- (en) 5. LXXVI. ’Denue’e: de plumes.) M. Blanchard

rend (Il) cet "endroit : «Elles ont la tête 8e le col
a minces a: déliés n. Du Ryer a traduit de même, la tête

Ct le col menu. Ce [ont deux contre-fans en deux mon:
(1°. qui: lignifie fans poils, fans plumes, glaôer, depilix.

Oppîen (e), en parlant de la girafe, dit qu’elle a le haut
de la tête Tan: plumes, qui. 32.90. strip», que tous les Inq’

terpretes , 8: même Gefner, rendent parvum friper-ne
capta. Mais MJ Schneider , qui nous a donné une meilleure

édition de cet Auteur , traduit glairant fupra capter;

(a) me... de l’Acad. des mon... Tom. 1x. me... m. .8.

(b) Mém. de l’Acnd. des Sciences. Vol.111. Part. III. pag. et.

(c) [mais de, Critique, pag. tu.
(d) Mém. de l’Acad. des Infiript. Tom. 1X. Méta. pas. si.

(a) Oppiani Cynegetie. Lib. 111. vert. 47e.
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Quoi l’e’dit, dans les Hifioriens , des troupes légeres , a. par

oppolîtion aux... , ou filant: arme: pefammentJls n’a-
Volent ni calques , ni corlelets , ni grévieres , ni boucliers.
sismal? 7;" (a) nouai", dans-Xénophon, ne veut pas dire la

tête nue, mais fans cafques ; car les Perfes avoient, dans les
combats, la tête couverte de leur tiare. Nudur, chez le:
Latins , fe prend (cuvent pour un homme habillé légere-
ment. Il cil très-certain que duroit, dans le feus de tenuis,
e11 un terme de grammaire , qui même en allez. rare ,
fuivant la remarque de Henri Étienne dans fon Tréfor de
la Langue Grecque. 2°. Altpti n’efi point le col, mais la

partie qui efi en devant du col, la gorge. Le Traduéteur
latin s’y elt trompé pareillement , puil’qu’il explique 7;.

tupi. "En, rotant collum. Anunonius a bien faili la
difi’érence qu’il y avoit entre élixir a: «Pipit. A’vxq’. le dit ,

fuivant cet excellent Grammairien , du deniere du con ,
Js’pn de la partie de devant (b) , ivxtir sati Je," fraÇe’Fu

A’vxsiv pis vip Aiytrau ri indu 717 rpœxn’Nd’ «mais J: et

anneau. Thomas Magifier dit aullî la même choie page
i. 9. Cette différence eli fenlible dans Homere , en parlant"
de Paris, que Ménélas tiroit par le calque; la courroie,
dit-il , qui attachoit ion armet fous la gorge l’étrangloit la

5’375; (c) N par osmium?" intis nitruroit liai d’unir.

. 156) KNÆ flip 16781 l’autre. un": orifice , drapai d’api;

m Ilthis irien. C
a Le ferpent , le repliant , blell’a l’aigle à la poitrine prè.

o de la gorge in »(a) Xenophon. Erped. Cyri; Lib. I. Cap. VIH. 5. 1V. pag. fi.
(b) Ammonius de Vocabulorum DiEerentiâ. voc. dupoit. pas. a7.

(a) Homeri Iliad. Lib. III. verl’. 371. ’ .-
(d) Id. ibid. Lib. x11. vert. 1.94. I H

,z V 1j
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La lignification «1’46va n’en pas moins déterminée dans

Homere. , V ! z, (a) E”: tuf ni? in DE» ramifient, ri: mains,
05x air t’y «fixé? (me: n’en Chu , du? c’u’ni-rç ,

A’MaÏ un si "5,9"" , ni mâtin «indous

Brin-u imita" ...... . . . . . .

«Car fi dans les combats vous étiez. blairé de près ou de

n loin , ce ne feroit point au col, ou au des, mais à la.
au poitrine n.

MM. de l’Académîe des Sciences ont reproché à Héra-4’

dote d’avoir dit que l’ibis avoit la tête 8c le col fans
plumes; cette accufafion ne doit tomber que fur ceux qui
ont défiguré ce: Auteur. Ces Savais (b) ont remarqué que
in l’ibis avoit le deil’us de la tête , l’entour des yeux 8: le

a deifous de la gorge proche du bec dégarni de plumes , &
n revêtu d’une peau rouge 8: ridée n. Cela confirme le récit

de notre Hiûorien. -
on pourroit peut-être croire que notre Auteur fe con-

nedir, a: qu’il n’en pas d’accord avec la defcription de
MM. de l’Académie des Sciences , parce qu’il a affuré plus

bas que l’ibis a le plumage blanc, excepté la tin 8c le
col qui (ont noirs, tandis qu’il venoit de dire que ce:
oifeau avoit la tê’te 8c la gorge entiere tans plumesq
un. Hérodote ne parle point de la couleur de la gorge k
de la partie de la tête qui étoit fins plumes, 2°. Ce:
Auteur , en difant la gorge entier-e, fait entendre claig
rement qu’il ne s’agiiToit en Cet endroit que d’une partiel
de la tête ; 8: c’efi ce que j’ai exprimé dans ma traduétion ,

afin de me rendre plus clair. - -

(a) Homeri lliad. Lib. XIll. verf. 1.88. I A
X (b) Mémoir. de PAPA. des Sciences Tom. III. part. lll. gag. 64.
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Eurlnrn. Ltvua IL l 509
on ne fera poutsétre pas fâché de trouver ici une

defcription de cet oifeau. La voici telle qu’on la voit dans
les Mémoires de (a) l’Académie des Sciences.

L’ibis formule, fuivant (b) Strabon, beaucoup à la
cigogne; mais a celleci (a) cil abfolument plus grande,

& l’autre a le col 8: les pieds plus longs à proportion.
L’ibis a, depuis l’extrémité des pieds jufqu’au, bout du

bec , trois pieds 8: demi. Il y en avoit un à Verfailles
dans le même temps , qui étoit encore plus petit. . . . a [on

plumage étoit d’un blanc (ales: un peu roulieâtre prefque

par tout le corps , y ayant feulement ana-Mous de l’aîle

des taches de deux fortes de rouge; ûvoir , quelques-n
unes d’un rouge pourpré , &I d’autres d’un rouge de cou-

leur de chair. Les grandes plumes du bout des ailes
étoient noires; tout le haut de la véritable jambe étoit
couvert de petits filets de plumes fort rares , ainfi qu’il
fe Voir en quelques autruches. Il avoit le deifus de la
tête , l’entour des yeux , 8: le delï’ous de la gorge,
proche le bec , dégarni de plumes , 8c revêtu d’une peau

rouge 8c ridée. ou . . . . Le bec de l’ibis étoit fort gros

vers le commencement, où. il avoit un pouce & demi .
de large, le bout n’était point» en pointe ,. mais paroit:

foi: coupé , ayant demi-pouce en cet endroit; il (a
recourboit en deKous dans toute (a longueur 8: dans. (es
deux parties; au contraire de: ce qui le voit dans la
plupart des’autres oifeaux dont le bec et! recourbé v, parce

qu’il ne l’en ordinairement que parle bout, a: feulement
en la mâchoire flxpérieure : il étoit d’un jaune fondait à

fon commencement , 81 cette couleur fe fortifiant înfenfi-

bleutent2 devenoit de couleur aurore fort chargée vers le

(a) III. part. Il]. pag. a: Bic.
V Strab. Lib, XVI.], p25. r 179. 8,,

19) sam. M m° Pan! HLM die. . ’ v i1;
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n bout. ’. . . fa fitrface étoit liii’e a: polie comme de Firmin!

a) ou de la corne. Les côtés du bec étoient manchons , à

sa avoient , ainli que tout le relie du bec , une dureté 8: tu!
a) fermeté capable de couper les ferpens , dont il eli telle-n
tu ment l’ennemi , qu’il va les attendre à leur paiiage d’Ara-

in bic (a) en Égypte . . . .I Le bas des véritables jambes étoit

- n rouge; cette partie , à qui Geiitor , Bélon 8: Johnfion ne
n donnent pas un pouce de longueur dans leurs figures,
D enavoit plus de quatre . . . . Cette partie , aufli bien-que
la le pied; étoit par-tout garnie d’écailles de figure hém-

b gone, à la réferve des écailles des doigts, qui étoient
” n toutes en table . . . . . . . .- Les doigts étoient bordés par

n des peaux qui s’allongeoient iufqu’à leur extrémité; ce

a» qui faifoit que le doigt du milieu en avoit des deux côtés,
à à que les deux autres n’en avoient qu’en dedans. Le qua-

n trierne doigt , qui eh dei-rien, avoit, de même que le
n grand doigt du milieu , de petites peauxde chaque côté;
D ce doigt étoit long a: menu àl’ordinaire, et les ongles
n étroits ,poimus a: noirâtres , de même que les extrémi-

’u tés des doigts. Enfin nous. aven: remarque que la
u figure de: pied: Je l’ai: blanc n’a aucun rapport
a avec ce’qu’leodote en dit, jàvoir qu’il: [ont [au
a! Malles (à) à aux deJ’Ilomme n. . v M I ’ .
’ Cet oifeau cil confiné (c) à la Lune, 8: (e laifl’e, dit

Elien , mourir de faim , lorfqu’on le tranf’porte hors de
l’Egypte. Il y en a eu pendant plpfiours années à la ména-

gerie de Verfailles; ce qui prouve qu’il faut être fur [a

gardes en lirait: les anciens. t

q (a) Hérodote dit que ce u’eil point cette cfpece d’ibîs qui attaque

les ferpeus, mais la noire. * ’(b) Cela n’a d’autre fondement que l’imprie des Tnduâeurs.

(a) Ælian..;de Naturâ marli. Cap XXXVIII. me. H

P39 un t ’



                                                                     

Eva-ravin. vana Il. 31:
Il faut encore mettre au rang des fables ce que rap-

porte le même (a) Auteur, d’après Ceux d’entre les, Égyp-

tiens qui préfidoient aux embaumemens de l’ibis, l’avoir

que les inteiiins de cet oifeau avoient quatre-vingt-feize
coudées de long ; c’eû-à-dire , cent tremplin pieds; MM. de

l’Académie des Sciences ne (b) leur ont trouvé que quatre
pieds huit pouces. Il n’en et! pas ainfi de ce qu’Elien (c) &

Pline (d) nous dilÎent que l’ibis fe donne un lavement avec

le bec. Cela [e trouve confirmé par le mécanifme de [on
bec , qui, lorfqu’il en fermé (e) , paroit parfaitement rond

en dehors , 8c forme un canal en dedans de la même ligure.
Les deux parties ainfi jointes lamoient une petite ouverture
par le bout pour en faire fouir l’eau de mer , dont on dit
qu’il (e nettoie le. corps.

r (in) 5. LXXVII. Qui de tout le: homme: cultivent
e plus 0c.) Cet endroit a été mal rendu: immine lignifie

î’exerce, gabarre: fe rapporte à Jdpdam nuls-rat ; &par con-

féquent la virgule doit r. mettre après palma-m. Enfin , il
ne s’agit point, en ce paiiage, de l’Hifioire; comme l’a

ponté un trèsohabile homme (f). Voyer. aufli les notes de
MM. Valcltenaer 8: Wpell’eling.

M. Bellanger s’en trompé pareillement, lorfqu’il tra-

âluit: (g) s’exercent à connaître, ou d t’a-rire, rani
pour kurjnflruâion, que pour celle de la pofie’n’te’,

(a) Æüan. dans... Animal. Lib. x. Cap. xx1x. Ton. 1. pas.

sur ». (b) Mém. de l’Acad. des Sdences. Tom. lll. Part. 111.pr 68.
-(e) ahan. Kilt. Nat. Animal. Lib. n. cap. un. Tom. 1. p29

19;.
(d) marmiter. Narur. Lib. VIH. Cap. XXVII. Tom. l. pag. 4".
(a) Méta. de l’Aoad. des Soient. Ton. Il]. Part. Hi. pas. 6;. m-
(f) Méta. de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. XXXI. Bill. paf. au

Q) (lithium «Rama, pas. tu.
l . V iv
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3m. lits-roux! D’Ht’tno’norr.

le: anion: de tout le: hommes. On eli bien furpris , et!
ne... le grec , d’y trouver à peine un mot de cette longue
phrafe , qui n’efi pas feulement une paraphrafe, mais un
contre-fens. On peut’voir ma tradu&ion , qui cit exacte
8c littérale. Voyez les Elfais de Critique de M. Bellanger,
ouvrage qui a fait beaucoup d’honneur à ce l’avant, quoiqu’il -

s’y trouve prefque autant de Contre-feus qu’il en a relevés.
où louoit (a) Thoth d’avoir inventé les lettres , ce qui

étoit un foulagement à la mémoire. Le Roi Thamus croyoit
que cette invention avoit’rendu les hommes négligens , &
qu’elle étoit caufe qu’ils ne cultivoient plus cette faculté

avec le même foin. I ’
(246) ç. LXXVII. Il n’y a point d’homme: fifainrj

Cela étoit vrai avant Hérodote , a: cela l’a été long-temps

après lui; mais lort’qu’on commença à négliger les canaux ,-

l’eau fe corrompit , les vapeurs qui s’en éleverent un.

dirent l’air de l’Egypte très-mal fain , les fievres mali-t
gnes s’y firent bientôt appercevoir; elles devinrent épidé-

miques; 8: ces vapeurs s’y concentrant 8: devenant tous les

iour de plus en plus pefiilentielles, cauferent enfin cette
maladie funefie connue fous le nom de pelie. Il n’en étoit
pas de même avant qu’on eût pratiqué des canaux , ou tant

que ces canaux furent bien entretenus. Il peut fie faire
cepenth que la partie de la Baffe-Égypte, qui touchoit a
I’Eléarchie, n’ait jamais été bien faine. .

. (1.57) s. LXXVII. Il; n’ant point daigner. ) M. Du-
puy (à) a parfaitement bien vu qu’Hérodote ne parloit en
cet endroit que de la partie de l’Egy’pte defiinée à la cul-

ture du bled. Aux exemples d’Hérodote qu’a rapporté ce

Savant pour faire voir qu’il y avoit des vignes en Égypte, ,

r (e) Plato in thdro. Tom. lII. pas. au. A.
(la) Mém. de FM. des Infctipt. Tom. XXXI. nm. pas. ce. m

a.



                                                                     

E

EUTERPE. Livet! Il. 313
» bu peut ajouter celui-ci , qui efl d’un temps bien antérieur

à celui de. notre Hiflorien. Quare (a) no: failli: afcen-
. du: de Ægypto à adduxifli: in iocum iflum peflimum ,
gui feri non porejl , qui nec ficum gignit, nec vinent,
nec malo-granata , infuper ë aquam non [tuber ad

,libendum. Hellanicus (à) dit que la vigne a été décou-u

.verte, pour la premiere fois , dans le territoire de Plin-
,thine. Cette ville n’étoit pas loin de Marée , renommée

pour la bonté de ion vin. Voyez aufli s. XXXVII. note

itlzqm . -(us) s. Lxxvn. in. la un...) Comme le vin son
rare en Égypte , du moins dans la partie defiinée à la cul-
ture du bled , on y avoit fiippléé par une boiiion qu’on fai-

Toit avec de l’orge , 8: que j’ai appellée , par cette raiibn ,

de la bierre. Le houblon étant inconnu en ce pays, les
Égyptiens y ajoutoient du chervi 8: du lupin.(c) qui lui
donnoient de l’amertume , de même que la racine d’une
plante qui venoit d’AKyrie , que .Saumaife (d) croit être le
gingidion: témoins ces vers rie-Columelle.

Jam fifrr, Afl’yn’oque venir quæ famine radias,

Satirique præbetur madida fatiata lapina;
Ut Pelufiaci profiter panda qytlu’. I

’Au relie, Strabon ne dit pas, comme le prétend (e)

(a) Numb. Cap. XX. vert. g.

(b) Athen. Deipnofoph. Lib. I. Cap. XXV. pag. ;4.. A. Je lis dan!
, ce pailàge rplifnr , au lieu de 194731.

(c) Columell. Lib. X. de Cultu Pierrot. vetf. r 14.-

(d) Salmaf. Exerciut. ad Solin. Cap. Lili. pag. 82.0. quem 8: confer
"de homonymia Hylos lattiez. Cap. XVII.

(.) Recherches philofoph. fur les Égyptiens et les Chinois , Toni. t.

Sen. III , pag. 14;. I ’I
0



                                                                     

314. Hxsroxnn D’Hfinonoge.
M. de Paw , que la menine de ordre: la bien: variât

.bezucoup en Égypte ; mais que la bien: (a) étoit une
’ boiffon commune à plufieurs peuples, 8c que chaut avoie

une maniera pârticuliere de la faire. ,
Ce vin d’orge ou bierre. s’hppdloî! en grec , en ne

l’en! mot , 5,41.; , comme nous l’apprend Athénée (à),

qui rapporte un vers du Triptoleme de Sophoclee’, tra-
gédie , aâueUement perdue, où ce me: fe trouve en.

ployé. . v .Le grain , giflât-odore nomme un peu plus haut alyte,
me paroit de Pépautre, après un examen refléchi d’un
grand nombre I de paffages des anciens , 8: je l’ai traduit
ainfi. Il e11 très-certain que ce n’en point le riz , connue
l’a cru (c) M. Shaw , 8: que cette plante n’a été connue

en Égypte que plufieurs fiecles après. Hérodote. Le pain
qu’en faifoîent les Égyptiens fe terminoiten pointe, comme

le airent Pollux (A’qu’æfm N (d) «.6: à: 32:: émaillure

:Ëp’row xaMmfis ( lege ex Herodot. influait-ru) gulpaau)
à Athénée , corçîgé d’après Rollux par Cafaubon , Liv.

Chap. XXIX. pag. H4. C. Ainfi , l’on ne voit pas pour-
guoi M. de Paw (e) fait dire à ces deux Auteurs qu’il
falloit ajouter à ce pain beaucoup de pâte fermentée, ce
gui lui oommuniquoit un goût acide.

(a; 9) 5. LXXVII. Dan: dela fanaux.) a Les Km
a tiens (f) regardent la me; comme Typhon, 8: le Nil,

t.

(a) Strab. Geograpb. Lib. XVII. pag. un. C. D.
(à) Amati. Lib, x. Cap. x1v.-pag. 447.

’ (c) Voyages deShaw. Tom. Il. pag. x71.

(l) lui. Pollués Onomafi. Lib. V1. Cap. XI. 503m. 7;. Tub la

pas. 60,. .(e) Recherche: Philofophique: Il: la! à: les w.

Seà. 11L pag. x48. i hi Plutarch. de Bide &0firide. m. 36;. ILS,

- 1-7
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ü qui s’y perd 8: s’y difperf’e , comme Ofiris. --s Les Prêtres

w ont , par cette raifon’, en horreur lamer; 8: le (il,
tu qu’ils appellent l’écume de Typhon, et! du nombre des

a chofes qui leur font interdites n. Ils foiroient cependant
alliage de fel follile; car: Plutarque avance dans un autre
gemmoit , que les Prêtres (a) ne mettoient point de fel dans
leurs alimens , lorlilu’ils obfèrvoieru la continence. Ils fil?!
filent donc tirage de fel lorfqu’ilsne l’obfervoient pas. Or,

comme ils avoient en horreur le fel marin , il falloit donc
nécell’airement qu’ils [e familiers: d’une autre efpece de fel.

Nous apprenons par Arrim, que le pays d’Ammon (b)
produiroit du tel faible que quelques Prêtres d’Ammon
portoient en Égypte. .. . . . . Les Égyptiens fe (curoient de

cette etpece de fel dans leurs facrifices , parce qu’il cl! plus
pur que Icelui de mer. Je croirois volontiers qu’Hérodote

veut parler ici de cette efpece de fel. -
(tu?) 5. LXXVIII. Un cercueil avec une figure en

lois. ) Plutarque parle aufli de cet ufage; mais il prétend
que (c) ce n’efi pas pour exhorter les convives à boire
à le réjouir qu’on leur préfentoit ce fquelete , mais pour
les engager à s’aimer réciproquement , 8c à n; point s’ex-

pofer aux maux qui font regarder la vie longue, qu’oîqu’elle

ne fait que trop courte. J’ai bien peur que Plutarque, qui
étoit un homme grave 8: vertueux , n’ait imaginé un bu:

moral , dans ce: ulige où il n’y en avoit pas. I’
I L’idée de la mort étoit moins révoltante chez les ln-
cîens , qu’elle ne l’a été depuis. a La vie , dit (d) Ana,

a créon; court comme un [char rapide. Dans peu nous ne

(a) Plutarch. de Ifide a: Ofir. pag. 351.. P.
(la) Arma. de Expedit. Alex. Lib. lll. Cap. 1V. 5. V1. 8c VIH.

pag. r87. ’(c) Plutarch. in repent stylent. Convivio. m. 148. B.

(d) Amer. 0d. 1V. - ’ t

-...Ll.-.-j . .



                                                                     

315 Hrsrorne D’HÉRO’DOTE.
n ferons plus qu’un peu de pouliiere. Pourquoi I donc r5-
» ’pandre fur terre de vaines libations? Parfumez-moi
a) plutôt, pendant que je vis encore; couronnemnoi de
n rofes, 8: faîtes venir mat maîtrelTe o.

Telle et! l’idée fous laquelle il faut envifitger cet ufige
des Égyptiens, 8c le palfage fuivant du feflin de Trimalchion
prouve que c’en eil l’efprit.

Potanribu: (a) ergo , à aeeumrt’flïme nabi: [aurifier

mirantiôus , larvam argentant auulit favus , fic ap-
tam, ne articuli eju: vertebmque lactate in omirent
partent fleflerentur. Harle ou»: fuPer menfizm [and
itemmque abjecifl’ee , 6* cannaie modifie cliquet figna
ra: exprimera , Trimalclu’o adjeeirË:

Heu, heu ne: mifero: , quant tout: àonumcîa nil efl!
d’il: trima: aunai , pojlquam ne: aufirret Oran.

Ergo vivante: , dam lice: bene.

l (a. 60) 5. LXXIX. Conteur Je: chanfims.) Il ne s’agit,
dans ce paragraphe, que des chantons des Égyptiens , &
entr’autres de leur Manéros ; du" ne peut par confé’quenr

convenir aux laix, et doit s’entendre des chanfons. Thomas

Gale a faiii parfaitement dans fes notes le feus de notre
Auteur. Athénée prétend (à) que la chanfon de Lions
s’appelloit d’un. Peut-être faut-il lire vip". ’

(1,6 r) 5..LXXIX. Et fur-roue cette qui f: chante.)
Ce panage eû altéré dans toutes les éditions. M. Wefl’eq

ling me paroit l’avoir bien rétabli. Je l’ai fuiyi. Voici

I comme il l’écrit : tu; N un; d’un-[m il in: , à» il au ÇIIII’X,

nioihpe’r in: and s’y mir": , anti :Mq’ surgi [n’y-ru and. :uvepn

u r .. "ex". NMÇlfi’rfll Il nun’ rivas: 10’ il hdes A71" ivopaÏÇoms

(a) Petronü parfile. Cap. XXXIV. fub fluent. -

(à) Adieu. Deipnofoph. Lib. 3(th Cap. HI. page!» C.

Antre? u...- A
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sicilien. :011 emmi un xai 3.50.1 Ï1r°eifmiÇm pt 3rd? tu!)
Algue-ni s’o’flm, s’r J’s’ J’ai aux; fl’r, Air" inule" flac". I

1°. Il répare in". en deux , ce qui e! très-heureux.
au. Il efface Ain; qui le-fuivoit, parce qu’il ne fe trouve
point dans deux excellens manufcrits 8:dans celui de Valla,
8: parce que ce mot trouble le feus. Il n’efl pas non plus dans

le manufcrit B. de la Bibliotheque du Roi. 3°. il effice
alluma, ou bien il y fubfiitue du" , ce qui me paroit mieux.

J’ai changé depuis de fentiment , 8: je crois que la-leçon
ordinaire et! très-bonne , pourvu que l’on fubllitue " Man’pnç’

à Mm après ivre-n. Kari N anti ganta. ïvm. Maye’peu. Il faut

nuai changer ilAaCov en i’AaCs avec l’éditian d’Alde. Si l’on

fuit cette conjeâure , il faudra traduire : il y en a plufieursi
dont l’inflitution cil louable, 8: furrtout le Manéros , qui (e

chante en &c.
(2.67.) 5. LXXIX. Qu’ils appellent Linus.) u Uranie

l) eut (a) un fils aimable 8c gracieux , qui fut appellé .
a Linus : tous les chantres 8: joueurs d’infirumens le célé.

a bren: dans les chœurs 8: dans les fellins, au commen-
a cernent .8: à la fin de tous les airs , ils invoquent Linus. I

a) Linus , dit (b) Diodore de Sicile , fut chez lesGrecs
in le premier inventeur du rhythme 8: de la mélodie.
n Cadmus ayant apporté de Phénicie en Grece les lettres

n ou caraâeres, Linus fut le premier qui les tranfporta
a dans le dialeâe des Grecs , qui leur donna des noms, a:
tu qui en forma les caraaeres. On les appelloit lettres phé.
a nicienes , parce qu’elles étoient venues du pays des Phé-

a niciens dans celui des Grecs. Mais comme les Pélafges
n furent les premiers qui firent ufage de ces caraâeres,
a? 8: qu’ils les fubllituerent aux anciens , on les furnomma

(a) Fragment. Hefiodi apud Euflath. ad llia’d. 18. ver-f. ne. pas.
a 163. lin. 6h

(a) Diodor. Sicul. in. 111.5. LXVI, pas. ne.

z
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il Pélai’giques. Linus s’étant fait admirer par les talens peutl

a la poéfie 8: la mufique. et! plulieurs difciples, de!!!
a. les trois plus illullres furent Hercules ,’Thamyris &
a, Orphée. Hercules apprenoit à jouer de la cithare; mais il-
» avoit l’efprit tardif 8: ne pouvoit apprendre. Linus l’ayant
sis-frappé dans un mouvement d’impatience , Hercules (e

si mit en colere, 8: lui donna un coup fi violent de à
a: cithare , qu’il le tua... ... Linus avoit écrit en lettres
si pélafgiques les exploits du premier Bacchus , 8: d’au-
» tres Mythologies qu’il laiffa à la poilérité n.

j il y avoit, dit (a) Euflathe , un Linus plus ancien que
celui qui fut le maître d’Hercules. C’ell celui-ci dont parle

Hérodote. Si le Clerc eût fait attention à cela , il auroit
épargné à Hérodote plulieurs reproches. Voyez (es notes
fur le premier fragment d’Héfiode.

L’épigramme que rapporte Eufiathe dans l’es comme];

taires (in Homere , (tolu. Il. pag. r r63. lin. 59.) regarde

le ficond Linus. ’
A «Linus (b) cil. au rapport d’Arillarque , une forte:
n’d’hymne ou de chanfbn; de même que le Pæan a: le

n"Dithyramben. Cette forte de chanfon étoit lugubre;
Athénée (c) en a fait la remarque. Aulfi trouve-t-on chez
les Poëtes t’étMvov ou n’ira": , adverbe compofe’ de Air" 8: de

gît, particule plaintive , pour exprimer les gémiifemeus.

I e! ’ aMet-rap , m [un "flirte
thnpo’pos 4’!qu , -’

A”:Àmv , â’wm ,

0’110” ......
Kim Ida-popes.

(a) Eufiath. pag. 116;. lin. 6;.
I (b) Eufl’ath. Tom. il. pag. 1163. lin. n.

(c) Athen. Deipnofoph. Lib. XIV. Cap. HI. pas. 61,.1C4’

(d) Sophocl. Ajax Mafügoph. vert? s25, ’ A
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’ i Loriâue fa mere apprendra qu’il a perdu l’efprit , elle

D ne celI’era de chanter Æfinou , Ælinon n.

Tout le monde cannoit le commencement de l’ldylle
de Mofchus fur la mort de Bien , 3(an [au surtaxa-ri. Ce
terme venoit des langues afiatiques. Les Barbares, dit
Euripides , commentent (a) , dans la langue de l’AIie ,
les chanfons lugubres par Ælinon , lorfque le fang de leurs
Rois cil verré. Lin lignifie en (b) phénicien, plainte,
gémilï’ement. -

(2.63) g. LXXIX. Elle s’appelle en Egyptien M44
Items.) a IIis (c: ne fut pas plutôt arrivée dans un lieu
se défert, où elle s’imaginoit être feule, qu’elle ouvrir lia

a cofii’e , 8: le mit à embrafl’er le corps mort d’OGris,
a en pleurant amerement. Pendant qu’elle étoit ainfi occu-

a pée , le fils du Roi de Byblos , qui l’avoir fuivie , s’ap-

n procha doucemept d’elle ,1 8: s’apperçut du fujet de à

a douleur. En; le retourna tout-âocoup, 8e dans fa colere ,
a elle jetta fur lui un regard li terrible , qu’il mourut de
a frayeur. D’autres difent qu’il tomba dans la mer. Quoi

sa qu’il en fait, on lui rend de grands honneurs à caulë
a de la Déelfe. Ce Manéros , que les Égyptiens chantent

a dans leurs feliins, et! cet enfant. Quelquesouns prétendent
a qu’il s’appelloit Palæflims ou Pélufius , 8: que la Déelle

[fit bâtit la ville de ce nom pour en conferver la mé-
a moire. Ils ajoutent que le Manéros, que les Égyptiens
a .célebrent dans leurs fêtes , fut l’inventeur de la mutique. ’
a D’autres dirent que Manéros n’en point un nom d’homme;

(à) Euripid.’0refl.’ verf. :404.

(a) Le on... , une. a. Heiiod. pag. un. Edit. Amflel. au. .7...

(a) Plutarch. 4.15m: 05:14;. gag. m. D. a.
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u mais une (a) chanfim qui convient aux feflins 8: aux
n plaifirs de la table , 8: qu’ils chantent , afin que tout leur.-
n foieprofpererC’efi en effet dans la joie du repas qu’ils
n font retentir les airs de ce Manéros a.

Les Matiandyniens avoient une chanfon pareille qu’ils
appelloient Botmus, comme le difent (à) Athénée 8: (c)
Héfychius. C’en une chofe remarquable , que le Manéros ,

le Linus (d) 8L le Bermus fuirent des chanfons lugubres.
Ceci contredit la derniere partie du panage de Plutarque

que je viens de citer; mais il peut fe fairequ’il y ait eu deux
chanfons connues fous le nom de Manéras; l’une qui le
célébroit comme l’inventeur de la mutique; l’autre qui

déploroit fa mort prématurée. r
(2.64) S. LXXX. Il n’y a parmi le: Grec: que la

Lace’de’monien: qui 6c.) Il faut (e) aulfi que les jeunes
gens refpeâent non-feulement leurs petes , 8: qu’ils leur
(oient roumis , mais même les vieillards, qu’ils leur cedent
le pas, qu’ils fe levant lorfqu’ils futviennent, 8c qu’ils le

tiennent tranquilles en leur préfence. Xénophon met dans
la bouche du jeune Périclès ces paroles. Quand (f) les
Athéniens auront-ils pour les vieillards le même refpeét
que les Lacéde’moniens , eux qui commencent par méprifer

leurs petes , 8c palTent de la aux gens âgés Ê Tout le monde
fait l’hifioire de ce vieillard athénien (g), qui étant allé

(a) Je lis égal, d’après Hérodote. AldÉMx-m ne fait aucun feus. Je

fais enfuite quelques autres changemens au texte , qui me panifient
nécelTaites, mais dont ce n’ell pas ici le lieu de parler.

(b) Deipnofoph. Lib. XIV. Cap. IIl. pag. 6:9. F.

(c) Au mol: nappoit. Î;
(d) Atheu. Loco laudato C. a: hefycb. au mot 30min
(e) Plutarch. Infiit. Laconic. pag. 1.3;7..D. . V
(f) Xenopla. Memot. Socrat. Dia. Lib. IlI. Cap. V. 5. XV. p. «g
(g) Valet. Main. Lib. 1V. Cap. V. Harem. a. pag. 39:.

Il!



                                                                     

nun.
livreurs. vana Il; 3",

au fpeâacle, ne put trouver place parmi lès compatriotes. Ï
Etant venu par hafard à l’endroit où étoientles Ambalra.
fleurs de Lacédémone , ils fe leverent par refpea; , a; le s
firent alfeoir parmi eux en la place d’honneur. Le peuple
leurdonna de grands applaudilïemens; fut quoi Pop dit qu!"
Lacédémonien s’ecria : les Athéniens connoiffent la vertu,

mais ils en négligent la pratique. Cependant Xénophon fait.
’dite à (a) Socrates que c’efi un ufage univerièllement établi,

que les jeunes gens codent le pas aux plus âgés, qu’ils fa

[fient lorfqu’ils entrent , 8c qu’ils leur donnent la Place
d’honneur. Ces ufages s’oblërvent (à) choute aâuellement

en Égypte , dit M. Savary.
. Les Athéniens avoient aufli emprunté (c) des Égyptiens

une loi bien fage , qui défendoitide faire mourir une:
femme enceinte avant qu’elle eût accouché.
. (s65) ç. LXXXI. Avec de: fiangex.) Ces franges.

fervoient non-feulement d’ornement ; mais elles étoient
encore néceiTairflpour empêcher ces habits de s’efliler. Les

habits fans franges étoient ourlés;.ce qui faifoit le menu

.elfet.
, (a 66) .5. LXXXI. Cérémonie: orphiques.) a Bacchus (J)

voulant palier avec (es troupes d’Afie en Europe , con-l
tracta amitié avec Lycurgue , Roi de la Thrace , fituéq’

près de l’Hellefpont. Il y envoya d’abord les Bacchantes

troupes’d’attàquer la nuit Bacchus ; 8c de le tuer , lui 8::

toutes les Ménades. Bacchus ayant appris cette nouvelle
à par un homme du pays nommé Tharops , en fut elïrayé g

la

u
.n

n comme dans un pays ami: mais Lycurgue ordonna à lès

a
n

1

v. (a) Xenoph. Socrat. Memorabil. Lib. Il. Cap. 1H. 9. XVI. pag. 9).
’ (b) Lettres fur l’Egypte , &c. Lettre X111. pas. 14.3 8: (un.

n(c) Plutarch. de Serâ Numinis Vindiaâ , pag. 552.. D.)
Ælian. Var. Hifl. Lib. V. Cap. XVIH. pag. 452..
(d) Diodor. Sicul. Lib. Ill. 5. LXIV. pag. :54. lin. r5.

T 0ms Il,

"O
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32.2. HISTOIRE D’Hinonorz.
w parce que l’es forces étoient encore au-delà de la mer , se
a) qu’il n’était pallié qu’avec un trèS-petit nombre de fes

amis. Il retourna, par cette raifon , feeréternent à-fon
armée. Cependant Lycurgue ayant attaqué les Ménades ,
les fit toutes palier au fil de l’épée dans le lieu qu’on

appelle Nyfius. Bacchus étant revenu avec fort armée,

vainquit les Thraces dans un combat, Lycurgue fut
pris , on lui creva les yeux , 8: après lui avoir fait fouf-
frir toutes fortes de fupplices , on le mit en croix. Bac-
chus,’donna par reconnoilrance , à Tharops, le Royaume

de Thrace , 8: lui enfeigna les myfieres 56 les orgies.
Œagre , fils de Tharops , fuccéda à [on pere , & ayant
appris de lui les cérémonies des myfieres, il’les enfeigna

à fon fils Orphée , qui furpaWoit tout le monde en génie

383382353!

se
v n 8: en l’avoir. Celui-ci en changea plufieurs cérémonies, .

a) 8c c’efi pour cela qu’on a appellé Orphiques les myiieres
n que Bacchus avoit inventés 8: célébrés n.

Tel ci! le fentiment de Diodore de Sicile. Il rapporte
cependant autre part que les Prêtres Égyptiens racontoient
qu’Orphée (a) avoit emprunté de leur pays la plupart des myfq

teres , tels que ceux d’Ofiris 8c d’Ilis , qui (inules mêmes,
au nom près , que ceux de Bacchus 8c de Cérès , auŒ bien

que (a fable des Enfers. En introduifant en effet les peines
des méchans 8: les récompenfes des gens pieux , il ne fai.
foi: qu’imiter , fuivant ces mêmes Prêtres , ce qui fe prati-
quoit aux funérailles des Égyptiens.

Paufanias affure qu’Orphée étoit Egyptien. a Un Égyp-

n tien (b), dit-il, penfoit qu’Amphion étoit Egyptien, &
a qu’Orphée, cet homme habile dans la magie, que nous
a autres’ Grecs croyons Thrace , étoit pareillement Egyp-I-
a tien a). C’en ainfi qu’il faut rendre ce paifage. Or , fou

(a) DiodorJicul. Lib. I. 9. XCVI. Tom. I. pag. m7.
(b) Paufan. Eliacot. poll. five Lib. Yl. Cap. XX. p35. gos.
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nom en Egyptîen , 8: s’accorde très-bien avec la fable des.
Grecs , qui vouloit qu’il fût fils d’Apollon.

i

I fi
ËE (a) A’MIÀMMM N (pap-

Mm-ra’s niella Tarnip

Ë’pon s’active-rot O’pqnu’s.
D

u Vint aulli Orphée, fils d’Apollon , cet excellent poète"

I) 8c joueur de cithare n. -
Le Scholialie de Pindare rapporte fût ces vers un oracle’

ile la Pythie , où Orphée efi appellé fils d’Apollon.

Or ou Opcf, fuivant la terminaifon grecque , en une
Divinité Égyptienne , qui répond à l’Apollon des Grecs (à);

Phe (c) ou Pho lignifie, chez les Coptes , engendrer.
’Ainfi , Orphée doit être le fils d’Or ou Oros’, ’c’efi-â-dire,

d’Apollon. De là Semphos cil rendu par fils d’Hercules;
Sent ou Sont étant l’l-Iercules Egyptien; &l’Hellebore blanc

qu’on [appelle geniturd Herculis, étoit nommé .SotnphiaZ

par les Égyptiens. ’
Remarquez aufli que parmi les monumens Égyptiens on

trouve Orus’ou Harpoctates (d), qui eli le même, envi-Î
tonné de plufieurs animaux; ce qui prouve encore que les
Grecs , en mettant à la fuite d’Orphée différeras animaux ,’

avoient poiré cette fable en Égypte. ’ ’
(2.67) 5. LXXXI. Et Pythagoriquer.) Diogenes Laerce

rapporte (a), d’après Ariflote , que Pythagore faifoit ufage
d’habits 8: de couvertures de laine, parce qu’on ne con-

noilioit point encore le lin dans le pays où il demeuroita

(a) Pindar. Pyth. 0d. 1V. verf. ;15; pag. 2.33. l
(b) Hetodor. Lib. Il. 5. CXLIY 86 CLVI.
(c) Frid. Sam. de Schmidt opufcula, pag. r08.
(d) Recueil d’Antiquités Égyptiennes , Etrufques. Tom. HI. Plane. X.

1). a. . ’(e) Diogcn. Lactt. Lib. VIH. Seg’ment:XIX, pag. sa.
x a;
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Cependant Apulée (a) nous apprend que les Pythagoriciens

ne portoientpoint d’habits de laine. Quippê lana,fignifi

fimi corpori: excrementuæ, pecqri daman , jam inde
Orplzei ë Pythagore: fiiti: , profanas vejlitur eji. Sed-
enim munsfifiima lini fige: , inter optimasfrugu terra
exorta , non modà indurai ê amiéîui fanfli zmi:
Ægyptiorum facerdotibur , fiel opermi quoque in rebut
facri: ufurpatur. Il feroit fort ailé de groflir le nombre
des citations; mais elles ne diroient rien de plus. l

Il ne fera peut-être pas inutile de faire obferver que
Pythagore, quoiqu’un très-beau génie , étoit extrêmement

fuperliitieux , 8c qu’il adopta le régime des Prêtres Egyp
tiens , qui étoit fondé fur la nature du climat qu’ils habia

noient , fins confidérer que ce même régime ne convenoit

point à la Grece.
Ceux qui étoient initiés à ces myfieres ne mangeoient

rien qui eût eu vie. Voyez Euripides (b), ml N 6411p.
(qui? cri-rut xaniiAw’, Opcpt’at a? d’une; 1x0" , Calamars. (t Et ne

a vous nourriliant que des choies qui n’ont point eu vie,
a cherchez à vous faire un nom , 8c prenant pour voue
a) guide Orphée, oblërvez les cérémonies bachiques a.
Plutarque dit auliî (c) que l’on raconte que l’ancien Orphée

raban: de toute nourriture animale. ’
I Dans les éditions d’Hérodote on lit feulement: immun

de! Tac-rat 7:17: Optplxî’lw xatMolLt’mw un; managé"... Maison

trouve dans l’édition d’Alde , iFvoyéouw N 7417m tilts

Opquxïm xaMms’ma-t , ami BGXXIX-ïlv’l , avec à Aquarium.

au; nusuyopt’nm. Cette leçon efi appuyée par le manufcrit B

de la Bibliotheque du Roi, 8: par plufieurs autres dont font

v (a) Arul- Arolosia- nous. lin-Îultùnâ.

(b) Eutipid. Hippolyt. vcrf. 96;.

(a) Planck. in fcptcm Sapicut. conviv..pas. 15,. C.
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mention les variantes de l’édition de M. Wefl’eling. Aullî

n’ai-je pas balancé à l’admettre dans ma traduétion. Voyez

aulli le lavant M. Valcltenaer fur l’Hippolyte d’Euripides ,

i Nets 951., page 266 , col. feconde.

(268) 5. LXXXII. Il: fe perfuadènt que l’ifl’ue fin:

.Ia même.) Un prodige efi un effet dont on ignore la caufe
8: qui arrive rarement. Les prodiges (ont, dans ce feus,
également ibumis aux loix invariables de la Nature. L’éve-

nement qui les a fuivis dans le phyfique , doit fe reproduire,
quand ils reparoilfent , li toutes les circonfiances (ont d’ail»-
Vleurs égales : de même que deux plats d’une balance étant

en équilibreyli l’on met dans un de ces plats un poids
quelconque , ce plat doit nécelÏairement baiirer en raifort

de la pefanteur de ce poids , 8: l’autre néceifairement s’élever

dans la même proportion.
- Il en eii de même des opérations de notre ame. Elles fbnt

aoûtes également néceiraires , puifque nous ne pouvons vou-i

loir fans un mati? prédéterminant. On ne pourpoint cepen-
dant fixer à priori comment un homme agira dans un cas
particulier quelconque , parce qu’on mali point particulie-
rement iuflruit de la difpofition de for-rame , de fa lituation
’pré’cife 8: de l’es motifs. Mais on ne’peut aiTurer non plus de

quel côté le vent tournera demain , quoique l’air fait
certainement fujet aux loix nécelfaires du mouvement.

Ce raifonnement détruit abŒlument la divination , qui
’me paroit findée (in ce principe , paf hac , ergo propter
hoc. Logique finguliere, 8: qui n’eli cependant que trop
commune.

i (2. 69) 5. L XX X 1V. Ceux-ci pour Te: dents.) Les
maux de dents n’étoient donc pasauŒ-rares en Égypte que le

penfoit M. (a) Michaëlis. I -

(a) Defcripüoude l’habit par M. Niebuhr. pag. r :6. ï

i X iij C
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(7.70) S. LXXXV. Dé fa 01417011.) Chaîne, ou ioni-

"quement annela; , de même que o’me’m, s’entend non-feule-

ment des efclaves , mais encore de la femme 8: des enfans
de la maifon , en un mot de toutes les perfonnes de la
imaifon. On en trouve plufieurs exemples dans Hérodote. i

(2.71) g. LXXXV. A l’endroit ou’ on le: embaume.)

Les Égyptiens prenoient ce foin de la confervation. des
corps , parce qu’ils croyoient que l’ame relioit dans Le corps
tant qu’il fubfil’toit, 8: qu’elle ne paffoit point dans d’autres

corps qu’il ne fût détruit. Ægyptii (a) perlti fapientia ,

candira diù fervent cadavera , [cilices ut anima malta
rempare perdurer, G corpori fit chapela, nec cità ad

allo: tranfear. -Caflien donne une autre raifon de cette coutume, qui efi
très-vraifemblable , fans cependant être incompatible avec
celle que je viens de-rapporter. Il prétend (à) qu’on avoit
imaginé cette méthode , parce qu’on ne pouvoit enterrer les

morts tout le temps de l’inondation. Mais Hérodote oblërve

que cela fe pratiquoit , à caufe qu’il n’étoit pas permis

d’abandonner aux bêtes les corps morts. Ils ne les enterroient
pas, de crainte qu’ils ne’fufrent mangés des vers, 8: ils

ne les brûloient pas , parce qu’ils regardoient le feu connue
une bête féroce qui dévore tout ce qu’il peut failir.

Comme Hérodote n’a rien dit des cérémonies concernant

la fépulture des Égyptiens , j’ai cru faire plaifir à mes
Leâeurs , en mettant ici ce qu’on en trouve dans Diodore

de Sicile. AI .a Les parens (r1) du mort fixent le jour des obfeques,

-, (a) Servius ad Virgil. Æneid. Lib. lIl. verf. 68. Tom. Il. pas. 341.

col. 1. lin. ult. ’P (b) Jo. Callian. collat. XV. 3.

i Hercdot. Lib. III. ç. XVI. ’
(d) Diodot.5icul. Lib. I. 5. XCII. Tom. I. p23. ne; I
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afin que les Juges , les parens 8: les amis du mort aient à
s’y trouver, 8: ils le déterminent, en difant qu’il doit

palier le lac de (on nome. Arrivent enfuite les Juges au
nombre de plus de quarante , ils r. placent & forment un
demi cercle au-delà du lac. On approche de fes bords un
bateau que tiennent prêt ceux qui (ont chargés de cette
cérémonie , 8: fur lequel eli un nautonnier que les Égyp-

tiens nomment en leur langue Charon. AulIi dit-on
qu’Orphée ayant remarqué cet ufage dans fan voyage

en Égypte , en prit occalion d’imaginer (a) la fable des
Enfers , en imitant une partie de ces cérémonies , 8: en y
en ajoutant d’autres de l’on invention. Avant que de placer

fur le bateau le cercueil où et! le corps du mort, la loi
» ermet à un chacun de l’acculèr. Si l’on rouve u’il a

P ilmal vécu , les Juges le condamnent, 8: il off exclus du
lieu de fa fépulture. S’il paroit qu’il a été acculé injur-

tement, on punit féverement l’accufateur. S’il ne fe
préfente performe pour l’accufer , ou fi celui qui l’a fait

et! reconnu pour un calomniateur , les parens ôtent les
marques de leur douleur , 8: font l’éloge du mort , fans

parler de fa nailfance , comme cela le pratique en Grece,
parce qu’ils penfent que les Égyptiens font tous également

nobles. Ils s’étendent fur la maniere dont il a été élevé

8: infiruit depuis fou enfance, fur fa piété , (a judice ,
fa tempérance 8: les autres vertus depuis qu’il en par-
venu à l’âge viril, 8: ils prient les Dieux des Enfers de

l’admettre dans la demeure des gens pieux. Le peuple
applaudit 8: glorifie le mort qui doit palier toute l’éternité

dans les Enfers avec les bienheureux. Si quelqu’un a un
monument deftiné à fa fépulture , on y dépofe tian corps a

s’il n’en a point , on conflruit dans la maifon une

(a) Il si! utile d’obferver la progreflion des opinions humaines.

X iv
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n chambre , 8: l’on poli: fa biere droite contre la partie!

n du mur la plus folide. On place dans leurs maifons ceux
n à qui on n’a point accordé la fépulture , fait à calife des

a crimes dont on les a accufés ’, fait à caufe des dette:
n qu’ils avoient contractées, 8c il arrive quelquefois dans - v
n la fuite qu’on leur donne une fépulture honorable , parce

a que leurs petits enfans devenant-riches, payent leur.
v: dettes , ou les font abfoudren.

LeslPrêtres Égyptiens dirent (a) qu’Orphée , en intro-

Huifantles peines des méchans dans les Enfers,& enadmettan: .

les prairies des bienheureux , n’avait fait qu’imiter ce qui
Te pratiquoit aux funérailles des Égyptiens : que fuivant
l’ancienne inflitution de ces peuples, Mercure , le conduc-
duâeur des armes, ayant mené le corps d’Apis jufqu’à urt-

Certain endroit , l’avoir remis à celui qui portoit le mafflue

ile Cerbere : Orphée ayant communiqué ces ufages aux
Grecs , Homere , marchant fur (es traces , en orna a poéfie.
’« Mercure (à), dit-il, fa baguette à la main , convoquoit

a) les amas des Pourfuivans u. Et peu après: et Elles tu.
a) varièrent l’Oce’an , palierem près de Leucadé, entretenu

in par la porte du Soleil dans le pays des ronges , &bientôt
n elles arriverent dans la prairie d’Afphodele , où habitent

a les ames qui font les images des morts n.
Le Poète donne le nom d’Océan au fleuve, parce que

les Égyptiens appelloient ainfi le Nil en leur langue. Il
, entend par les portes du Soleil, la ville d’Hëliopolis. Il

penfe que la prairie 8: la demeure feinte des morts cf! le
lieu qui borde le marais Achérufia près de Memphis, où
il y a de très-belles prairies , des marais &des campagnes i
de Lotos. C’en en fuivant les traces d’Orphée qu’ildir

gue les morts habitent en ces lieux, puifque c’efiolà quoi

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCVI. Tom. I. pag. m7, 109.
(b) Homeri Odyflï , Lib. XXIV; verni x 86 [a].
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a font la plupart des funérailles des Égyptiens , 8: fur-
tout les plus magnifiques , & qu’on n’y dépare les cadavres

qu’après qu’ils ont palle le fleuve 8: le lac Achérufien. Le

relie des fables que débitent les Grecs fur les Enfers, s’ac-

corde avec ce qui s’obferve encore actuellement en Égypte. ,

Car le’navire qui tranfporte les cadavres s’appelle Baris (a),

v3: l’on paye pour le panage une obole au nautonier ,qu’on

nomme , dans la langue du pays , Charon. On dit que près.
ile ces lieux font le temple d’Hécate Ténébreufe , les portes

Vdu Cocyte 8: de Léthé fermées avec des barres d’airain,

fans tête , de la Juflice. -Ces pafiages de Diodore font d’autant plus curieux , qu’ils r

font voir l’origine des fables. Les vers qu’il cite d’Homere

proÙVent que ce Poëte connoiffoit l’immortalité de l’ame.

Mais où avoit-il pris cette doctrine? demande Madame
pDacier dans lès notes fur cet endroit de l’Odyfi’e’e. Elle

répond que c’efl dans la Théologie des Hébreux. Il efl ce-

pendant certain que les Hébreux n’eurent connoifmce de ce

dogme que pendant leur captivité à Babylone. D’ailleurs,

les Hébreux ne commencerent à être connus des Grecs que

(a) Quoique tous les navires égyptiens s’appellairent proprement

Buis , (Hcroclot. Lib. Il. 9. XCVI.) Cependant on nommoit ainfi la
t [barque de Charon , témoin ces vers de Zonas. (AnaleCt. Voter. Po’c’tar.

D Cræcor. Tom. Il. pag. 81. 11°. Vil.) A

9.- ho a! I lA Mg. a: 76Wfl5 xaAapoJ’m 174’471 Allant

I I
Kan-nuez: mais" Cap" ËÀuunpémv ,

. . . . . . . . .. . . . .’. . . .Xa’puv.

.- a O vous l Charon, qui conduira la barque des morts fur ce marais

-:ucouvertdejoncs...... .

l-n’L- a. ’

8c celles de la Vérité, 8c proche de celles-ci une fiatuei, ’

...4A..J..

Mwl-u ...;u.a. ma...- a.
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dans le temps d’Alexandre. Eh pourquoi ne point voir,
comme je l’ai dit ailleurs , que les Grecs avoient puifé cette
doctrine chez. les Égyptiens Ë

(2.72.) 5. LXXXVI. Que la loi acharge’e: des embau-
mement.) Il y a dans le grec xa’rt’wral. Ce terme, quoique

général, s’applique particulièrement à ceux qui exercent

ces arts , que les Latins appellent. ("tu fellulariæ. Il y
a dans la verfion latine, cuti ad hoc ipfum conflituti.
On diroit que le Traducteur à lu xarcreralxczfm , qui fe
trouve dans le manufcrit de Sancroft. J’ai fuivi cette der-

niere leçon comme faifant un meilleur Yens. .
(2.73) 5. LXXXVI. Celui dom je me faisfirupule.)

C’étoit fans doute la figure de quelque Divinité, pent-
être celle d’Ofiris: On fait qu’Ifis portoit par- tout avec
elle le corps de fon mari, ce qui fuppofe qu’elle l’avoit
fait embaumer. Voyez Plutarque , de gicle 8: Ofiride.

(2.740 5. LXXXVI. Qui ne coûte pas: fi cher.) L’em-
baumement (a) de la premiere façon coûte un talent d’at-

gent; celui de la feeonde vingt mines , 8: celui de la
.derniere peu de choie.

(au) 5. LXXXVI. En partie par. le moyen Je:
drogue: 6c.) J’avois cru qu’He’rodote vouloit dire qu’on

tiroit d’abord la cervelle par les narines , 8:: qu’enfuite on

introduifoit en fa place des parfums. La remarque de
M. Rouelle m’avoit confirmé dans cette opinion. Cet habile

Chimifie avoit trouvé des drogues aromatiques (à) dans
la tête de plufieurs momies. Si Hérodote, me difoisfie,
n’en parle point en cet endroit , il n’en parle nulle part.
Or , il n’efi pas vraifemblable que cet Hifiorien ait oublié

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. XCI. Tom. l. pas. rot.
(à) Mémoires de l’Aœdémie des Sciences, année 175°. 14h."

ins- un. . - .
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une partie elfentielle de l’embaumement. Je m’étois trompé.

Toi m’y , ni N fe rapportent manifeflement à 215.17g... n’y

:7xt’quÀn. Il étoit impollible de vuider entierement le crâne

avec ce ferrement. On en tiroit ce qu’on pouvoit. Les
drogues diirolutives qu’on y injectoit enlevoient le relie. La

phrafe grecque ne peut s’entendre autrement. Il et! vrai
"qu’en fuivant ce feus , Hérodote ne dit plus qu’on ait em-

baumé la tête; mais il peut avoir oublié ce point , quoiqu’il

foit eifentiel , comme il cit convaincu d’en avoir oublié
d’autres dans le relie de ce qui concerne les embaumemens.

(1.76) 5. LXXXÙI. Î]: font enfuit! une inczfion.) a Le
sa corps étant (a) étendu par terre , le Scribe trace fur le flanc

a, gauche tout ce qu’on doit couper. Celui qui doit faire
a l’incifion , coupe , avec une pierre d’Èthiopie , autant de

.n chair que l’ordonne la loi. Cela fait, il s’enfuit de toutes

.» (es forces, 8: les affifians le pourfuivent à coups de
sa, pierres , enlie chargeant d’imprécations , comme s’ils

n vouloien’t détourner fur lui ce crime. Ils regardent en
n effet connue odieux quiconque fait violence à un corps

a) de même nature que le leur , quiconque le iblell’e , en
a un mot , quiconque lui fait quelque mal n. . ’

(1.77) g. LXXXVI. Le: inteflins.) Hérodote ne dit
pas ce qu’on faifoit de Ces intefiins après qu’on les avoit

nettoyés 8: palTés au vin de palmier. Porphyre y (uppléra.

a Lorfqu’on (b) embaume les cadavres des gens de qualité;

a) on en tire les intefiins, on les met dans un coŒe, 8e
n entr’autres (c) choies qu’on fait pour le mort, on prend
n le coffre, on attefle le foleîl , 8c l’un des embaumeurs lui

a) adrelIe, pour le mort , ces paroles qu’Euphantus a tra-

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCI. Tom. I. pag. rot 8c 102..
(b) Porphyr. de abfiinentiâ ab Efu Animal. Lib. 1V. ç. X. pag. 31.95
(c) Le Traduéteur latin a rendu cela d’une manier: abfurde 66 inin-

- pelligible. ’
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sa duites de fa langue maternelle : Soleil,fouverain maître,

a) ë vous tous Dieux , qui ave; donné la vie aux
a) flamme: , receveq-moi, 6’ permette; quej’lzabite avec
a) les Dieux éternels. J’ai perfijle’ tout le temps que

a) j’ai vécu dans le culte de: Dieux que je tien: de
n me: pore: ; j’ai toujours honoré ceux qui ont engen-
n tiré ce corps ; je n’ai tue’ perfonne; je, n’ai point

sa enlevé de dépôt; je n’ai fait aucun autre mal. Si
n j’ai commis quelqu’autre faute dans ma vie, fait en
n mangeant, fait en buvant , ce n’a point e’te’ pour

n moi , mai; pour ce: ehofir. L’embaumeur montroit ,
n en achevant ces mots, le cofl’re où étoient les inreflins.

a On jettoit enfuite le coffre dans le fleuve. Quant au
n relie du corps , quand. il étoit pur , on l’embaumoit n.

Plutarque s’accorde bien avec Porphyre; mais il omet des

particularités effentielles. Je vais mettre les deux [mirages
ou il parle de ce fait , afin d’avoir occafion de les corriger.
Le premier efl dans le Banquet des fept Sages. a Ceux (a)
n qui ont fait l’incifion , montrent au foleil les inteflins , les

.9 jettent enflure dans le fleuve, et prennent foin du relie du
n corps , comme étant pur in O”: 13v "lupin êvdffilllunlflf

’ïdslïdv’fl; :ÀIIIH, in” airerai [tél in n’y atraut’v starsICaMr a": de

ÏMR capa-ros il». 1:04:13? 7t70vé’ru iquEIonTul- Ce texte Ca

manifeflement corrompu: mais il ne faut pas corriger,
avec Mo ReÎSlæ , si". rai [Liv En": à; mir 1. x. Il faut con-
fervel’ 51’ azurai, à caufe du paillage ci-delrus cité de Por-

phyre. E’i N 7! sipo. XGTU: n’y 311.4111711 City hlpapflv.... &AÀa’. du»

lama-ra, relies n’y mCMo’v, in gît? 11men: in Je lis : 0”: n’a

vexpc’v civet-réunies; , xai’ Tri»: attrition ïEtAo’v-rts angon x. 7. A;

La preuve de cette corret’tion fe tire d’un autre panage du

(a) flamands: VIL Sapient. Convivio. pag. tu. il.
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même Auteur , que voici. (a) A3713?!" n71 ".93. hit tamia,
s’imévrts, and apés’riv filin" ivaoxiÇu-ris ËxCoéAAb’wv Je nil-rien

ên’wm 5.5 impaire: inuit-m. Ce paillage efi pareillement
altéré. L’incifion a dû précéder l’extraé’tion des inteflins.

A’vaexIÇov-rs; ne fait donc aucun feus. Je lis aux; apis 1:.

iiNov pup’rv’povrts ËKCa’ÀÀw-n, comme à l’endroit Cité de For.

phyre , ni; 73v iI’Am Maf’rlllpon’a: s cependant j’aimerois mieux

lire, en fuivant la trace des lettres 8: le premier pafTage
de Plutarque, nui qui; n’y 5km ivad’tli’guv-rt’s inCa’AAuwv x. a. A.

Ce panage , ainfi corrigé, doit être traduit: a Les Égyp-

n tiens tirent les inteflins des cadavres , 8: après les avoir
n montrés au foleil , ils les jettent, comme la caufe de
a toutes les fautes qu’a commis l’homme n.

(1.78) 5. LXXXVI. De natrum.) Ce que notre Au-
teur appelle Air?" ou nitre , efi le natrum , c’eû-â-dire un

fel (b) alkali fixe, qui s’unit aux liqueurs lymphatiques,
huileufes 8: aux graines. Les embaumeurs égyptiens em-
ployoientle natrum pour enlever les liqueurs lymphatiques,
8: la gratifie , 8: les féparer des parties folides 8: fibreufes.

En couvrant le corps de cette efpece de fel , on avoit pour:
but de le delÎécher, 8: ce devoit être la premiere opéra-
tion. Il paroit par conféquent qu’Hérodote n’a pas rapporté

dans un ordre convenable la méthode des embaumemens.
Si ou eût commencé en effet a remplir le corps de myrrhe
B: d’aromates avant de le faler , le natrum agiirant fur les

matieres balfamiques , 8: formant avec leurs huiles , une
maticre favoneufe très-foluble, 8: par conféquent très-

. (a) Plutarch. de Efu Carnium Ont. Il. pag. 996. E.
l (b) Tout ce que je dis ici concernant les embaumement , en tiré de.
l’excellent Mémoire de M. Rouelle fur ce fujer , qu’on peut voir dans

le! Mémoires de [Académie des Sciences. me; :750 , Mémoires,

gag. n; k 11W. »
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facile à être emportée par les lotions , auroit détruit la plus

grande partie de ces aromates. Ajoutez à cela que Diodore
de Sicile (a) rapporte que la myrrhe 8: la camelle étoient
les ingrédiens qu’on employoit en dernier lieu dans les
embaumemens , 8: qu’il ne fait aucune mention du natrum.

, (1.79) 5. LXXXVI. Pendant jbixante-dix jours.)
Cet ufage étoit fondé fur ce que le natrum , en reliant
plus long-temps, auroit attaqué les parties folioles ou fibreufes
8: les auroit dilroutes. Si le natrum eût été un (cl neutre , tel

que notre nitre , la défenfe de tenir les corps plus long-temps

dans le fol auroitété fuperflue. l A
’ (2.80) 5. LXXXVI. Ils lavent le corps.) Cette lotion.
achevoit uon-fëulement d’emporter les matieres lymphati-
ques, mais encore les relies du natrum , qui auroient été.
une fource d’humidité, 8: par conféquent un principe de
Corruption. Cette méthode devoit donc précéder l’emploi

de la myrrhe 8: des aromates qui auroient été enlevés par
ce procédé.

(1.81) 5. LXXXVI. L’enveldppent entie’rement de
landes de toile de coton. ) a La momie (à) que l’on con-

.» ferve dans le cabinet de Sainte-Gentvieve , 8: celles qui
a font dans celui des Céleflins , ont deux efpeces de ban-
n dages ; le corps 8: les membres font chacun féparément
a enveloppés avec des bandes de toile enduite de rétine ou
n de bitume , 8: elles font li bien unies enfemble , qu’elles
n ne font qu’une maire. C’efl fans doute ce qui a fait croire

a à quelques Auteurs que cette ripailleur n’était que les
- e chairs embaumées. Il y a d’autres bandes de toile Tan:

n matiere bitumineufe , qui enveloppent tout le corps , les
n deux bras étant croifés fur l’efiomac , 8: les deux jambes

(a collées enfembles. Ces momies [ont emmaillotées par ces

j (a) Diodor. Sicul. Lib. I. ËXCI.’Tom. I.pag. rot.
p (b) Mémoires de l’Acad. des Sciences, année 1750, Mém. p25. i3 fi
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a nouvelles bandes, ou , fi l’on veut , par ce dernier ban-
» dage , de même qu’on emmaillote les enfans. Ces bandes

n font jaunâtres , particulietemeut celles de la momie du
a cabinet de Sainte-Genevieve, 8c elles font abfolument
» fans matiere refineufe. On peut donc facilement conclure
n que ces bandes ont pu être fimplement enduites de gomme.
u Il paroit qu’Hérodote a oublié de décrire l’ufàge du pre-

» mier bandage employé pour foutenlr les matietes réfiq

a) neufes à la furface du corps, 8: qu’ayant peut-"être vu,

n chez les embaumeurs ou autre part, quelques corps euh
n maillotés comme les enfans, il n’aura décrit que la

n deuxieme bandage n. A -(1.82.) 5. LXXXVI. De coton. ) Le coton ou byffus
étoit probablement conflué par la religion pour les embu,

memens. Cet ufage venoit fans doute de ce qu’Ifis (a)
ayant raffembléles membres d’Ofiris tué par Typhon, les

enveloppa avec du byffus. Il me femble qu’on ne peut
douter que le bleus ne foît le coton. M. Rouelle en donne
la preuve. «Toutes les toiles des momies, dit-il (à), quî’
n (ont fans matiere réflneufe, que j’ai eu occafion d’exa-

a miner , (ont toutes de coton; les morceaux de linge dont
a les oifeaux embaumés font garnis , afin de leur donner
n une figure plus élégante, font également de coton n.
Greaves affure (c) cependant que les bandes de toile qui
enveloppoient les momies , étoient de lin. Mais Greaves
pouvoit n’avoir pas examiné cette toile avec autant de foin

que M. Rouelle.
J’ai remarqué la même chofe dans les momies qui (ont

confervées dans le Mufèum Britannicum , 8c que j’ai
examinées en 1752 avec feu M. le Doâeur Maty.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. Lxxxv; Tom. I. pag. 96.

(la) M6111. de i’Acad. des ScienCes, année :730. Mém. pas. "à.

(a) Gruvcs’s Mifcellaneous Worlts. vol. xfl. pas. 68.
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4 A ces preuves, on peut joindre celle-ci, qui ne me
paroit pas moins forte. Je la trouve dans Julius Pollux.
a Le byffus , dit-il (a) , et! , chez les Indiens , une efpece

de lin. En Egypte, on trouve fur un arbriffeau une
efpece de laine dont on fait des toiles, qu’on pourroit
regarder comme reflemblant beaucoup à celles de lin ,
excepté qu’elles ont plus de corps. Sur cet arbre vient un

fruit qui refiemble fort à une noix g ce fruit à trois para
titions. Lorfqu’il efi mûr, il fe fend. On en tire alors

quelque choie qui efl comme de la laine a. Les anciens
donnoient quelquefois à ce duvet le nom de laine (b) des
arbres. ou de lin d’arbre ou de bois. Superior (c) par:
Ægypti in Ambiant vergen: gignit fruricem, quem
aliqui guflîpion vacant , plan: xylon, ë ideô lime
indé fada saline. Forum ejl , fimilemque barbota
nuais defèrtfiuflum , cujus ex inuriore bomèyee lanugo.

matu. Nez: ullufimt ci: camion mollitiâvepræferenda...
On lit aufii dans Arrien : a Les Indiens (d) font ufage.

A) d’habillemens de lin , comme le dit Néarque , je veux,
n dire de ce lin qu’on recueillefur les arbres , 8: dont j’ai

ou déjà parlé n. Les habits de toile de coton étoient très-g

agréables aux Prêtres égyptiens , comme on le voit dans

Pline à la fuite du paifage que je viens de citer. Vejles
indê facerdotibu: ÆgyptiAgratiflimæ. Les initiés por.

D

D

-’

ï)

a
Ü

’1’

(a) Pollucis Onomafl. Lib. VIL Cap. XVII. Segment. LXXV. Tom. ’ H.

.pag. 74x. Il cit certain que Pollux veut parler du coton; car le lin n’a
point été anciennement connu des Indiens, 8c maintenant encore cette
plante n’en point cultivée chez eux. Voyez anal le pillage d’Arrien que

je rapporte quelques ligues plus bas. I j
v (b) Théophrafie appelle les arbfiilëaux qui portent ce duvet Éprtqiipg

déifiant, arbres portant laine. Hifl. plant. Lib. 1V. pag. 13.

(a) Plin. Billot. Nat. Lib. XIX. Cap. I. Tom. Il. pag. 156.

(si) Amati. ladin Cap. XYLQ. I. pas. 182.. ;
raient
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nient aulii des habits de coton. In (a) 1’ij mûri: [acre
militallio , ante deæfimulaclzrum conflüutum tribunal
ligneumfjufus fuperfliti, byfiîmî quidam , fedfloride.
depiflâ’ vefle confpicuus. Comme le coton étoit peu connu
des Grecs , il n’en point étonnant qu’ils s’y (oient mépris,

le qu’ils lui aient quelquefois donné le nom de lin. Il y a
grande apparence qu’Hérodote , 5. XXXVII. Plutarque (b)
en. le font trompés , lorfqu’ils ont avancé purement 8c
fimPlement , que les habits des Prêtres égyptiens étoient de

lin; on s’ils ont voulu parler de ce lin qui croit (in les
arbres, ils auroient dû l’ajouter , afin d’ôter toute équin

roque. l *J’ajouterai à cela que li le bleus eût été du lin , on ne voie

pas comment Paufanias, qui devoit connoitre leilin , a pu
dire que le bylfus (c) ne crailloit nulle part ailleurs en Grecq
que dans l’Elide. Voyez aufli Liv. HL note 167. Liv. VU.

5. r81. note en.
Il y avoit déjà puaient: aunées que cette note étoit faite ,-

Iorfqu’il parut à Londres en I776 une excellente diffamation
de M. le Doâeur Portier, de la Société Royale St de celle
des Antiquaires de Londres fur le byliiis des anciens. J’ai
été nèsvflatté de m’être rencontré avec un homme de ce

mérite. . ’ .(1.8.3) 9. LXXXVI. De commi.) C’efi lagunaire ara-
bique (tl) qu’on appelle aujourd’hui gomme de Sénégal.

On la tire de l’aeacia (e) , arbre très-commun dans la Haute-

Egypte, où il elle connu fous le nom de Sonar, de même

L (a) Apul. MeIamorph. lib. XI. pag. 388. lin. 9.
(b) Plutarch. de Ifide 8c Ofinde. pag. ses. C.

’ (e) Paufan. Lib. V. Sive Eliac. prior. Cap. V. pag. 384.
I (d) Mémoires de l’Aeadémie des Infcriptions. Tom. XXIII. nm.-

pag. 11.4..

A Defcription oFthe liait by Kick. Pococlre. 10L Il: pag. sa.

Tome Il.
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qu’il I’efi Tous celui de cyale dans l’Arabie Pénée. Strabori l

appelle cet arbre. (a) épine’de la Théba’ide , a: remarque

qu’il produit de la gomme. Voyez aufii notre Auteur ci.

’dell’ous , s. XCVI. .(184) 5. LXXXVII. Sans y foire aucune incifion.)
M. Rouelle (à) remarque avec beaucoup de jufieiTe qu’il

et! impoifible de faire une pareille injeâion par le fon- l
’dement du mort , fans le recours de quelques incluons. Elle
ne pourroit remplir qu’une très-petite partie des inteflins ,

a ce peu de liqueur injeâée ne pourroit pas agir unirez
puiliamment pour dilioudre les vifceres. Il a donc fallu
faire une incifion du côté de l’anus , 8: même en d’autres

endroits. ’ s(1.8.5) 5. LXXXVII. Enfuiœ onfale le corps.) Hé-
rodote a fait ici lamême tranfpolition que dans le premier
embaumement , li le cédria n’étoit point corrofif. Ilfly a

grande apparence qu’on commençoit par couvrir le corps. de

natrum; ou peut-être l’injeftoit-on , afin de enfumer-les.

vifceres. ’(2.86) 5. LXXXVII. Le temps preferir.) C’efi-à-dire
Toixante 8: dix jours , comme on l’a vu au paragraphe
précédent. Il paroit que le deuil commençoit avec ce pro-
cédé, 8: qu’il finiiloit en même temps. Le deuil pour les

Rois duroit (e) foixante a: douze jours; celui de Jofeph fut
’ de foixante 8: dix (d) jours.

(z 87) 5. LXXXVII. Qu’elle imbu: le ventricule 6re.)
M. Rouelle (e), juge compétent en ces matieres, affure
que la liqueur du cadre , n’étant qu’un baume ou une elpece

L

(a) Strab. Lib. XVII. pag. 1-165. A.
(la) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Année r7to. Mém. pag. 13,.

(c) Diodor. Sion. Lib. I. 5. LXXII. Tom. I. pag. 83.

(d) Genef. Cap. L. verf. 3. .(a) Mémoir. derl’Acad. des Scierie. année :730. M6112. pag. li).
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ae réline molle , ne pouvoit confumer les vifceres. Cepen.

dant Diofcorides remarque que cette liqueur (a) a une
qualité lèptique à l’égard des corps vivans, 8: qu’elle

conferve les corps. morts. De u vient que quelques-uns
Petit appellée la vie des morts. Le même Auteur ajoure
qu’elle détruit les habits 8c les peaux , parce qu’elle les

delréche 8: les échauffe exceliivement. t
Voilà la vraieraifon pour laquelle le cédria étoit la vie

des morts 8: la mort des vivans , comme le remarque M.
Rouelle d’après Pline. Si cette liqueur a réellement la
derniere qualité que lui attribue Diofcorides , il n’y a poing
Îde tranfpolition dans le procédé que décrit HérodOte. on

injeâoit le cédria, afin de détruire les vifçeres, a; on
filoit le corps , afin d’enlever les grailles 8: les liqueurs

lymphatiques. ’
(7. 88) 5. LXXXVIII. ,Surmaïa.) On efi fort incertain

Tur la lignification de ce mot. Selon quelques Auteurs,-
c’étoit une potion purgative compotée de fel- 8c d’eau , fans .

nous apprendre quelle efpece de fel c’était. Le Scholiafie
d’Ariliophanes (b) prétend que c’efi le fuc d’une plante qu’il

ne nomme pas ,odont les Égyptiens fe fèrvoient pour le
purger , 8: je le croirois d’autant plus volontiers , que le
cailler étoit un arbre indigene en Égypte , 8c que le férié

rient de lui-même dans la Thébaïde.

Nous verrons plus bas ce nom (c) employé pour lignifie:
le raifort , dont je ne crois pas que le fut fait déterfif.

Le Traduâeur latin a rendu ce palïage ablutioneuli a
venrrem pereolaverunt. M. Rouelle , qui n’aelu Hérodote

que dans la traduâion latine , demande avec raifon,

(a) Diofcorid. Lib. I. Cap. CV. pag. je.
(b) Scholiafl. Arifiophmd Pan. Yerf. un.
A(e) 5. CXXV.
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quelles (a), (ont ces injeâions dont parle notre Hiflorietl;

I après quoi il ajoute : il efi nanirel de croire qu’elles (ont
faites avec la liqueur du cèdre , puifque Hérodote n’a parlé

que de celle-là. Si cet habile Chymille eût fçu le grec , il
auroit vu que cet Hiflorien parloit ici de la liqueur appéllée

v furma’ia , 8: peut-être auroit-il fait lit-dodus quelque remet,

que intérelfante. .(s89) 5. XC. Le: féal: Prêtre: du Nil.) Les Égyp-
tiens rendoient un culte au Nil, on lui avoit élevé des
temples , il en avoit un magnifique à (à) Nilopolis , ville
"de la province d’Arcadie , 8c l’on ne doute point qu’il n’en

eût ailleurs. Du moins efl-il certain , par ce Pafràge-cï ’
d’Hérodote , qu’il devoit avoir des Prêtres dans toutes les

villes fituées fur les bords du Nil; &ifuivant toutes les
apparences , on lui rendoit une efpeCe de culte dans toutes

. ces villes. A l’égard de ce culte, voyez ce qu’en dit M.
"Jablonski (a), qui paroit avoir épuifé la matiere.

Mu de Voltaire prétend (d) qu’environ deux mille ans

avant notre ere, on noyoit déjà , dans les eaux du Nil ,.
"une jeune fille , pour obtenir de ce fleuve un plein’débor.
dément, 8: il cite Hérodote. Çette pçticularité ne le

trouve dans aucun Auteur ancien. Nous n’en devons la conq
noilÎance qu’à des Auteurs Arabes fort fufpeéts.

.J’ai dit, dans le Supplément (e) à la Philofophie
.l’Hifioire, que M. de Voltaire avoit puifé cette anecdote
dans l’ouvrage du Doéteur Idyde; mais comme ce l’avant

ÏAnglois cite Murtadi , Auteur Arabe, il eli plus vraifem-

(a) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Année 1770. Métis. pag. un.

(b) Stephan. de Urb. in voce Nîmes.

(c) Panda. Ægypt. Part. a. Lib. 1V. Cap. I. pag. x71. &c.

(d) Philof. de l’Hifloire, pag. :97. I
(.) Supplément à la Philofophie de l’Hiftoire, mon": édit. me

2,49 5 recoud: édit. pag. 560. , A . » A
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blable que M. de Voltaire l’a priât dans Pococlte (a) , qui

la rapporte comme une tradition ancienne. Voici ce qu’on
trouve dans (é) Kalkafenda. Abdol-Rahhman raconte que
Ionique les Mufulmans fe rendirent maîtres de l’Egypte , les

habitans de ce Royaume vinrent trouver Amru, 8c lui
dirent, que fuivant une tradition , le Nil ne fe répandoit
que lorfque vers le douze du mois de Bouna on noyoit
une vierge dans le fleuve. Amru n’ayant pas voulu leur
permettre ce facrifice , le Nil ne crut point pendant deux
mois. Là-defl’us il en écrività Omar, qui adrelTa une
lettre au Nil, dans laquelle il lui dit : «Si tu refufes de te
sa répandre volontairement 8: de ton propre mouvement,
n fache qu’il y a un Dieu vainqueur qui peut te contraindre
sa à le faire; en attendant, nous prions Dieu inflamment
sa de te faire couler n. Amru jetta cette lettre dans le Nil,
a: le lendemain les eaux crui-ent de feize coudées.

Si jamais ce culte abominable a été établi, ce ne peut
Erre que dans les derniers temps. Mais voyez la réponfè
qu’on a fait à cela dans le Supplément à la Philofophie de»

I’Hifioire , pag. 3s; 8c fuiv. de la l’econde édition.

(1.90) 5. XC. Ont [2141: ce privilege.) o’ir’pr’u and";

Xslpetrra’Çer-res Cuitrrwn. 1.. J’ai traduit sin-ni [tu]; , Connue

. il le lignifie en cent occafions. z°. J’ai rendu xtiparrz’Çov’rss

Gala-raout, ils ont ce privilege, 8: l’enfevelilrent de leurs.

propres mains. Ce privilege efl celui de toucher le corps
mort dont je venois de parler. Il faut lire ici 5c..pa..tz.....,
mot compofé qui vient de Xillf 8c d’dwdôt, ioniquement pour

siÇat’Ço. A’ÇalZu , dit Hérychius ,4 dvads’xtrai, ciré 7;; aîtpiir;

(a) A Del’criprion cf die Kali by Rich. Pococke, vol. la. pag. a7.

r (b) Extrait des Extraits de. monda qui (e trouvent dia fuies du
lèsent! volume des voyages de Shaw. pas. 148p 6c 149.

’ Y iij
a
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142. , Uns-rom! D’Hén’onorœf

Cette leçon en autorifée d’un m a nufèrit du DoâeurAskew
’81 de deux autres cités dans les variantes. de l’éditionvde M.

Weffeling.

Voyez M. Ruhnken. in Julian Entendat. ad Haydn
rom. Il. pag. (a) 2.49 , lin. 9 voc. "magna.

(19.1) 5. XCI. Chemmis.) Les Égyptiens appelloîent (à).

cette ville Chemmo. Chemmis paroit une terminaifon
grecque. C’en la même ville que Panopolis; Diodore de
Sicile nous l’apprend à l’endroit cité , 8: l’on voit dans Plu-

tarque (c) que les Pans 8: les Satyres avoient autrefois habité
aux environs de Chemrnis: tradition fondée , fuivant toutes
les apparences , fur ce que le culte de Pan commença peut-
être dans cette ville. Elle étoit très-ancîenne; mais je n’o-

ferois affurer qu’elle ait été fondée par lehmin, fils de
Mifiaim, comme l’affurent Laon l’Africaîn (in Defcrip.

tian: Africæ, pag. 724.) , 8: Vansleb, d’après quelques
Auteurs Arabes. Quoi qu’il en fait, (on nom moderne
ê’écrit diverfement Akmim , Achmim , Elrmin , ou même

Ichmiu. M. Jablonski remarque que les Coptes (Il), ont
coutume de prononcer une voyelle devant les mots qui
commencent par une conforme. En retranchant cette voyelle,
ce mot approche beaucoup du nom ancien. On y voit encore
Quelques (e) relies d’antiquité , 8: entr’autres des ruines de

trois temples. Le Doâeus Pococlre conjeâure , d’après des

(a) Ces chiffres répondent à aux qui (ont cités en marge de ridât.
ilion d’Héfychius.

(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XVIII. Tom. I. pag. a);

ko) Plurarch. de Ifide & Ofiride. pag. ne. D.

(d) Panth. Ægypr. Lib. Il. Cap. VILpag. :54.
. (e) A Defcriprion of du: fait. by Rich. Pococke. Tom. 1R. pag. 77th

and 78th - ’
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indices airez légers, que le premier étoit comme a;
Soleil, &le fecond àPan. Les pierres en font très-grandes
& ornées d’hiéroglyphes. On remarque aulli fur une place

de cette ville des colonnes de granit rouge, qui font croire
à ce (avant qu’il y avoit en ce: endroit quelque ancien bâtis

ment.

(a 91). 5. XCI. Le temple où l’on voit une fiant: de Par-
fe’e.) C’en toute l’enceinte facrée qui renfermo’gle temple.

Les temples des anciens différoient des nôtres. Ils étoient envi-

ronnés de murs.. Il y avoit danscette enceinte une fontaine ,
un bocage , 8: ce qu’on appelloit proprement le temple , qui
n’était gueres qu’une chapelle , où les Prêtres feuls avoient ,

je crois, le privilege d’entrer. Quelquefois j’appelle toute
l’enceinte [actée du mot temple , 8: quelquefois je-la. dés
ligne. d’une maniere pluswparticuliere.

(2.93) 5. XCI. Qui de tous le: jeux [ont le: plus
cxcellenr.) Il y a dans le grec: mi ne": indus Ê’xomr.

Je crois que cela ne peut (a prendre que dans le fens que
je lui ai donné. En voici d’autres exemples tirés du même

I Auteur (a) : Ëvlmmt’ov’n drainais-ms 107v BarrM’uv, le; plus

calmé de tous les Rois. (à) Ami miner (parpaiqov d’il.
005m1": , de tous les prodiges le plus digne d’admiration,

(1.94) 5.,XCÎ. De: manteaux.) Le chlæna étoit pro-
prement un habillement d’hiver; cependant il y en avoit de
légers. Ceux qu’on donnoibpour prima Chemmis , dont le

p climat étoit très:chaud ,devoient être de cette nature. Le:
prix différoient fuivant la différence des jeux 8c des lieux
où on les célébroit. A Pellene en ’Achaie , le chlæna étoit

le prix du viâorieux dans les Théoxénies , fête qui (a.

(a) Hemdgt. Lib. V1. s. LXIlIi.
(b) 1d. Lib. V111. s. XXXVII’.
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jairoit en l’honneur de Mercure 8c d’Apollon. Voyez le
Scholiafie de Pindare à l’endroit ci-delfous cité.

(a) Kci 40x92" . . . . s’vJ’w...

’ Nd! (nappasse! 51753
Utilitaire: qJÉPz.

"n Il eut pour prix à Pallene le remede contre la rigueur;
à: des hivgrs u. C’efi-à-dire le chlæna.

(à) En N nEÀÀÉvn; , ,iærrnéptru

A N51" paMtuËtn upa’ucus.

a: Ils furent couverts à Pallene d’un doux manteau ne

Paufanias (c) s’en donc trompé , lorfqu’il dit qu’aux

Théoxénies qui Te célébroient à Pallene, le prix étoit de

l’argent. 5
(7.95) 5. XCI. De: peaux.) «Les anciens , dit un

a Scholialie manufcrit d’Homere, qui fe conferve dans]
a la Bibliotheque de Leyde, donnoient en prix des peaux a.
Cette coutume ancienne (a prouve encore mieux par ce.

net-s d’Homere’. ’ i .
J

(d) du); itpsiror, ËuJ’i Garnir

A’pw’dnv, Ë, n Intiv chinai yin-nu rififi.

Il ne s’agiiïoir pas de gagner un animal ou une peau de

’ bœuf qui font les prix des courfes. ’
sW E S S E LIN G.

h in) Pindar. Olympie. 1X. verf. .146.
(b) Id. Nem. X. verf. 82..
(c) PaulànrAchaic. five Lib. VIL Cap. XXVII. pag. 59;;

(d) Banner. lliad. Lib. XXII. vert. :59. 4 v )
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(296) 5. XCI. La rite de la Gorgone.) Tout le monde

tonnoit la fable de la Gorgone; mais il y en a une autre
que peut-être peu de perfonnes connoillent. V I

a Alexandre le (a) Myndien rapporte, au fecond livre
de fan Hifloire des animaux, qu’il y a en Afrique un
certain animal que les Africains nomades appellent gon-

’ gone; qu’il a l’haleine fi empeiiée , qu’il tue tous ceux

qui le rencontrent ; que felon d’autres , c’en de [a vue ,

8: non de (on haleine , qu’il les tue. Le même Auteur
ajoure que dans la guerre contre Jugurtha, quelques
foldats de Marius prenant cet animal pour une brebis
lainage , fondirent deffus à coups d’épées pour le tuer.

La gorgone alors écarta fa criniere , qui lui Couvroit les
yeux 8: les tua fur le champ d’un de l’es regards. Pa-
reille chofe arriva à d’autres; enfin ayant appris des
gens du pays la nature de cet animal, on, lui tendit des
embuches par ordre du Général , 8: on le tua de loin à

coups de fieches. La peau de la gorgone 8: l’expédition

Il de Marius font des preuves de cette hilioire n. .
Cet animal fabuleux donna fans doute aux Grecs occa-

lion d’imaginer la fable de la gorgone. Peut-être aulli
eR-elle fondée fur le récit de Prodès de Carthage , qui
a paru très-vraifemblable à Paufinias. Les défens (à) de la

Libye ont, dit-il, toujours en des monfires qui païen:
toute créance; parmi ces moulins, il y a des hommes 8C
des femmes fauvages. Il avoit lui-même vu un de ces fau-
vages qu’on-avoit tranfporté à Rome. Il [bupçonne que

Médufe étoit une de Ces femmes qui , fortie du fonds des
forêts , faifoit des coudés jufqu’au lac Tritonis , a: mon

beaucoupùdégas damnas lesliemtd’alemur, julëu’à

ce que Perfée en purgeât le pays.

saseeesueeeeasgs

v ’ I(a) Adieu. Deipnofoph. Lib. V. Cap. XX. pag. au. B. au.
(b) Paulàn. Corinrhiac. five, Lib. Il. Cap. m» 238: 33?-
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On peut voir aulli la Dilfertation de M. l’Abbé Mafia!

fur les gorgones dans les Mémoires de l’Académie des [tifs

criptions, tome HI. Mém. pag. 5:.

(2.97) 5. XCII. Ils n’ait: qu’une femme chacun.)
Diodore de Sicile remarque (a) qu’en Égypte les parti-
culiers époufoient autant de femmes qu’ils vouloient. On

pourroit, ce me (omble, concilier ces deux Auteurs, en
difant qu’Hérodote parle de l’ulage , 8: Diodore de la Loi.

La Loi permettoit la pluralité des femmes , mais plufieurs
raifons détournoient fans doute les particuliers d’ufer de
leur droit. Ce qui [e paire aujourd’hui en Turquie , nous
autorife à le préfumer. La Loi mahométane , dit Lady,
Vortley Montagne (à) , permet aux Mufulmans d’avoir:
jufqu’à quatre femmes , mais il n’y a peut-être pas d’exem-

ple qu’un mini ait fait ufage de ce privilege. Si un Turc
époufè une femme de qualité, il lui cit défendu de penfer à

une autre ; elle ne le (buffriroit’ pas. Tour ce qu’il peut faire,

c’eli d’avoir des concubines, 8c en ce cas même , il ne peut

jamais les introduire dans la maifon ou demeure fa femme i
légitime : les autres femmes , quoique de moindre condi-i
tian , ne font pas moins jaloufes de leur droit, 8: quoique
la polygamie fait permife en Turquie, il n’y a peut- être
aucun pays où elle fait moins exercée. Cela cil pareillement

confirmé par M. Niebuhr,- qui dit que (e) laipolygamie
n’efi pas fi univerfelle en Orient qu’on le croit en Europe...

Il y a peu d’hommes d’un état médiocre , qui aient plus

d’une femme , & beaucoup de gens diiiingués s’en tiennent -

à une pour toute leur vie. ,

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. LXXX. pag. gr. l v t.
(la) Je cire de mémoire l’es Lettres de cette Dame, dont le mari émis

Ambaflîi’clcur à Confianrinople. « - I
(a) Dominion de l’Arabie , pag. 6;.
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Mais après un examen plus réfléchi, je crois très-facile

de concilier ces deux Hifloriens. Hérodote ne parle ici que
’des Egyptiens qui habitoient la partie marécageufe de
l’Egypte , 8c il peut très-bien fe faire que Diodore de Sicile

n’ait eu en vue que ceux qui habitoient au-deffus. ’
j Les Prêtres égyptiens n’avaient (a) qu’une feule femme.

Chez les Hébreux , qui avoient pris tant de chofes des
Égyptiens, le fouverain Pontife (b) ne pouvoit époufër
qu’une feule femme, 8c encore falloit-il qu’elle fût vierge.

’ (2.98) 5. XCII. Que le: Égyptiens appellent Lotos.)
Le lotos croit (e) dans les champs arrofés par le Nil; a.
tige relTemble à celle de la fève; il pouffe une petite fieu!
blanche 8c fimblable à celle du lys; il produit plufieurs
fleurs entail’ées les unes fur les autres 3 "elles le reiferrent

quand le ibleil (e couche , 8e plongent la.tête dans l’eau;
mais au lever du foleil , elles (ë releveur au-deffus de l’eau
8: s’épanouiifent. Il jette une tête grolle 8c dentelée comme

celle du pavot , mais qui porte plus de graine. Il défleurit
enfin , 8: [a graine fe forme. Les Égyptiens ramairent les
têtes du lotos , les mettent en un tas , afin que leurs gonfles
pontifient; enfuite ils les lavent au Nil en réparant la
graine des gonfles; ils fechent cette graine au foleil, 8C
en font du pain. Cette plante a une racine faire en forme
d’une pomme de coing , ayant une écorce noir-brune
commegne chataigne. La chair de cette racine eu blanche ,
&bonne à manger crue ou cuite; mais elle efi meilleure
bouillie dans de l’eau , ou cuite fous la braife; car alors
elle a les mêmes qualités que le jaune ou le blanc d’un
œuf. Cette racine s’appelle corfion. Quant à la graine du
lotos , elle efi plus petite 8: plus grêle qu’une fève.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXXX. pag. 9:.
(b) Levitic. Cap. XXJ. verf. 1;.

l (a) Dickor. Lib. W. Cap. CIX.
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À cette defcription, 8t ce qu’ont écrit fur cette

plante les modernes , & entr’auttes Profper Alpin , on ne
la controit pas encore parfaitement. On fait feulement que
c’en une efpece de Nymphæa. Il feroit à fophaiter qu’un

habile Botaniiie parcourût les diverties provinces de" l’E-g

me, qu’il’en examinât les plantes avec tout le foin
poliible, 8c qu’il les comparât avec les defcriptions que
nous en ont lailfé Théophrafie , Diofcorides 8: les Auteurs

Arabes.
Cette note étoit faite’il y a bien des années ,I lorique

l’ouvrage de M. Savary a paru. Voici ce qu’il dit du lotos.

et Le lotus (a) et! une nymphée particuliere à l’Egypte.
a qui croît dans les ruiifeaux 8: au bord des lacs. Il y en a
ne de deux efpeces , l’une à fleur blanche , 8: l’autre à fleur

n bleuâtre. -Le.calice du lotus s’épanouit comme Celui
n d’une large tulipe , 8: répand une odeur fuave , appro-

n chante de celle du lis. La premiere efpece produit une
n racine ronde, femblable à une pomme de terre. Les

babitans des bords du lac Menzalé ( Tennis) s’en nour-

rifl’ent. Les ruilfeaux des environs de Damiette font cou-
verts de cette fleur majefiueufe, qui s’éleve de deux
pieds au-delfus des eaux. M. Paw affure qu’elle a difparu

de l’Egypte , 8: en dome une defcription qui ne lui
reifemble aucunement, Recherches fur les Égyptiens &
les Chinois, tome I. pages r65 8c 166; mais ilp’eli pas
étonnant que ce favant fe foit trompé , puifque la plupart
des voyageurs qui ont parcouru l’Egypte n’ont jamais vu

le lotus , qui ne fe. trouve point fur les grands canaux du
Nil , mais dans les ruiifeaux qui traverfent l’intérieur des

terres n.

BUUÜSUIËÜ-IUU

- Il y a un arbre de ce nom , il en fera parlé plus bas.

(a) Lettres fur l’Egypte au. page 8 , note 9..

l
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(5.99) 5.x CH. Elle efl d’un goût tigridie.) Cela doit

à rapporter néoclfairement à la racine , ainfi que la fuite.
Henri Étienne (a) penfe qu’il s’agit ici du fruit du. lotos’ qui

et! au milieu de la plante. Il fe fonde fur ce qu’au livre 1V.

s. CLXXVII. il cil dit que le lotos a le fruit doux. Mais
il cil ici quellian du lotos plante ,8: au liv. 1V du lotos
arbre.

On pourroit objeâet que ri En un? m’es à" Mm? étant au

neutre , 281 r’rpo-nvIon, qui efi aufli au neutre, doit si]
rapporter plutôt qu’à 9734, qui précede immédiatement,

Free que ce "mot pli féminin. Je réponds à cela que les-

ébangemens de genre font très - commuusparmi les Grecs
a: les Latins , qui fous - entendent min. Le P. Vigier en
fournira dès’exemples’ dans Tes Idiotifiues de la Langue

grecque. I. (300) É. XCll, Sur une tige ée.) Il y a dans le texte :

à ËAÀp xaç’Auxr zapatpuapévg Êx 7;: flan. On il traduit z in 450

follicule adnafiente ex redite. KaÏÀvE ne lignifie point
un follicule. Qu’entendroit-on par un follicule qui fouiroit
ne la racine 8c qui croîtroit près d’un autre follicule! Il faut
néceffairçment qu’unvfollicule vienne fur, une. tige. Hétjv-

chîus explique gémi par gainage. Je n’ai plus alors bal-

lancé à traduire une tige. Tout devient alors clair , a: le
terme 2M; fuppofe qu’il y avoit d’autres tiges , celles par:

ex. qui foutenoient les. feuilles.
U La figure du lotus ægyptia dans Profper Albin de Plarm’:

Exotici: , pag. 213 , 8c celle du Colocaflîa Strongylbrhiza
ibid. pag. 1.37, donnent une idée claire de ce que dit
Hérodôte, que le fruit vient fur une tige qui fort de la
racine , 8: croît auprès d’une autre tige.

(a) Index in Thcfauxum Uns. Crac. in voc. c’nM’a-m. pas. 738.
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Cette ’efpece de lys paroit être le nymphæa indica marier 4

ai: Taratti dans l’Herbarium’ Amboinenfi. Lib. Il. ’-

Cap. V. ’
(301) s. XCII. Très-bons.) Il y a dans le grec:

TPIKTÆ a . . . "chenu N , qui fe diroit autrefois des chofes
qui fe mangeoient crues. Tpen’xrîmv et! expliqué par

(a) Galien par ces mots: ripois hennin" n des choies
mangées crues a. Voyez aulli Foefii Œconom. pag. 62.8a

Cal, r ë a.

(302,) 5. XClI. Le ôyôlur.) La plante qu’Hérodote

appelle byblos, cil le papyrus. Voici la defcription qu’en
donne Théophralle , à laquelle je joindrai celle de Pline
avec les remarques de Guilandin. a Le Papyruo(b) ne vient
n pas dans une eau profonde, mais d’environ deux coudées,

a ou même moins. La racine, qui et! de la greffeurdu
n poignet d’un homme robulle , 8: longue de plus de dix
n coudées , croît au-defl’us de la terre même; mais elle yl

a tient par un grand nqmbre de racines obliques 8: minces;
- n La tige de cette plante eli triangulaire 8c environ de

n quarre coudées. Elle a une chevelure foible 8: ne fervent
n à rien. Elle ne porte point de fruit.

o . . . . . . . . On fait ulâge des racines enplace de
a bois , non-feulement pour brûler , mais aulli pour faire
u un grand nombre d’ouVrages ; car le bois en cil beau 8c
n confidérable. Le papyrus fert lui-même à beaucoup de

n choies. On en confiruit en elfet des barques , 8c de (c) la
a pellicule qui cil fous l’écorce on fait des voiles , des
n nattes , de certains vêtemens , des couvertures de lit,

(a) Calcul GlolTarium in Hippocratem. p23. 58°.
(b) Theophrall. de Plaids. Lib. 1V. pas. 54.. in adverf. parte;

l (c) Liber. . -
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a des: cordages , ;& beaucoup d’autres chofes en plus grand

. » nombre.

n On tire lin-tout de la plante un très-grand l’ecours
n pour la nourriture. Car tous les habitans (a) mâchent le
u papyrus , crud , cuit à l’eau ou rôti; ils en avalent le

fuc , 8: rejettent ce qu’ils ont mâché. Le papyrus ell tel,

8: fert à ces choies. Il envient en Syrie , dans le lac ou
croît la canne odoriférante. Antigonus en fit faire des

cordages pour fes vailfeaux. ,
a) Le papyrus (b) , dit Pline , croit dans les lieux maré-
cageux de l’Egypte , ou dans des eaux dormantes , que le

Nil lailfe après [on inondation , quand elles n’ont pas plus

de deux coudées de profondeur. La racine en tortueufe 8:

de la grolfeur du bras (c); la tige cil triangulaire, 8c
n’excede pas (d) dix coudées. Elle va toujours en dimi-

8338

(a) Pline, Lib. X111. Cap. XI. pag. 537 ,4 copie Théophrafie , qui
s’exprime d’une manier: un peu trop générale. Hérodote ell plus précis

mquelque choie , puifqu’il dit qu’on mange la partie inférieure de la

longueur d’une coudée; mais il cil trop général, puifqu’il fait entendre

qu’on mange cette partie , au lieu qu’on r: contente de la mâcher.

Guilandin (in C. Plinii Major. Capita auâore Guilandin. Laufan.
:756. in-8°. Sera. VIL) dir’ aufli avoir remarqué que les habitans en
mangeoient la partie inférieure a: fucculente de la tige; mais lorfqu’il

ajoute que cette particularité peut fervîr à faire reconneître le’papyrus ,

je penfe qu’il le trompe , puifque les Égyptiens mangeoient aullî le fari

a: le mnaulion. Theophrall. Bill. Plant. Lib. 1V pag. s4... in adverf.
8 nerf. parte.

(b) Plin. Hifi. Nat. Lib. Xlll. Cap; XI. Tom. I. pag. (po.
(e) Théophralle dit de la grolIëur du poignet.

(d) Théophrallne dit que la tige a environ quatre coudées , 6: Prof-

çer Alpin ( de Plantis Ægypti Cap. XXXVI. pag. no. ) affure que les
tiges de cette plante s’élevent de fix ou (cpt coudées ans-demis de l’eau,

ce qui avec les deux coudées couvertes par l’eau , fait huit ou neuf
coudées.
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n nuant 8: (e termine en pointe. Le haut, en forme de
a ’thyrfe , ne contient point de graine , 8: ne fer: qu’à faire

a des couronnes aux Dieux au défaut de fleurs. Les habitans
n r. fervent des racines en la place de bois , nonvfeulemen:
a pour brûler , mais encore pour en faire diliérens vafes.
a De la tige du papyrus (a) bntrelaliéeq, on confimit des
a barques , 8: du liber on.fait (les voiles , des nattes , des
n habillemens , des couvertures de lit 8: des cordes. On
n mâche aulfi cette plante (b) crue ou cuite, a: on n’en
n avale que le fue. Il vient aulli en Syrie aux environs
a d’un lac où l’on trouve la canne odoriférante. Le Roi
a ’Antigonus , au défaut de Sparte, fit triage de ce papy-c

a rus pour les cordages de l’es vailfeaux. On a appris
n depuis peu qu’il croilfoit du papyrus dans Œuphrates aux:

n environs de Babylone , 8c qu’on en faifoit nuai du
i a papier n.

Cette plante crailloit dans le nome Sébennytique r
Cam (c) in Seôennytico falun eju: nomo nonnijâ
Charte nafiatur. Le nome Saïtique en produiroit aufli en
grande abondance : Pofl (Il) banc Saïrica (charte) ab
oppido ubi maxima fertilitas. C’eli une efpece de cy-
pérus (louchet). Morillon (e) l’appelle typeras Niloticur

11:1 Syriacus maximurpapyraceus.
Cerre plante étoit très-commune en Égypte, 8: il cil

naturel de penfer qu’Hérodore en mangea pendant le long

(a) Théophralle fe contente de dire , on fait des barques du papyrue’

titan. auge" :2 Jung. . ’
(b) Voyez la note a fur le paillage cité de Théophrafie. pag. un

. ç.) Plin. Billot. Narur. tu» ’xm. Cap. XI. Tom. I. pas. 6501

lin. r. ’(d) 1d. ibid. Cap. X11. Tom. I. pag. 691. lin. a.

(e) Morrifonîl-Iill. Planter. univerlâl. Oxouiæ. 371;. HI. :39. Seâ.

l vm. Tab. n. fig. il, I
. l féjouL
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Biom- qu’ilfit en ce. pays. Il et! donc plus croyable que
Théophralle, qui, n’ayant jamais été en Égypte, n’a pu

l’avoir aulii certainement qu’Hérodore, li on mangeoit la

partie inférieure du papyrus , ou fi on fe contentoit de la
mâcher , comme ille dit. Il eli aullî. beaucoup plus croyable

que M. de Paw (a), qui prétend que les anciens ont prisla
canne à lucre pour le papyrus. -

I a Le byblus, dit (b) Strabon , croît dans les lacs &
n dans les marais , 8: s’élevea environ dix pieds de haut.

- n Sa tige eli nue 8: porte au fommet une chevelure . . . .-
b Le bibles ne (c) croît pas en grande quantité en ces lieux
n (les environs d’Alexandrie ): car on ne le cultive pas.
n Mais on en trouve beaucoup dans les parties inférieures
n du Delta. Il y en a deux efpeces, d’une d’une qualité

a inférieure, 8: l’autre , qui cl! la meilleure, [e nomme
n hiératique (propre aux triages (actés ). Quelques - uns
a de ceux qui veulent donner de l’extenfion aux revenus
a publics , ont employé , à l’égard de cette-plante , la rufe
n qu’ont imaginé les Juifs à l’égard du dattier 8: du bau-

n mier. Car ils ne la laillent pas croître en beaucoup de
V n lieux, 8: fa rareté faifant haulfer le prix , ils augmen-u

a tonale revenu de l’Etat aux dépens de l’utilité publique .

a à laquelle ils portent grand dommage n.

(306) s. XCII. Qu’on emploie à difficul- ufagu.)
’On en fait des b3rques , des voiles , des nattes, des
étoffes , des couvertures délit, [des cordages. Voyez le
panage de Pline dans la page précédente.

(a) Recherches Philofopb. fur les Égypt. 8c fur les Chinois 1 Sea. HI.

pag. :68. V
(la) Strab. lib. XVIl. pag. 1:51. A.

il Le) Id. ibid. B. I

T ont: Il. Z
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(3o3) 5. XCII. Dan: un four ardent.) Ë! mitan,
harpant M. Welleling a fort bien expliqué dans fa note
que nanard; lignifioit, ardent , . rouge. Aux exemples qu’il
rappel-n; ,’ on peut joindre celui-ci de l’Odyfiée (a), ce.

Homere , parlant du pieu qu’UlylÎe fit chauffer , pour l’en-

foncer enfuite dans l’œil de Polypheme, dit g IliQa’ler.
1r. «3,63., il étoit bien rouge.Çette exprellion efi elliptique.

Il faut fous-entendre En surfis, comme s’ell exprimé notre

Auteur plus bas , Liv. 1V. 9. LXXIII. I
(304) ç. XCII. Ne vivent que de pâmons.) Quoique ’

les Prêtres (b) ne mangement point de poilions, il s’en
faifoit cependant une confommation d’autant plus grande

’ dans l’intérieur du pays, qu’on en nourrilloit (e) les ani-

maux facrés. Les canaux du Nil , les lacs 8: les deux mers
V en fournilfoient une très-grande quantité , qu’on pouvoit

çonlèrver facilement avec du fel qu’on trouve en abom-
-dance en Égypte. Lorf’que les Égyptiens commenceront à

Commenter avec l’étranger n, la péche devint un objet en-

cote plus confidérable. Celle du lac Mœris rapportoit elle
feule un talent (d) par jour pendant les fix mois que l’eau (e

retiroit, 8c vingt mines feulement par jour durant les lia:
autres mois. Encore à préfent on fait en Égypte un très-gros

commerce de poilions (e) filés , qui fe vendent à Confianw
grimple , en Syrie 8: en Cypre.

(305) 5. XCIIVI. Le: mâle: vont devant.) « L’accou«

in plement (f) des poilions. ovipares dure li peu, qu’on
a ne s’en apperçoit que difficilement ç ce qui a fait Croire» -

(a) Horn. Odyll. Lib. 1x. verf. 37,.
« (b) Voyez tri-demis , 5. ’XXVXVII.

V (c) Ci-dell’us, ç. LXV.

(a) Voyez s. cxux.
(e) Nouveaux Mémoires des Millions du Levant, Tom. V1. page».

(f) MIN. Bill. Animal. Lib. V. Cap. V1. pag. 835. A. B.
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b. à plufieurs que les femelles devenoient pleines en dévo-

D tant la femence. En effet on voit fouvent (a) ce]: arriver.
n Dans le temps du frai , les femelles fuiventxles mâles,
n elles leur frappent le ventre avec la tête, a les mâles
a répandent plus promptement la femme! se en plus
n grande abondance. Au contraire, dans le temps de la
n produâion , les mâles (nivent les femelles , ils avalent
n la plupart des, œufs à mefure qu’elles les pondent;
o des œufs pondus qu’ils ne dévorent point, il vient des

a poilions m ,a Les (1») polirons femelles répandent leurs œufs; les

a mâles en avalent la plus grande partie; il en périt aufli
p dans l’eau; mais ceux qui tambent dans des endroits
n propres iles conferver , fe confervent 8c produifent enfin
n des paillons. Je fuppofe , 8: je dis qu’il en périt zani
a dans l’eau ; car fi tous les œufs fe confervoient a: produi-

p (oient, il y auroit une trop grande quantité de poilions.
n Mais les œufs qui [e confervent ne fontpas tous féccnds;

il il n’y a que ceux fur lefquels le mâle, en mina! la
o femelle , a répandu fa femence pour leur donner la

a fécondité au -
(306) 5. XCIII. La de’vorem.) Voyez la note précé-

aente où Armure nie avec raifort que les femelles conçoia
vent de cette maniera. bien" 8c ulmaires" fignifient man-
ger avec avidité , dévorer. De là cette machine (c) ronde
Qu’on mettoit au cou’des efcIaves , & qui les empêchoit de

.4

(a) Il ne veut point dire qu’ elles conçoivent en dévorant femme;

a! dans un une endroit, il n’en «hume ne m,mçrcuu
ravalent.

(b) Minot. Rift. Animal. Lib. V1. Cap. X111. p3. (l’y. C. D.

(c) lulu Pollucis Onoma- ub.-vn. en). 1v. Segm. xx. Tom. u.

m- e». t »l Z 1j
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porter les mains à la bouche, 8c par confinent de manger;

s’appelloit nathan-dru. i l .
- (307) 5. xcm.’ La «rufian èflfinfiôk.) n y a dans

le grec : il: éprouvent cela par cette raifort-ci. .
(308) 5. XCIH.-De petit: Foi-flous.) Après ces mon:

il y a dans le grec: Il en ejl ainji au fujet des paif-
forts. Jlai cru devoir Ripprimer cela par les raifons .

fufdites. . l pi (goy) 5. XCIV. Il: Bappellenr Proximum (aï
(Clam) fit ê ciel , arbore in Ægyptolcopiosâ: alliiin
croronem , alii triaëin ,’ alii fefizmum filveflre appel-
Zant :ibique non pridem. Et in Hijj’zaniâ repenteproveni:

altitudine Oleæ, caule fendaceo , folio vitium , famine
murant gracilium palüdummque. Nofln’ cant ricinum
vacant à fimilirudine jèminix. coquin" il La amuï , A
Êhnatanfque alezan rollirur. A: in Ægypto , ubi ab- i
3min, fine igue ë aquâ [ale afiegfilm exprimitur.
ciôis fœdum , [mentis utile; i

. La plante qui fournit cette huile s’appelle ricin, non!
qui lui vient du mot latin ricînus , qui lui a été donné à

calife. de la relièmblance de (a graine avec la tique , infeéte i

quelles Latins appelloient rieinzu. Il y avoit en Égypte peu. i
d’oliviers, & par conféquent l’huile d’olive devoit y être k

fort rare. Lorfque ce pays devint commerçant, on y en
apporta de Judée 8: de Grece. On fait (h) que Platon Î
fournit aux dépenfes de (on voyage en Égypte en y venq

- dam (on huile. Voyez. aufli 5. LIX. note 1.01. I
Quoique depuis le temps de’Platon’on airimportél

en-Egypte une très-grande quantité d’huile, je n’ai pu me p

perfuader, malgré le témoignage (c) de M. Savary,

(a) Plin. Hui. Nat. KV. Cap. VIL’Totn. I. pas. 7st.
(b) Plutmh. in Salon. .pag. 79. E.
(c) Lettres fut lÏBgypte ,Ipag. r7.

x
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gu’Amrou , Général d’Omar , ait trouvé n°00 vendeurs:

d’huile fraîche dans Alexandrie , lorfqu’il prit cette ville.

Paris cil beaucoup plus peuplée que ne l’a été Alexandrie

dans fin état le plus brillant , 8l je ne crois pas qu’il (a
trouve dans» cette ville un aufli grand nombre de marchands
d’huile. Ce doute m’a fait naître la curiofité’ deconfulter a

I’Auteur Arabe cité par M. Savary. J’ai été bien fitrpris d’y "

trouver ces (a) mots, oua- aima aschr alplz :baltkal
iah’owi al baltl al achdir, que j’inœrprete avec le die- i
donnai": de Golius , 12000 jardiniers-tamaris "de l’herbe ’

verte. La traduction d’Erpénius porte z; 12000 alham- -I
bandante: alu: viride. Il feroit bien étamant que M. Sa-
.vary ait pris alitons pour des marchands d’huile, 8: alu:
pour de l’huile. C’en une linguliere méprife , 8: fur laquelle

3e ne veux point me permettre de faire de réflexions.
Nattier , quia traduit en français l’ouvrage d’Elmacin , a

A bien rendu ce paillage, à cela près qu’il (e trompe (in le

nombre : il y avoit (b) quatre mille revendeur: qui ven-
doient de: herbes potagerex. Le panage d’Elmacin eü’ ’

alors raifonnable. Dans .un climat aufii chaud qu’Alexan-
Brie, il dev0it le faire. une.grande.confommation d’her-r

luges. . l 2 ,(3m) s. XCIV. En Gram) Suivant une autre leçon: -
cette plante vient dans: le: marais. L’oppofition entre
707w: à d’un. ËVTIIMTŒ Qu’au; 8: 731.074 à fîhAlrylllfè. t

"Elfolfifld prouve que l-S’Mm et! la vraie leçons A

(311) 5. XCVI. Avec l’épine.) Il y erra plufleurs
efpeces qu’on peut voir dans Diofcorides 8c ailleurs. L’A--

(a) Hiflofia Sancenica Atabice cum latinâ interpretatione Th.
Lugd. Bat. 1615..)in-fol..l.ib. 1.. Cap. in. mg. sa. lin. t7.

(a) limone Mahométane , ou les quarante-neuf ChallSst du Matin:

par Varier, Paris 1657. ira-4°. pag. 3.1..

’ z, a;
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canthe ou épine , dont parle ici Hérodote , refièmble beau.

coup au lotos de la Cyrénaïque. Il ne faut pas cependant le
confondre avec cet arbre , comme a fait Servius (a). Acan-
üo: . dit-il . créer efl in Ægypto , fimper frondai: ne
cliva à laura: :6 Acanthe: ditla , quia fluais pierra :on
allumât luit: etiam eircina infula. En effet , Pille de
Cercine n’aboude pas en Acanthes ou épines , mais en

V lotos. C’ell une ille dola grande Syrte , où il vient bœu-
coup de lotos. L’épine d’Egypte étoit un grand 8: gros

arbre , dont on fuiroit des poutres de vingt-quatre , &
même de trente pieds , falun Théophralle. Ne: mimi: (b)

flirta celelrarur in eadent gente , dumtaxat nigra ,
quartiers: incorrupta criant in aquirdarat , al id aria
hfima navium COfliJ. Candida facilé putréfiât. dal-n

leur finissamm ë in fakir. Semer: ê in que
caria perficùmtur galle vice. F10: G cornai:
dus, à medicamentis midi. Mana: ô garanti est cd.
(Tell l’acacia. Je parlerai du lotos arbre, liv. 1V. s.

(LXXVII. note 7.63. n 4 . .. au) 5. XCVI. Vives de: cheviller.) Je me fiais écarté
de la traduâion latine. 11Mo: lignifie une cheville ou un

clou , comme on peut le voir dans Homere (c). baal [ont
des pieces de boisqu’on met en travers. Tranflra fe prend
midi en ce liens chez les Latins. 13’. J. Ëænéxruotv ne peut

lignifier infirciunt. Il ne s’agit point ici de garnir les
intervalles avec du byblus en guife d’étoupes , mais
d’afermir cet alfemblage , 8c. c’ell’ ce que lignifie le verbe

ils-talma. Eufiathe l’interprete très-bien xarwaiznmu.

(a) Servius ad Géorgie. Lib. Il. verf. "9.

(à) Fin. aussi. Haut. Lib. XIII.Cap. 1K.-Tom. î. m. in.
Voyez aufii Lib. XXIII. Cap. X11. Tous. Il. pas. s45.

(c) Ennui Odyï Lib. V. nerf. 148.
(J) Brillant. ad Hometi Odle. Lib. Y. pop 1531.. En. r8.



                                                                     

livraient. Livae Il. in
. Les Arabes ont (a) encore aâuellement une forte de
petits bâtimens, qu’ils nomment trankis , dont les planches,

le (ont point clouées , mais liées 8; comme courues en;

femble. .r (31.3) .5.- XCVI. Ces navire; ne peuvent.) Tain-rat ne
n’ira. . . ., in Nana. Cela contredit les regles des Gram-

. mairiens , qui veulent qu’on mette toujours le verbe au (in.

griller avec un fubllantif neutre pluvier. On trouve mille
- exemples contraires dans les bons Auteurs. ,

. (3 r4) 5. XCVI. Le baril.) Qn lit dans Ammonius (à) que
Cette-forte de navires étoit en ufage parmi les Egyptiens;
mais le Scholialle (e) d’Efchyle dit que les vailTeaux por-
toient en Perle ce mon, qui leur venoit de la ville de
Buis.

(3 a) 5. XCVII. Ce n’efi point-là reperdant.) Je lis
avec M. Reiske t l’a-n Il on? si il hlm. Hérodote» veut dire

qu’on ne palle plus par-là , lorfque le Nil n’en point déq

. bordé. L’interprétation de Corneille de Paw ne me paroit

pas fade: ce n’a-[1 pas-là la feule route tic. z parce que
cela devroit s’entendre du temps. de l’inondation. Or Hérœ

dote venoit de dire que lorfque le fleuve étoit débordé ,
on ne. naviguoit plus dans les Canaux- i

(fifi) 5. XCVII. La ville de Cewajbre.) Hérodote
démit (d) très-bien la fituation de cette ville : a L’Egypte , .
p dit-il , en s’éloignant de la mer , s’étend , vers le milieu

p des terres , jufqu’à la ville de Cercaf’ore, où le Nil (a I
si partage en deux bras , dont l’un fe rend à Pélulè 8; l’autre -

p à’Canope. n. Le même Hiliorien dit (e) un peu plus bas e

(a) Defcription de l’Arabie par Niebuhr. Fig. est,
(b) Artimon. de Dilïerentiâ V;rbor. pas. n.
(c) Æfchyl. Scholiall. Perf. vul- î il.

(d) Herndot. Lib. Il. I. KV.
(e) 1d. 9. XVII.

z’iv
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’ol Jufqu’â la ville de cercafore , le Nil n’a qu’un (cul canal.

a Mais au-deffous de cette ville,- il (e répare en mais
a! branches as. On voit par cette defcriptîon , que Cercatbre i
étoit un peu au-dell’us de la pointe du Delta , fans cepena
dam pouvoir déterminer (a pofitîon; c’efi-à-dire, fi elle
étoit fur la rive orientale 8: du côté de l’Arabîe, ou fur la

rive occidentale 8: du côté de la Libye. Strabon éclaircit
cette difficulté. «Lorfqu’on remonte (a) le Nil, la partie
n ide l’Egypte qui cil à droite s’appelle Libye; celle qui ef! I

a à gauche le nomme Arabie. Cercafore efl, dans la l

a Libye n. v . e -M. d’Anville a donc eu raifon de placer cette ville;
Comme il l’a fait, 8c M. Savary’ auroit (b) dû le fuivre
plutôt que de’le contredire. HérodOte 8c Pomponîus Méla ne

airant pas fil! quelle rive cette ville étoit fimée, quoique
M. Savary affure le contraire dans (a note, il falloit né-c

affairement s’en rapporter à Strabon. -
(316) 5. XCVII. d’Anrhylle.) Il paraît que c’en la

même ville que GynæCopolîs; mais il me l’emble que M.
afAnville n’aurait pas dû la placer me le canal Canopique,
pûifqu’au rapport d’Hérodote on" s’y rendoit par la plaine, ,

quand le Nil étoit débordé. L’excellence de (on vin qui

l’emportait (ç) même fur celui de Marée , lui donna dans la

fuite de la célébrité. A e A l
- 3(3 I 7) se XCVIlI. dfignle pour [à chaufl’ure.) Athénée

raconte (d) que ce revenu étoit afl’eâé aux Reines d’Eg)ipte

8:. de Perle pour leur ceinture. Athénée veut feulement
parler des Reines de Perle, qui l’étaient aufli d’Egypte

(0.81115. Lib. XVll. pag. "de. A. B.
k :b) Lettres fur l’Egypte, pag. 3.76.. v 4.

a) Achat. Deipnofoph. Lib. I. Ca m. e J6 "
(a) Id. ibid. 1*- m I n -
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îlepuis la conquête de ce pays par Cambyfes. mac Pour,

a donc eu tort de le reprendre (ah ce [bien . . .
(3 r8) s. XCVllI. De Phthie. ) Le grec ell-équiVoqueo

Cronovius traduit Archandre , fils de Phthius , petit-fils -
d’Achæus. Paufanias empêche, à ce qu’il me femble,

qu’on ne s’y méprenne. (t Archandre, dit-il (à), 8c Ar-

a chitélès , fils d’Achæus , .fe rendirent de la Phthiotide à

n Argos. Ils devinrent à leur arrivée gendres de Danaüs ,
’ a Architélès ayant épaulé Autométa , &Archandre Scæa n.

(Voilà la raifon pour [laquelle Hérodote l’appelle Phtlliusg

[que j’ai rendu par de Phthie. .
J’avais fait cette remarque avant que l’édition de M.

(Wefl’eling eût paru. Voyez le commencement de la note

B; x [in le 5. CXLV. du Liv. I.
Le Prince , nommé Danaüs, ne peut-être celui qui vint

a’Egypte, &quirégnaàArgos. Celui-ci cil antérieur. Voyez

mon EiTai fur la Chronologie d’Hérodote, chapitre XIV.

fiât. Il. 5.111. page-tf9. i
(319) se XCIX. Fit faire. . e . de: digits. ) M. Wéilè-

ling-lity ici innevuypô’m: , fans aucune nécefiité. Il me

Terrible que iroysqlvfiml peut très-bien lignifier-faire une

flippe, puiüue yinpelu fe prend quelquefois en ce feus:
0’ (c) durit A’Onnu’m rifloient" in 1:! ÀPŒIXOIT" and Sienne:

Incas; t’l’lel’fÆE" , palpaient in faire: tari [tuthie qui ’ EAw-

vina. , anti 7CÇIlpl’d’a: EMwÏw. xaraxAveOt’i’cu liai KIÇIIU’Ï.

ennemi! 4 Les Athéniens’avoient demandé des laix à Adrien:

il leur en donna qui étoient un mélange de celles de
Dracmt 8: de Selon. Il palle l’hiver à Athenes , il: fi:

(ç) Recherche: Philufophique: (in les. Égyptich a: les Chinois;

M. Il]. pag. us. kIl (b) Paufan. .Achaie. five Lib. Vil. Cap. I. mgr. tub me

(à Emma in Chronimm. 8:. En. se. . V, I
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initier aux myflerea d’Eleulis , &Lfit ,canjlruire une digue
à Eleulis , qui étoit fubmergée par les eaux du Cephili’e.

Oi ipt’et En," faire pi! f6 rapporte à. 73’070 kir, du il";
m’a" "in; , 8c fun apodotique cl! 17v" N 5 rît: Houle-ru. 10’

in. idpu’tatthu , qui [a trou" prefque à la fin de ce parant

graphe. V I(32.0) ç. XCIX. Memphis.) Comme cet article feroit
trop long pour l’index géographique, j’ai cru devoir lui

donner place ici. M. d’Anville (a) a très-bien vaque Gizeh
n’occupe point l’emplacement de Memphis. Ce n’était par

non plus lepfentiment de M. .Norden ; mais la raifon qu’en

donne ce favant Danois ne me paroit pas jufie. n fifi-i)
n croyable, dit-il (à), que les Égyptiens, aient bâti un;

p ville fi grande célebre dans un lieu fujet à être
n inondé la moitié de l’année? On peut encore moins
n imaginer que les Auteurs anciens enflent oubliéune
I) circonll’ance aulli particuliere a. On pourroit répondrez;
M. Narden qu’Hérodote a (c) rapporté que Menès avoir

fait conflruire , à cent livides de Memphis , une digue qui

empêchoit le Nil de fubmerger cette ville. Diodore de
Sicile (d) parle aulli (rune digue que fit faire le Roi
Uchoreus pour empêcher les inondations 8: arrêter le! in-
curlions de l’ennemi. Quoique cette digue fait peuteêtre
différente de celle dont fait mention Hérodote, toujours
eli-il certain qu’elle remédioit à l’inondation du Nil. M.

d’Anville place cette ville vis-à-vis El Aduvich. Je ne
m’arrêterai point à difcuter les raifims qu’il en apporte ;- on

’ (a) Mémoires furl’Egypte ancienne a: moderne, pag. :398: fait.

. .- (b) Travcls in 5m: in Nubie b7 Capuin Norden. vol. la. .

i’as-w- A i ’(e; Hemdot. Latin. ç. mua. .
(d) Diodor. Sicul. Lib. L. 5. L. pas. se.
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peut les voir dans [on (a) ouvrage fur l’Egypte. Tout ce
que je puis dire , c’en qu’il ne s’éloigne pas de beaucoup du

fentiment du Doâeur Pococke , qu’on fera peut-être d’autant

moins fâché de trouver ici, qu’il efi fondé fur ce que rap.

portent Hérodote 8: Diodore de Sicile , 8: que ce Savant
’ avoit été fur les lieux. a Il cil (à) trèsæxtraordinaire , dit- *

n il , qu’on ne connaître pas bien la lituation de Memphis ,

n ville grande 8: célebre, qui a été long-temps la capiq
n tale de l’Egypte; mais comme on traufporta à Alexam
a) drie un grand nombre des meilleurs matériaux, on ne
n doit pas être furpris que lorfqu’on vint à bâtir le Caire

u 8c les places voilines ,. on yait porté ce qui en relioit.
n Cette ville étant ainli détruite , il efl ailé de concevoir

a que le Nil venant à la couvrir de fer eaux dans le tempr
de l’inondation , (ce ruines ont été enterrées peu-à-peu

& ont difparu, de maniera à rendreméconnoillable fou
emplacement. Strabon fait mention (e) de deux diflances
qui fervent à fixer la fituation de Memphis ; elle étoit ,
fuivant cet habile Géographe , environ à onze milles (a!)
du Delta , a: à cinq (e) de la hauteur fur laquelle on avoit

838893

(a) Mémoires tory-2mn au. gag. 14:.

(la) A Defcription cf (il: Bali -by Rida. Pococke. Vol. le. p15. 39.

and following. i(c) Strab. Lib. XVII. pag. rue.,Ç. 1 me B.

(d) Le texte de Strabon (p23. 116°. C.) dirtroisbhenn. En Il!!!»
pelant le fohcne de quarante (ladre, a; huit [hiles par mille, comme
on comptoir du temps de ce: Auteur , çela feroit quinze milles , et
Pline en compte tout autant. Ce qui me perl’nade que c’ell une faute

.d’hni’wmon dm Pocockr , ç’cû.qu’il évalue tout de (un: les qua-

. faute Ratios de Strabon à cinq milles. i

l9) Strabon dit à quarante Mes. ce qui raient à cinq milles, à

huit lieder parmille. Voyez page un. B. A «
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n bâti les pyramides. Diodore de Sicile le trompe (a);
a: lorfqu’il met les pyramides à quinze milles de cette ville.
n Strabon ajoute qu’elle étoit près de Babylone. Elle étoit

10.1133! conféquent fitue’e fur lebord- du Nil, entre les py-

ramides de Gizeh 8: celles de Sacara- aux environs de
Mocanan 8: de (b) Métrahenny , qui font fur le chemin
du Caireâ (c) Faiume , fur le bord occidental du Nil ,
’81 plus près des pyramides de Sacara que de celles de
Gizeh. J’ai vu en elfe: à Mocanan des ruines 8c des dé-

combres , mais il y en avoit davantage à Métrahenny ,
8: vis-à-uis fur le côté oriental de la riviere un grand
nombre de grottes taillées dans le roc , ou l’on enterroit
probablement le-peuple de Memphis, de même que celles ’
qui étoient litt le côté occidental, fervoient à la l’épui-

ture des Divinités , des Rois 8c des grands Seigneurs.- Je

remarquai aulii au fud de Métrahenny une grande
digue , qui s’étendoit du côté de Sacara, 8: qui pourroit

bien être celle dont fait mention Diodore de Sicile («1h
8: qui mettoit cette ville non-feulement à l’abri des

n inondations du Nil , mais encore à couvert des incurfions
n de l’ennemi. Elle devoit par conféquent (e) être for:
n différente de celle dontparle Hérodote, qui changeoit
n la direétion de la riviere , 8c qui» étoit à douze milles 8c

e

usieeneseeeeeena

(a) Cent vingt me... Diodor. Sioul. Lib. 1. 5. mon. pag. 7..

(b) d’Anville la nomme Miniet Minée

(e) Fcïum M. d’Anvilloe. -

(a) Lib. l. r. L. Tom. I. pas. (a;

(a); Il me [omble que c’en bimane digue; la (Manne que tu!
donne Hérodote me Bit pencher vers le l’entiment de M. d’Anville.

Cependant comme cette ville avoit cent cinquante [taries de tour ,lil
pouvoir le faire qu’elle touchât par une clercs extrémités à’Métra-

henny , a que l’autre s’approchât beaucoup dal’cndrok ou M. (il-4h
ville (uppol’e qu’elle étoit.
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n demi au Ïud’ de’Memphis, diliance trop grande pour

n servir de délfife à la ville. Pline efi encore plus précis.
a En plaçant (a) les pyramides entre Memphis a: le Delta
n à quatre milles de la riviere 8: à Ex de Memphis , il
a fixe.cette ville aux environs de l’endroit dont je parle.
. n On trouve dans Hérodote une autre circonflance non
n moins importante. Il y avoit , dit cet Hillorien (à) , au
D nord & à l’oueli de cette ville, un grand lac . ... J’ai
n vu pareillement plulieurs lacs au nord 8: à l’oued de
a Métrahenny. Il cil très-remarquable aulli que Ménès’

rechangea le cours du Nil, qui couloit au pied de la
n montagne occidentale, 8c qu’il le fit palier à égale dif-"

a. tance de ces montagnes , 8: de celles qui font à l’en. Il
a cil probable que Calig Al-Heran, c’efl-à-dire le canal;
n des pyramides , 8: le canal occidental , quelques milles ’
a, au - delà de Métrahenny , fur lequel cl! un très - grand l

a pont , 8: qui palle à préfem au pied de ces montagnes , V
n peuvent être du moins, en quelques parties, des relies
a de l’ancien lit du Nil. Il paroit par ce récit, que Mem- i
a ,phis s’étendoit depuis le vieux canal jufqu’au nouveau 5

a ,8: qu’elle touchoit aux montagnes par quelques-unes de
n (es parties , car le Sérapium étoit dansunlieu (c) très- ’

a fablonneux , 8: par conféquent vers les montagnes , dans i
a un endroit que le Nil ne couvre pas de l’es eaux , &
n dans l’efpace de plus d’un mille depuis les montagnes ,

a je trouvai le pays fablonneux. Le palais des Rois étoit *
la aulIi fur un terrein élevé , 8c s’étendoit vers les parties

a balles de la ville. Fort près de ce palais, on. voyoit ’
n des lacs 84 des bocages. J’ai vu près de Sacara un bois

. in d’acacia , qui, avec celui de dendéra , cit le feul qui

(a). Plut. .Hill. Natal. Lib. XXXVI. Cap. XII.
(t) 132.11. s. XCIX.

. (a) Strabon. Lib. XVII. pag. 897. Edjt. Paris,
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a craille en Égypte fans art. Il peut [e faire que ce bois
n fait un relie des anciensbocages qui établi: aux environs
n de Memphis. Cette ville ayant, fuivant quelques (a)
n Auteurs , dix-huit milles de circonférence , elle auroit
n pu très-bien occuper l’efpace entier qui eli entre la
u riviere 8: les montagnes , qui n’excede pas , à ce que
n je penfe , quatre ou cinq milles. Mais ce qui fixe Mém-
n phis en ce: endroit , c’en le récit de Pline, qui dit que
n les pyramides étoient entre Memphis 8: le Delta n.

M. Fourmont (b) prétend que les ruines de Memphis
(e voient encore aujourd’hui à Ménof, 8c il appuie l’on

(endurent des mêmes raifons qu’apporte le Dofieur Pococlte

pour prouver que Métrahenny 8: (et environs étoient l’em-

placement de l’ancienne Memphis; ce qui me fait croire
que Manof 8: Métrahenny [ont deux noms du même lieu ,
8: je fuis d’autant plus porté à le penfer , que le Dofleur
Pococke 8c MM. Norden a: d’Anville n’ont point parlé de

Manof. lM. Savary n’a rien dit de plus que ce qu’on lit dans
Pococlte. Son témoignage fer: cependant à confirmer le
récit du Docteur Anglois , a: l’on fera bien de lire la Lettre

XXXI. pag. a" a: fuîv. ’ e
(31.0”) 5. XCIX. Son ancien lit.) Si l’on en crois

M. Savary , a ce (c) canal n’en point ignoré; on le finit à
a travers le défert; il palle àl’occident des lacs de Nation.

sa Des bois pétrifiés , des mâts , des antennes , débris des

p bitirnens quiynaviguoient, en marquent encore la trace.

(a) L’enceinte de cette ville étoit de cent cinquante (lanier. Diodor

Slcul. Lib. I. 9. L. pag. sa.

(b) Defcription biflorique a: géographique des plaines d’Héliopolis

a: de Memphis. Paris, Briaiïon, x7". in-n. petit format. pag.

:04. ôte. z
(s) Lettres au l’Egypœ etc. page n,
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a) Les Arabes ont conferve à ce canal prefque comblé le
n nom de Bahr Bela ma , mer fans eau n. M. Savary me.
paroit avoir rencontré plus julle que M. d’Anville. Voyez
ce dernier dans fes Mémoires fur l’Egypte , page 75.1

(32.1) 5. XCIX. Couleur d’un autre côte?) d’; citrin-a

pin: fin. M. Reiske lit in: fin , ce qui ne me paroit pas
allez clair. Je lis 52mg (t’a, comme je l’ai exprimé dans

la traduâion.

(37.2.) 5. XCIX. Mené: , leur premier Roi.) Diodore;l
le Sicile (a) convient avec Hérodote , que Ménès a été le

premier qui ait régné en Égypte; mais ils ne s’accordent

pas fur le nom du fondateur de Memphis. Hérodote pré-
tend que ce fut Mémés, 8: Diodore , que ce fut (à) Uchc-

feus, huitieme defcendant d’Ofymandyas. Il peut (e faire
que Ménès ait commencé à bâtir Memphis , que cette ville
ait été peu de choie dans (on origine, 8: qu’elle fait reliée

dans fort état de médiocrité jufqu’au regne d’Uchoreus , qui

l’aura aggrandie, 8c en aura fait une ville royale , ce qui
aura fait accorder à ce Prince le titre de fondateur.

Enfebe (Canon , pag. a6) le Syncelle , pag. 152. , 8: le
Scholiafle de Stace , fur le liv. 1V. de la Thébaïde , attriq

huoient la fondation de cette ville à Epaphus , 8c le même
Syncelle, pug. r48 , à Apis , fils de Phoronée. Mais ces
Auteurs font trop. modernes , 8c leur fidélité, trop fufpefie

pour faire autorité. .

(37.3) 5. C. Dam une fi longue fuite de ge’nëra- V
rions.) Il cil clair qu’Hérodote ne veut point parler ici de
générations proprement dites, mais de mouflions. On peut
Confulter cependant ce que j’ai dit dans mon Efi’ai [un
la Chronologie d’He’rodote , chap. L 9X1.

i .(a) Diodor. Sicul. Ton. l. Lib. I. Ç. XLV. m. 54.
(b) Diodor. Sicul. Tom]. lib. 1.5.1..de Go.
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(3:4) s. C. Dix-huit Éthiopiem.) Ces dix-huitRoi!

Ethiopiens prouvent que le trône n’avoir pas toujours été
héréditaire en Égypte. Ce qui me le confirme , c’efi que

des Auteurs dignes de foi, 8: qui avoient fait des recher-
ches cuticules firr ce pays (a) nous apprennent que le Roi

’s’élîiôit. Synéfius nous a conferve les formalités qui s’ob-

fervoient en pareille oocafion. 1
lPrès de (b) Thebes efi une montagne filetée , 8c visé-vis.

on en voit une autre, entre lefquelles pali-e le Nil. Ceux
qui afpirent à la couronne fe rendent à la montagne de
Libye, et fur la famée, qu’on appelle la montagne d’Eq’

gypte , on drelfe la tente du Roi; les Prêtres y prennent
place fuivant le rang qu’ils occupent. Lorl’qu’on a prononcé

à haute voix le nom d’un des candidats , les (bldats élevent’

- leurs mains , les (c) Comafies , les Zacores 8; les Prophetes ’

donnent leur fumage. Ils (ont en petit nombre, mais leur
autorité cil d’un très-grand poids , le film-age d’un Pro- l

phete équivalantâ cent mains , celui d’un Comafle à vingtn

a celui d’un Zacore à dix.

(ses) 5. C. Nitocris.) Onltrouve dans ce’nom des traces i
de celui delMinerve , que les Égyptiens appelloient Neith
au rapport de Platon dans le Timée , vol. HI. pag. zr. En i
Et Eufebe interprete Nitocris , Minerve viâorieufe Clam ’

m’a. pag. 2.1. fizb finem. »
(31.6) 5. C. Qu’elle deflinoit en apparence à desfiflim.)

Dans un climat aufiî diaud on devoit rechercherJes ap- l
partemens fouterrains, afin d’avoir de la fraîcheur. Au
relie le texte cl! altéré, a: je doute qu’on foit’fort con-i

tent de ce qu’en ont dit MM. ,Valckenaer 8a Weifeling. V
M. Toup me paroit l’avoir bien rétabli. (d) Katvïv pi. r; r

(a) Voyez ci-defl’ous 5. CXLI. note 4.51.

(b) Synef. de Provid. pag. 94.. l a
(e) Diflïœm ordres de la hiérarchie Égyptienne.

(d) ’Emendationes inSuidant. Part. sa. pas. 19;. I ’ q,

I fifi;
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la)? , tu]? N :7041 unXarËaOnu. Hæc minimé faire flint.
Nom illud xanâ’v putizlum cf, â nulliur falir. Aliz’

Inuit , alii unît. Neurrum reflë. Refcribo ex pi ë (mais
fintentiæ ganga p.31 a"; A579, "il? N È’ÀMt pnzuvâ’aeul.

Verbo guident 25.5.1, anima autem alitai machinari.
Mandrin: 0mm; ex afinirate Ïirterarum. 2mn, in... ,
mufti. Sic errer errorem parir.

(3 7.7) 5. C. Dans une chambre rempliede cendres.)
Etoit-ce dans l’intention de s’étouffer, afin d’échapper à la

vengeance des Égyptiens qui l’auraient peutêtre fait mourir
d’une maniere cruelle, ou avoit-elle feulement envie de fe
Ibufiraire aux perquifiiions.’ C’ell ce qu’on ignore.

(32.8) 5. CI. De Sefofiris.) Ce Prince vivoit un peu
moins d’un fiecle avant la guerre de Troie , a il étoit à-
peu-près contemporain d’Hercules , fils d’Alcmene. Il

monta fur le trône après ces trois cents trente Rois dont
il vient de parler , 8c dont Mœris fut le dernier. Il y avoit

- en effet environ ’neuf cents ans (a) que Mœris , le dernier
de ces trois cents trente Rois, étoit mort, Ibrfqu’Héro-

dote alla en Égypte. Il (e palTa environ huit cents
ans (à) depuis la guerre de Troie jufqu’à Hérodote, 8c
neuf cents depuis Hercules jufqu’au même Hiflorien.

WESSELING.

Diodore de Sicile (e) fait ce Prince poilérieur de reps
générations à Mœris; mais Hérodote, beaucoup plus ancien

que cet Écrivain , 8: qui a fait des recherches curieufes e
fur-tout concernant l’Egypte, mérite plus d’être cru que

(a) Hercdot. Lib. n. ç. xnr.
(a) 1ans. n. ç.cx1.v.
(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. Lili. Tous. I. pag. et.

Tome Il. A a
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Diodore, qui ne fait louvent que compiler les Mémoires de
ceux qui l’ont devancé.

Tacite l’appelle (a) Rhamsès. Scaliger remarque (à) qu’il

avoit deux autres noms , Ramefsès se Ægyptus. Il efl:
nommé Rameiiis fur un obélifque dont on voit une defcrip-

tion dans (c) Ammien Marcellin , Ramefsès 8c Rampsès
dans Jofeph, Séfoofis dans Diodore. de Sicile, 8c Séfofis
dans Pline.

Voyez mon ElTai de chronologie , chap. I. 5. V118: XII.

(37.9) 5. CIL Avec de: vaifleaux longs.) Au nombre
de quatre cents l, dit Diodore (d) de Sicile, qui ajoute que
ce Prince fut le premier Roi d’Egyptequi fit confiruiro
des vailreaux longs. Il ne le trouva point lui-même à cette
expédition , il (e contenta d’envoyer une flotte qui s’em-

para des illes qu’elle rencontra dans la mer rouge, 8L qui
fubjugua la partie du continent qui touchoit à la mer juil.
qu’aux Indes.

(33°) 5. CII. De-lzi.) Il y a dans toutes les éditions
une virgule après 2.02314. «Pi. Cette ponctuation vicieufe

embarralre la confiruâion en forçant.à rapporter me... à
Mentir , tandis qu’il faut le joindre avec daim-m On lit très-

bien dans le manufcrit A .de la Bibliotheque du Roi,
958317" dé oit daim: izba-n s’t Ailytnr-nv x. r. A. L’éditibn

d’Alde ne met pas non plus de virgule après Min-m N , mais

on y trouve 75v après nMn’v, qu’il faut effacer ,- ou chan-q

ger en aie-:5. , fuivant la remarque de M. Valcltenaer.

(331) 5. CII. Qui fe trouverait fur fa route.)
A Diodore de Sicile el’t plus précis. a Séfoflris , dit ce:

(a) Tacit. Annal. Lib. Il. 5. LX-
(b) Ad Evrfebii Chronic. N. DXXXIV.
(a) Ammian. Marcell. Lib. XV Il. Cap. W. pag. ne.
(d) Diodor. Sicul. Lib.l. 9. LV. Tom. I. gag. 64.
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a Hifiorîen (a) , étant parti lui-même avec une armée de

n terre , fubjugua toute l’Afie. Il envahit non-feulement
n le, pays dont s’empara dans la fuite Alexandre , Roi de
n Macédoine; mais encore des contrées où ce Prince n’a

a) point été. Il palfa en elfe: le Gange, 6: parcourut l’lnde
n entiere jufqu’à l’océan , 8c les Scythes jufqu’au Tanaïs

n qui fépareÏl’Europe de l’Alie. Un dit que ce fut en

n cette occalion que des Égyptiens, laurés autour du Palus

n Mæotis,.fonderent la nation des Colchidiens». .
(337.) si. CH. Jaloujès.) Le célebre M-Valckenaerlic

Jura: Maximum: une: , au lieu de ding: 7Aixnptlvowt tupi",
8c il apporte des. raifons très-plaufibles pour faire ce cham
gement. Mais comme.Hérod0te a des tournures qui lui

font particulieres, 8; qu’on ne peut affurer qu’une phrafe n’efi

pas grecque, parce qu’elle ne le trouve point ailleurs , j’ai
d’autant moins ofé admettre la conje&ure de ce Savant , que,

la leçon reçue fait un feus très-bon. i
(333) 5. CII. Le: partie: naturelle: de la femme.)

Diodore de Sicile dit (b) que chez les peuples quis’étoien:

bien défendus , il falloit graver fur les colonnes le membre I
viril.

(334) 5. CIII. Euler Thracer.) Suivant une autre tra-
dition rapportée par Valérius Flacons , les Getes , les plus

braves (c) 8: les plus jufles des Thraces, battirent Séfoiî-

tris , 8c ce fut fans doute pour allurer (a retraite , que ce
Prince laifia une partie de l’es troupes en Colchide.

(à Cunabula gentilr
’Colehidoo hic ortuflyue tueur : ut prima Sajoflri:

. F?-
(a) Diodor.Sicul. Lib. I. 5. LV. Tom. I. pag. 64.

(b) Id. ibid. pag. si. ’
. y Herodot. Lib. IV. Ç. XCIII.

(d) Valetiu: Flaccus Argonaut. Lib. V. verl’. 4.18.

’ A9. ij
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Intulerit Rex balla Gai:- ; ut clade fiwrum
T erritu: , ho: Theba:,patrlumque reducar ad amnem,
Phafidi: ho: imponat agrir , Colchofque vocari
Imperet.

(33;) 5. CIII. L’arme? égyptienne n’allez par plu:
avant.) Cela veut dire que cette armée ne pénétra pas
plus avant en Europe; mais cela ne lignifie point qu’elle ne
pénétra pas dans l’Inde, comme l’a prétendu prouver un

Savant , dont je tairai le nom. ’ 9
I (336) 5. CIII. S’il y 1:21:02: une partie defon armée.)

Pline le Naturalilie allure, je ne fai fur quelle autorité,
que Sélbflris fut battu par les Colchidiens. Jam ( a) regrat-

verat in Chichi: Salauce: ë Efubope: , qui terrant
virginem nathan, plurimum argenri aurique’eruifl’e dl-
çitur in Suanomm genre , à alioqui velleriàu: aurei:
inclyto regno. J’ai ë illlu: aureæ cameræ, argenreæ
traire: narrantur , ë columnæ, arque paraflaticæ ,

:vic’ïo Sejbjlre Ægypti Rege , mm firperbo , sur pro-
datur1anni: quibufque forte rege: fingülo: ë fuljec’ïi: i

jauger: ad currum folitu: , arque ira triumplrare.

(337) 5. CIV. Le: Colchidienr, le: Egyptien: ê le:
Éthiopien: font le: feulr. Je me rappelle d’avoir lu
quelque part, 8: fur-tout dans les Mémoires de l’Acadé-

mie des Infcriptions , que les Colchidiens étoient un relie
des dix tribus d’Ifra’el tranfportées dans ce pays parISal-

manafar. On le fait ,I à ce qu’il me (amble, fur cette
tranfmigration des dix tribus , des idées bien éloignées
du vrai. 1°. Il périt beaucoup de monde dans la guerre qui
la précéda.vz°. On ne tranfislanta dans des provinces élpi-

’ (a) Plin. Billot. Natur. Lib. XXXllI. Cap. Ill. Tom. ll.’p.1g. me.

un. 5.
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guées , que les; principaux habitans , ceux qui airoient:
quelqu’intérét à exciter des foulevemens , 8: on lailla dans

le pays le peuple, afin de le cultiver. 3°. On les tranf-
porta dans la Médie» , l’Ali’yrie 8: la Méfopotamie , comme

on le voit au quatrieme liv. des Rois , chap..XVII. vert? 6.
8: chap. XVIII. verfi r r. Comment donc ces Ifrae’lites au«

soient-ils pu. planter une colonie dans la Colchide? Si ,
contre toute apparence , ils avoient été dans ce pays, n’eff-

il pas vraiiemblable qu’ils l’auraient abandonné, lorfque

Cyrus permit aux Hébreux de rebâtir Jérufalem 8: fou
temple .3 L’édit de ce Prince regardoit en effet non -feu-

Iement les Juifs, mais encore les Iliaélites: Mais ce qui
Ieve abiblument toute difficulté , 8: Ce qui détruit entiére-

ment cette opinion , c’eil que les Colchidiens étoientnoirs;

8: qu’ils avoient les cheveux crépus ,- comme le rapporte
Hérodote. Saint Jérôme 8: Sophronius, cités par (a) Bo-

chart , appellent la Colchide la feeonde Éthiopie , a:
Sophronius avance , dans la vie de Saint André , que vers-
l’embouchure de l’Apfarus , 8: firr les bords du Phare , il y

avoit des Ethiopiens. Or les Hébreux n’avaient aucune

reliemblance avec Ce peuple. l
Hérodote n’en pas le feul Auteur de ce fentiment. Pin.

date (à) avoit avant. lui nommé ces peuples KrAamt’nus ,

aux vifage: noirs. Surquoi le Scholialle remarque , page
5.37. col. 2. , qu’étant originaires d’Egypte , ils. étoient de

couleur noire pthavéxpoet. Apollonius Rhodius dit aulIi que

a de l’Egypte (c) il fortit quelqu’un qui parcourut toute

n l’Eur0pe &l’Afie , fe fiant au courage 8: à la force de

a les troupes. Il fonda dans ces pays un grand nombre de

lL
(b) Bochart. Geograph. Sacr. Lib. W. Cap..XXXl.’ pag. :86.

(b) Pindan Pyth. 1V. verl’.’ 377. , .
(0),,Ayouonii Rhodii Argonaut.’ Lib. 1V. vert. 2.72. ont.

Aa
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n villes; dont les unes font encore habitées, 8: les auà
v) tres ne le font plus; car il s’en écoulé bien desfieclos

n depuis ce temps-là. Æa fiabfifle encore actuellement; (es
n habitans defcendent des hommes qu’il y établit n. Le,
Scholiafie d’Apollonius Rhodius nous apprend fur ces vers
que ce conquérant cil Séfonçhofis , c’efl-à-dire Séfoflris (a),

qu’il fonda li ville d’Æa , a: que les Colchidiens font une

colonie des Égyptiens. . I- M. de Voltaire (b) prétend que ces Colchidiens defcena
dolent plutôt de ces efclaves, que les Scythes emmene-
rent de [Égypte , lorfqu’ils vinrent la rançonner. Mais
1°. Il ne paroir pas que ces SCythes fuirent des Colchidiens.
en. Les Scythes n’entrerenr point-en Égypte. Pfammitichus ,

Roi de ce pays , vint (c) au-devant d’eux dans la Syrie
de la Palefiine , 8: les engagea , à force de préfens a: de
prieres , à s’en retourner. L’opinion de M. de Voltaire,
porte donc abfolument à faux.

Si d’un côté ce peuple avoit conferve la circancîfion,
d’un autre il avoit perdu l’ufisge des embaumemens. La.

difficulté de [à procurer les aromates nécelraires en fut
fans doute la calife. Le voifinage des Scythes leur fit en.
fait: adopter l’ufagé de coudre (d)-leurs morts dans de la

peau , de les fufpendre à un arbre, 8: de les lamer pourri:
en cet état.

L’Auteur du poëme des Argonautes dît and] , qu’il n’efi

permis aux Colchidîens , ni de brûler les corps morts ni
de les couvrir de terre; mais qu’ils les mettent dans des

(a) Diodore de Sicile le homme de même, Lib. I. S. L111. ’Vol.

F8. la. V a(b) Philofoph. de l’Hifi. pag. I si.

. (c) amant. Lib; I. ç. CIV. ’

(d) Ælifln. Var. Kilt. Lib. 1V. Cap. I. p33. ne a: 35h- .
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peaux de bœufs non tannées , qu’ils fufpendent aux arbres

loinï de la ville (a).
J’ai dit qu’ils avoient pris cet nage des Scythes. Voyez

fur .. la fépulture de ces derniers, livre IV. s. LXXIIl-
note r41.

(338) 54C IV. Le: Phéniciens 5c.) Le Chevalier
Marsham prend occafion d’un palTage de Jofeph pour iden-
tifier Séfac, avec Séfoflris. M. Defvignoles Çb) a très-bien

vu que Jofeph diroit que ce que racontoit Hérodote fur
l’expédition de Séfollris en Paleltine étoit vrai; que ces
Hiflorien feulement s’e’toit trompé fur le nom de ce Prince,

8: que ce n’étoit point Séfoflris, mais Série, qui avoit

conquis la Judée , en un mot, que Séfofiris 8: Séfac (ont

des Princes très-différenS. Au telle , ce que dit Jofeph en
cet endroit 8: (c) ailleurs , et! cependant très-équivoque.
Il cil certain que les Juifs n’étoient pas les (culs- peuples
de ce pays qui fuirent circoncis; les Ammonites l’étoient

pareillement aufli bien que les Arabes qui occupoient Azur.
8c les autres villes maritimes de la Palefline. Voyez la note
de Gronovius.

(339) 5. CIV. A la plus haute antiquité.) A’pxa’i’u,

lignifie un ufage qui remonte à l’origine de la nation , qui,
et! établi de tout temps. Inflitutum ab ipsâprimâ garnis

origine jizfceptum. ,(34°) 5- C I V. laquelle de ce: Jeux Nation: (in?
Il et! très-vraifemblable que la Haute - Égypte? été P6119159

par les Ethiopiens», 8: que les ufages Égyptiens avoient
beaucoup de reliemblance avec ceux de l’Ethiopie. Il cil:

(a) Apollon. Rhod. Argonaut. Lib. 1(1. serf. 2.04..
, (b) Jofcph. Antiq. Jud. Lib. VIH. Cap. X. Ç. Il].

(c) Chronologie de l’Hifloire Sainte. Tom. Il. pag. x la.
(d) lofagh. contra Apiqncm. Lib. l. 5. XXII. pag. 4.5 3.

. Aa iv
Pl:
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par conféquent très-probable que la circoncifion a prix
nailTance chez les Ethiopiens , qui s’y font vu forcés pro-q

bablement par des raifons de fauté. Le favant 8: judicieux
IAuteur des Recherches Philofophiques fin les Américains, A
prétend que les Égyptiens 8: les Abyflins ont été contraint!

de fe (a) circoncire, afin de le garantir des vers qui s’en-
gendroient en ces pays entre les replis du prépuce-8: fous

le gland. -’ M. de Paw ne cite aucun Auteur, 8: comme je n’ai

trouvé ce fait nulle part , je conjecture .que ce Savant
ayant lu un peu rapidement Hérodote, aura confondu ce
que cet Hiilorien dit de la circoncifion avec ce qui fuir.
.Voici le paillage d’He’rodote, 5. XXXVII. a Les Égyp-

a) tiens fe font circoncire par principe de propreté, parce
n qu’ils en font plus de cas que de la beauté. Les Ptê- ;

n tres fe rafent le corps entier tous les trois jours , afin
"à qu’il ne s’engendre ni vermine ,ni autre ordure, fur des

sa hommes qui fervent les Dieux u.

.11 faut être cependant très-réfervé , quand il s’agit de

Condamner un Écrivain tel que M. de Paw. Son obfervatioh
peut fe trouver dans quelque Auteur que je n’ai point lu ,

i ou bien elle peut m’avliir’ échappé. Quoi qu’il en tint,

c’efïune fautelégere, 8c qui ne fait aucun tort à (on

excellent ouvrage. ’
0 Les peuples de PAbmeie, quoique Chrétiens, & les
Coptes , qui font les Chrétiens d’Egypte, ont, confervé

cette ciqututne, parce que la même raifort fubfilie encore
aujourd’hui. Le même motif qui engagea les Égyptiens à

adopter cet triage , détermina probablement les Hébreux

(a) Recherches philofoph. fur les Américains , Tom. Il. quatrieme Î

partie, fait. 1V. pag. tu. ’

--A in
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à le recevoir. Mais ceux-ci en firent une partie ellentielle
de leur culte religieux.

Un befoin phylique avoit aulii fait admettre une efpece
de circoncifion dans le Mexique. Mais on fera bien de
lire les Recherches Philofophiques fur les Américains.
quatrieme partie , feEt. 1V , 8: fur-tout les pag. 11.1 &c. 8:

135 &c. .

(341) 5. CIV- Par le commerce. ) E’nlua-yipsm (a) ne
peut fe rapporter aux Ethiopiens ; autrement cela contre-
diroit ce que venoitide dire Hérodote , qu’il ignoroit la-
quelle des deux nations tenoit la circoncifion del’autre. Ce

terme doit donc fe rapporter aux autres peuples qui ont

eu commerce avec l’Egypte. .
On connaît l’attachement qu’ont toutes les Nations pour

les coutumes qu’elles tiennent de leurs peres. Si ces peu-
ples-ci n’eulTent point reçu la circoncifion de l’Egypte , 8:

li elle eût été établie de tout temps chez eux , ils y auroient
été plus attachés , 8: ne l’auroient point quittée en fréquen-

tant d’autres Nations. Or c’en cependant ce qui arriva à,
ceux d’entre les Phéniciens qui étoient en relation avec les .

Grecs : ils prirent de nouvelles coutumes , 8: négligerent
tout-à-fait cette pratique, ce qu’ils n’auraient point fait,
fi cet ufage eût été fondé fur leurs laix , 8: s’il ne leur eût

point été étranger. . F
(341.) 5. CV. Ce finit Infini: qui Car.) LesEgyp-

tiens avoient donc une maniere particuliere de travailler le r
lin. Hérodote (à) a dit ci-delfus qu’en faifant de la toile les

autres Nations pouffoient la trame. en haut , 8c que les
Égyptiens la poulToient en bas. C’en peut-être de cette si;

coutume dont il veut parler ici.

(a) M. Wolfeling efl.auŒ de cet 3718.:

(b), Lib. 11; s. xxxv. r . a
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(343) 5. CV. Lin Sardonique.) Le lin de Colchide

palfoit donc en Sardaigne , 8c de-là en Grece. Ce tour me
paroit bien long. Il me femme cependant qu’on ne peut.
donner d’autre raifort de cette appellation. Mais pourquoi
envoyoit-on d’abord en Sardaigne cette forte de lin .7 Les Au-
teurs n’en difent rien ;.& cela me paroit bien extraordinaireJl

me femble qu’il y a une faute dans l’original, 8: qu’il faut

lire EapMmo’r, au lieu de EapJ’tmu’v , du de Sardes.
.Cette ville pouvoit fervir commodément d’entrepôt à cette.

forte de marchandife. Le lin s’y manufaâuroit probable-
ment 8: s’y teignoit. Les teintures de Sardes étoient re-

tnomtne’es. On trouve dans Hefychius (a) Bell-L’AI: Edpd’tœvlldv s

furquoi on peut confiilter les Commentateurs. Le lin de
Sardes avoit aufli de la réputation , 8: c’étoit fins doute

celui qui venoit de la Colchide. Pollux dit que le lin dont
en fait les filets (à) doit être d’Egypte , ou de la Colchide,

ou de Carthage, ou, de Sardes. Je ne diliimulerai pas
cependant qu’il ajoute tout de fuite qu’Hérodote dit que

les Grecs nomment lin de Sardaigne celui qui vient de la
Colchide. Mais il peut fa faire que cette faute fait très.-
ancieune , &que Pollux l’ait trouvée dans l’exemplaire dont

il fe fervoit.
La Colchide rapportoit autrefois beaucoup de lin , 8: le

Prince de (c) Mingrelie , qui efl l’ancienne Colchide ,
. paye aâuellement aux Turcs lm tribut annuel de foixmtc

n mille bralfes de toile de lin faite dans le pays. ’
(31,3”) 5. CVI. E]! pareillement Egyptien ë Éthio-

M’pîend Kiel 745p Atyurrinpv senti Aten’riJ’u ’ElXEl. Il y a dans

à” l’édition d’Alde , nati’yaip Alywrn’nv uni Atho’n’du 2x51, qui

(a) Hcrycb. voc. Biplan.
(b) Jul. Polluc. Onomaftic. Lib. V. Cap. W. Segment. a6.pag. 487.
(c) Voyages de Chardin. Tous. I. pas. tu. ’
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me paroit la véritable leçon. ’Cette leçon ne fe trouve j
point dans les variantes de l’édition de M. Welfeling.

(344) 5. CVI. Par la fbrce de mon bras.) C’ell, à
ce qu’il me femble , faits fujet qu’on voudroit lire avec

Diodore (a) de Sicile, 3’19.on trime 214.7101. Ce vers (lQ
Claudien paroit une traduétion d’Hérodpte.

(b) 44j! ego , pure terras humeris pontumquefitbegi.

Le terme grec d’un. doit fe rendre en français par un

équivalent. Il en efi de (même du mot latin humai: , qui
n’aurait pas dû choquer Rubenius, Barthius &flurmmn. -

(34g) 5. CVI. Je’jbflri: ne dit.) Quelques traduâions
rapportent haï. 8: 8.84a»... à l’infeription; mais cela fait

un contre-feus. Comment cette infcription , gravée dm:
un pays, auroit-elle pu indiquer le nom de la performe repré-

fentée dans un autre pays? Bien plus, fi dans un autre
endroit de la même figure, il fe fût trouvé’une autre inf-

criprion qui l’eût indiqué , comment auroit«il pu fe trouver

des perfonnes qui enflent cru que pc’étdt une figure de
Memnon î Il faut néceilairement fous-entendre Sis-097p; avec

«fait?! & Jed’n’wat. i
(346) 5. CVII. Son fiera.) Il s’appelloit Armais, Il

l’on peut croire ce que dit (0)»Miméthon, qui ajoute que

c’efl le même Prince que les Grecs appelloient Danaüs.» p

Mais voyez ce que j’ai dit là-delfus dans mon Elfai fur la
ChronoIOgie d’Hérodote , chapitre EX. des Rois d’Argos .

I S. 1V. pag. 357 8:,fuivantes. p .

(a) Diodor. Situl. Lib. I. 5. LV.

(b). Claùdiau Bell. Gildon. vert. 111. ’
(c) lofeph. contra Apiouem. Lib. I. 5. XV. Tem. Il. P38 4475
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(347) 5. CVII. D’en e’tenilre deuxfizr le bûcher.) Dio-

dore de Sicile cil bien plus prudent : a Séfoflris , dit-il (a),
revenant en Égypte de fa grande expédition , féjoutna

près de Pélufe; tandis qu’il étoit en cet endroit , fou
frere lui tendit des embûches dans un repas où il l’avoir

n invité avec fa femme 8: (ès enfans. Lorfqu’ils fe furent

n endormis après s’être enivrés, il fit porter pendant la

a) nuit, autour de la tente du Roi , une grande quantité de
tr rofeaui: fecs , qu’il tenoit prêts depuis long-temps , 8C

u auxquels il fit mettre le feu. La flamme ayant paru
n tour-à-coup , les gardes du Roi , qui étoient pris de vin ,
o ne lui donneront que de foibles fecours. Ce Prince,le-
a) vant les" mains au ciel , 8: faifant des vœux aux Dieux
n pour fou falut, St celui de fa femme 8: de fes enfans ,
n fe fauva par les intervalles de la flamme. Étant échappé

u contre toute efpe’rance , il fit aux Dieux les offrandes

ses

a dont on a parlé plus haut , 8: fur-tout à Vulcain , comme

u lui étant redevable de fon falun). k
(348) 5. CVIII. Les prifonnier: de guerre.) il y a

dans le grec : la troupe qu’il av01t amenée des pays qu’il

avoit fubjugués. .

(349) 5. CVlII. Avant ce; travaux exécutait malgré
eux.) Il y a dans le grec, mot a mot : ils faifoient contre
leur gré que l’Egypte , qui auparavant étoit commode pour

les chevaux &c. M. Bellanger a rendu cela: a Par (b) ce
I travail, fan: mauvaïfeintention: (liftent le vouloir,
a il: firent un grand son à Z’Egypte , puifque d’un
n pays où auparavant l’on pouvoit commodément aller par-

a tout avec des chevaux 8mn): San: mauvaife intention à?
fan: le vouloir, cil un contre-fens. Il: firent un grand

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. LVIl. Tom. I. pag. 67.
(b) riflais de critique fur les écrits de Rolliu , les traduCtions d’idée"

rature est. p25. If 3A.
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tort à I’Egypce, n’efl: pas dans le grec, 8: contredit
formellement Hérodote. Autant vaudroit dire que les H01.
landois ont fait un grand tort à leur pays, en l’entrecou-
pant de canaux.

(350) 5. CVIII. De l’eau faumaclze.) TIAeL’rU’rr’pou,

dans le grec. .He’firchius (a) explique «mu au? par a
nîÀptupolv. D’ailleurs Plutarque (à) rapporte que les eaux de;

fources 8: des puits en Égypte étoient filées 8: ameres.

On peut auflï confulter Cafaubon dans (es notes fur le (a)
chap. 1V. du Livre, fecond des Deipnofophifles d’Azhc’née;

Sans ces autorités, j’aurais cru que c’était cette efpece

d’eau que l’on appelle eau dure , eau qui n’a point de fa-

veur, 8: qui contient un fol neutre , qu’on appelle félénite.

La raifon tirée de l’eau faumache dg puits efi très-vrai-

femblable, 8: fubfifle encore aâuellemenr. Le Dodeur
PoCocke (d) remarque qu’on trouve par toute I’Egypre des

puits d’eau faumache. Mais ce ne fut point la; feule raifon
l qui engagea Séfollris à faire creufer ces canaux. Diodore

de Sicile en apporte deux autres. a Sérum-i: (a), dit-il,
o) creufa dans tout le pays,depuis Memphis juf’qu’â la mer,

n une grande quantité de canaux qui aboutilloient au
n fleuve , afin que les Égyptiens. puifent tranfporter leurs
n denrées d’une maniere commode 8: abrégée , afin qu’ils

nilpuflient plus facilement commercer enfemble , 8: qu’il y
n eût par-tout une plus grande abondance de routes les
Il chofes nécelfaires. Mais la principale de toutes les rai-
» fans étoit de fortifier le pays contre les incurfions de
n l’ennemi, 8: de le rendre d’un accès difficile n. Ces

(a) Au mot TÀCLTV’.

(b) Plutarch. de Ilîd: 8c Olîride. pag. 367. B.

(c) Col. 84. lin. 5;" r I(d) A Defcripzion cf th: Han: by Rich. Pocockc. Vol. M. p23 . 1,8.
(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 6. LVlI. Tom. l. pag. se 8: t7.
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deux raifons me parement très-vraifemblables. Dans un
temps où les Égyptiens , bien loin d’entretenir aucun com»

merce avec les étrangers ,. les abhorroient , Séfoflris , en

Prince fage, facilita le commerce intérieur, qui amena
dans la fuite celui de dehors. Celui-ci commença à Pfam-
mitichus , qui favorifà les Grecs; mais il ne fut jamais
brillant qu’après la fondation d’Alexandrie , 8: fous les

Ptolémées. Après cette phrafe, il y a dans le grec: ce fut
par ces raifons que l’Egypte fut entrecoupée. J’ai cru de-

voir. fupprimer cela par les raifons que j’ai déjà alléguées.

(3; t) 5. CIX. L’origine de la ge’omëtrie.) Invenm (aï

min: (me ars (Il , tempore, que Nilus, plu: æquo
crefcens, confiulit termina: poflèflîonum , ad quo: in»
novando: adhibitêfimt Plxilojbplzi , qui limai: divijè-
nm: ang : indê grometrica dicitur.
. Anticlides rapporte (à) cependant, au (ëcond Livre de
la vie d’Alexandrc le Grand , que ce fut Mœris qui in-
ycnta les élémens de cetteTcience, 8L que Pythagore la
perfeâionna. Platon (ç) en fait remonter l’invention beaucoup

pluslhaut, 8: l’attribue à Theuth , qui cil le Mercure des
Égyptiens. Ce Dieu inventa auflî les nombres, le calcul

&l’allronomie. i r
Clément d’Alexandrie attribue aulli l’invention (J) de

cette fcience aux Égyptiens , mais fans en déterminer le

temps. -(gyms. CIX. Qui a pafl’e’ de ce pays en Grue.)
Pamphila (e) raconte que Thalès de Mile: apprit la géo-
métrie des Égyptiens, 8: qu’il en apporta la connoilTance en

. (a) Servius ad Eclog. Virgil. III. veuf. 41. pag. 48.
(b) Diogen. Laert. Lib. VIH. Segm. XI. Tom. I. pas. 4,7.
(c) Plate in Phædro. Tom. HI. pag. 1.74. C.
(d) Clem. Alex. Stromat. Lib. l. pag. ;6I. sa.
(r) Diogcn. Laon. Lib. I. Segm. 1.4.Tom. I. p25. ne.

.-
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Grece. Thale: .Milefiu: sa) ex jèpzem -i11i:fapiemiâ
memorati: Idris facile’ præcipuzu. Fuir enim grame-
trica: peut! Graio: primu: repartor.

(33) 5. CIX Du pôle , du cadranjblaire.) M. Ver-Ï
feling entend par n’a" un cadran (blaire, 8c il s’appuie d’un

paillage de Julius Pollux (b) , qui dit que ce que l’on ap-
pelloit un horloge pourroit aufli s’appeller un pole : To’ N
quépmv ripoM’ym in m’on div Tu Élu".

Je fuis fâché de ne’ pouVOir adopter le fentiment d’un

aufli habile homme. Si me fignifie un cadran (blaire , que
veut dire dans Hérodote mineur? (lançoit-on un cadran
folaire fans llyle , (ans aiguille? Hérodote fait très-à-pro-

pos mention du pole en cette occafion , parce que celui- qui
veut tracer un cadran folaire doit connoître la hauteur du
pole , afin qu’il puilÏe pofer le iler d’une maniere pataude
à l’axe du monde.

Cette invention étoit très-récente en Grece, puilËjue
Suidas 8c Diogene Laerce (a: l’attribuent à’Anaximandre,
[oit qu’il en fût l’inventeur , ou qu’il la tînt des Babylon

niens. Or Anaximandre efi ne, fuivant le même Auteur,
la troifieme année de la quarante-deuxierne olympiade.

(3:4) 5. CIX. De la divifion du jour en douze par-
. ries. ) Il paroit par ce pailage , que du temps d’Hérodpte

le jour (e partageoit en douze parties. Cependant on ne
peut en conclure qu’on donnoit à ces douze parties le nom
d’heures , comme le croyoient Leon Allatius 5: feu M. Welî

feling. On ignore quand on commença à diflinguer les vingt-

quatre parties du jour par le nom d’heures : mais il cl!

I (a) Apulæi Florida. pag. 8:6.

(b) Julü Pollucis entama. Lib. 1X. Cap. Y. Segment. XLVI.
Tom. Il. pag. 1099.

(c) Diogeu. Laon. in hamada. Il. Sengl. pag. 7g.

a
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certain que ce fut allez tard , «les paflages qu’on apporte
d’Anacre’on 8: de Xénophon , pour prouver le contraire , ne

. .
doivent pas s’entendre de ce que nous appellons heures.

1°. Dans Anacréon [LiFOIUXTIIOU nG’ Jeux , 0d. HI, ligni-

fie feulement au milieu de la nuit, fans aucun rapport à
une heure particuliere. Nana. eipoÀyg: dans Homere , qui
lignifie le temps avancé de la nuit , cil expliqué par le (a)
Scholiafie si et? manu-n’a :394, (luisit l’exprellion d’Ana.

créon. â
2°. Le panage de Xénophon n’efl pas plus décifif.

0e m’y 11Mo: (parmi; «il: TE” 72 ô’pœt rift ipipa: si»? nui 736Mo;

au... momifiez, le fileil nous montre par fit lumiere à
71è: temps ë tout le relie. C’efl le véritable fens, 8: la

i fuite le fait voir clairement. Hg Je. NE, ha: 10’ mutinai gluau,

iauæwfllpa. Écrit! , dia-7px iv 151111414 airétvyvav , a? du?! fait d’abus

rît vomi; ËpquiÇEI. a Les ténebres rendant la nuit obfcure ,

i a ils ont fait paroître les aines qui nous montrent les temps
n de la nuit n. L’expreflion cil ici la même que dans la pre-

miere partie de ce pallàge. Or fi le commencement de-
voit s’entendre des heures indiquées par un cadran folaire,

la fuite devroit s’expliquer des cadrans lunaires. Or on fait
que ces fortes de cadrans (ont d’une invention très-mo-

’ deine. i
La partie du jour , qu’on a depuis appellée heure , fe

nommoit alors omît" , "axa... Voyez Pollucis Onomaff.

Lib. I. Cap. Vil. Segment. LXXI 8: LXXII. Tom. l.
pag-47q

- (a) Ad Homen’ Odylli Lib. 1V. verf. 84x.

’(b) Xenoph. Mcmorab. Socrat. Lib. 1V. Cap. Il]. s. 1V. pag. a;

6: ne. * r l355)
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’ (33) 5. ’CXÂ Seybflrir efl le fin! Roi d’Egvpte d’un)

tu Séfoflris ayant raffernblé (a) des forces , marcha contre les

il premiers" Ethiopiens, je veux dire, ceux qui habitent
x au midi , 8: les ayant vaincus , il les força à lui payer
a tribut en ébene,’ en or 8: en dents d’éléphant n.

(3563 5. CX. Du danger qu’il avoit évité.) Mvnpo’eWn

cil un monument defiine’ à conferwr la mémoire de quel-
que chofe. J’ai ajouté ces termes du danger qu’il avoir

(Viré, afin’de me rendre clair , 8: parce qu’ils (ont de
la plus exa&e vérité , 8: qu’ils font fondés fur le 5. CVH.

8: fur le récit de Diodore de Sicile. a Il ( Séfoflris) fit pore:

w dans (b) le temple de Vulcain qui cil à Memphis , (a
n liante 8: celle de a femme, de trente coudées de haut ,
si 8: celles de (es enfans , de vingt. Chacune étoit d’une

si feule pierre. Ce fut en mémoire de cet accident-ci».
Diodore raconte enfuite les embûches que lui tendit (on
fcere; embûches dont Hérodote a fait mention un peu plus
haut au paragraphe CVIl. Il ajoute que Séfol’tris échappa

par le recours de Vulcain au danger qui le menaçoit, &-
que ce au pour perpétuer la mémoire du bienfait de ce .
Dieu, qu’il fit poter ces Rames dans le temple devcette
Divinité.

’ (357) s. CX. Long-temps aptes.) a La gloire (c) de
li ce Roi s’accrut avec le temps, au point que l’Egypte
n étant tombée , beauCoup de générations après , fous la do-

. a mination des Perles , 8: Darius , pere de Xerxès, vou-
a lant ardemment faire placer fa flatue à Memphis devant
a celle de Séfoflris, le Grand-Prêtre s’y appela, décla-
» tant dans l’aliemblée des Prêtres, où l’on difputoit là-

» idellius, que Darius n’avoir point encore Iùrpaiié les

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LV. pag. 64.
(b) Id. ibid. 6. LVII. Tom. I. png. 67..
(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LV111. Tom. 1. pag. 68.

Tome I I. B b
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n a&ions de ce Prince. Bien loin d’être irrité de la liberté

n du Grand-Prêtre , Darius en fut: charmé , 8: dit qu’il
sa tâcheroit d’égaler Séfollris, s’il vivoit autant de temps

n que lui; qu’il invitoit cependant le Grand-Prêtre à com-

s) parer les aétions que tous deux avoient faites dans le
a même âge, 8: que de cette comparaifon réfulteroit la
n plus julle preuve de la vertu de l’un 8: de l’autre u.

(358) 5. CX. Que Darius pardonna.) On ne vdit
pas que, felon Hérodote , Darius ait jamais été en Égypte.

Peut-être lui lit-on lavoir l’oppolition du Grand-Prêtre, 8:

qu’il la pardonna. Il paroit par un paillage d’Arlflote, que

Darius attaqua ce pays , 8: qu’il le mit fous le- joug.
a Darius (a), dit-il , ne voulut point tourner (et armes
n contre la Grece , qu’il n’eût auparavant ailujetti l’Egypte :

a mais: qu’elle fut à lui, il attaqua les Grecs». Dans
ce cas-là, le Prêtre de Vulcain a pu s’oppofer à Darius en
performe. Cependant l’autorité d’Arillote cil de peu de poids,

lorfqu’on la compare à celle de notre Hillorien. Mais pout-
étre faut-i1 lire Xerxès dans Ariilote au lieu de Darius.

(3go) à. CXI. Son fil: Phe’ron.) Eufebe l’appelle Phæ
mon , Diodore de Sicile (1») Séfofltis. S’il efl vrai, comme

on le fait d’ailleurs, que Pharaon (oit un nom commun.
aux Rois d’Egypte, ou Phéron ou Phouron, comme on
trouve dans l’ancienne langue des Coptes , alors il aura
pu s’appeller Pharaon Séfollris , de même qu’il y a eu
Pharaon N éco , Pharaon Hophra , qui [ont Néons 8: Apriès,

dont il ell parlé ci-delfou: 5. CLVIII 8: CLXI.

W E S S E L I N G.

I (3 60) 5. (CXI. Dans une ville 8v.) Diodore ’(e) de

(a) Ariflot. RhetOl’lC. Lib. Il. Cap. xx. pu. 570. A. s
(b) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. LIX. Tom. 1. p33. 69.
(c) Diodor.,Sicul. Lib. 1.5. LIX. Tom. I. pas. sa.
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Sicile nomme cette ville Hiérébolos. C’en peut-être une

faute des Copifies. Quoi qu’il en fait , cet Hifiorien
rapporte la même fable qu’il paroit avoir puifée dans notre

Auteur. 2(36:) 5. CXII. Phe’ron eut pour fucacflèur.) Après
Phéron , que Diodore de Sicile nomme Séfofiris , il y eut
un (a) grand nombre de Rois qui ne firent" rien de mémo-
table. Beaucoup de génération après, Amafis ou Amofis,
comme d’autres Auteurs l’écrivent , monta fur le trône.

Ce Prince traita durement (es fiijets, en punit beaucoup,
contre les regles de la juflice , & en priva un grand nom-
bre de leurs biens. On (apporta pendant quelque temps la
tyrannie; mais Aâifanès , Roi d’Ethiopie , étant entré en

Égypte, les Égyptiens fe révolterent; 8: Aâifanès monta

fur le trône. Ce Prince ne fit mourir , pendant fort regne,
aucun malfaiteur; il fe contenta de leur faire couper le
nez, ’& de les reléguer enfaîte dans une ville fur les
frontieres de Syrie , à laquelle on donna le nom de Rhino-
colure, à caufe des nez coupés. Mendès, Egyptien , que
quelques-uns appellent aufli Marrus , lui fuccéda. Il fit (à)

Je labyrinthe. Ce Prince étant mort, il y eut une anan-
- chie pendant cinq générations. On choifit enfuite Protée.

(361.) 5. CXII. Protée dan: leur langue.) Après
l’anarchie (c), qui fubfifia pendant cinq générations , on

élut pour Roi un homme de peu de nailïance, que les
Égyptiens appellent (d) Cétès, 8c les Grecs , Protée. Il

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1. 9.-1X.&c. pag. 5,. au. i-
(b) Diodore ne s’accorde pu avec luidmême. Voyez ci-defl’otu;

5. CXLVIII. note 481.

(c) Diodor. Sicul..Lib. L .5. LXII. Tom. I. pas. 7:.
(d) Ce nom a donné occafion d’imaginer la fablevqu’il étoit le

paneu- des troupeaux de Neptune; fin; en grec lignifiant un animal

math, Cam, brune marina, I ’
Bb 1j
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vivoit dans le temps de la guerre de Troie. A l’égard de
ce qu’on dit de la grande connoilTance qu’il avoit des vents ,

8: de ce qu’il prenoit la forme d’un animal , 8: quelquefois

celle d’un arbre, du feu ou de quelqu’autre choie , lesPrê-

tres enconviennent , 8c cela s’accorde avec ce qu’ils en
difent. En fréquentant allidument les Aflrologues , il étoit
devenu habile dans la -connqillance des vents , 8: l’ufage,
obfèrvé par les Rois d’Egypte , donna lieu aux Grecs
d’imaginer fa métamorphofe. Ces Princes ont en effet cou-

;ume de mettre autour de leurs têtes des figures de lions,
Ide taureaux 8; de ferpens, emblèmes de leur dignité , 8:
quelquefois aufli des arbres , du feu avec des parfums , qui
leur lërvoient d’ornement, 8: les faifoient refpeâer de la
multitude étamée.

(363) 5. CXII. Le camp de: Tyricns.) Nous verrons
au 5. CLIV. le camp des Ioniens 8: des Cariens , 8: dans
Jofèph (a) le camp des Juifs; I

(3 64) 5. CXlI. Îyndare.) Voici la généalogie de Tyn-

date. Jupiter (b), Lacédémon , Amyclas , Cynorms , Œba-

.lus , Tyndare. Hippocoon (c) chaila fort frere Tyndare.
- "Les enfans d’Hippocoon ayant tué Œonus , fils de (d) Ly-

cimnius a: ami d’Hercules , ce Hérosjmarcha contre eux,
îles défit dans un grand combat , en tua un grand nombre,
8c s’étant emparé de Sparte, il rétablit Tyndare, mais à

condition qu’il remettroit le Royaume à (es defcendans.

q (36;) 5. CXII. Tire [on nom.) Je lis inivupn, &i’aî

nivi le fens que Stanley donne à ce mot. Voyez les re-

(a) Antiq. Jud. Lib. XIV. Cap. VIH. S. Il; pag. 696.
(b) Paufan. Laconic. Lib. m. Cap. I. pag. m. i
(c) Diodor. Sicul. Lib. IV. 5. XXXIII. pag. :78.
d) Lycimnius étoit fret: d’Alcmcne. l’aurait. Lib. HI. Cap. X1,

ras. un- i
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marques fut le vers 188 de la piece d’Efchyle, intitulée
les Sept Chefs devant Thebes.

(3 66) 5. CXIII. Après l’avoir enleve’e.) La prife de

Troie fe rapporte à l’an n84 avant il’ere chrétienne,
330 de la Période Julienne. La derniere année du fiége

de Troieefi la 118; avant Jéfus-Chrifi, 39.9 de la pé-
riode Julienne. Hélene (a) dit’dans l’lliade que cette an-

née efi la vingtieme depuis qu’elle en l’ortie de fa patrie ,

8: qu’elle cil venue à Troie. Or le liège de ’Troie fut de

dix ans. Il avoit donc déjà duré neuf ans. A ces neuf ans
ajoutez-en Aonzeapour faire les vingt ans du féjour- d’idé-

lene à Troie: vous trouverez qu’elle fut enlevée par Paris
ou Alexandre vers l’an 12.04 ou 1.2.0; avant l’ere chrétienne,

3510 ou 3ç09 de la Période Julienne, dans le fyflême de
ceux qui croient que Paris la. conduifit à Troie aulli-tôt-
après l’enlevement. Elle étoit fort jeune quand cela arriva.
Théfée l’avoir dejà enlevée, qu’elle n’était pas encore

nubile , 3a une, (39m, felon Hellanicus dans Plutarque (à).
Elle n’avoir que dix ’ans , au rapport de (c),Diodore de
Sicile. Paris l’enleva quinze ans après , fuivant Thrafyl-
lus (d); car il compte onze ans depuis l’enlevement d’Hér-
lene par Théfée, iufqu’à l’apothéofe d’Hercules , 8c quatre.

ans de ne: celui de la même. Hélene par Paris. Hélene
aVOit donc quarante-cinq, ans au temps de la prife de Troie.

B E L L A N G E R.

Le calcul de M. l’Abbé’ Bellanger efi fondé fur la chrœ

nologie d’Eufebe. J’ai difcuté tout ce qui Concerne la priè

de Troie dans mon Elfai de Chronologie, chap. Xlll.

(a) Iliad. Lib) XXlV. verf. 76; 8c 766.1
(b) Plutarch. in Thefeo. pag. r4. E.
(c), Diqdor. Sicul. Lib. 1V. 5. LXIII’. pag. ,07:

(d) Clan. Alexand. Stromat. Lib. I. pal. 4er.

Bâti; V
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(367) 5. CXIII. Dan: la mer d’Egypce.) Hérodore
appelle mer d’Egypte celle qui non-feulement baignoio
l’Egypte, mais encore les côtes adjacentes. Strabon paroir
être du même fentiment. a Le mer (a) fe répare , dit-il,
n en deux golphes, dont l’un, qui ellà gauche , s’appelle
a le Pont-Euxin 3 l’autre cit compofé de la mer d’Egypte.

a de Pamphylie 8c d’lllus n.

l W E S S E L I N G.
(368) 5. CXIII. Thom’r, Gouverneur de cette bouche

du Nil.) Quelques (b) autres Écrivains prétendent que
Thonis étoit Roi de la bouche Canopique, 8: qu’il fut
l’inventeur de la médecine chez les Égyptiens. Il traita
Ménélas d’une maniere fort honorable , avant que d’avoir

vu Hélene. Mais quand il l’eut vue , il lui fit la cour, a:
même il voulut lui faire violence. Ménélas en ayant en
connoilfance, le tua. La ville de Thonis 8: Thoth y le
premier mois des Égyptiens , tirent de lui leur nom.
. Ce récit paroit moins croyable que celui d’Hérodote.

Thoth , ou le Mercure des Égyptiens , efi beaucoup plus
ancrez.

(369) S. CXV. Tu l’emmener furtivement.) Il y a i
dans le grec: fixez: ’r’xm inutile; , que M. Reiske chan-

geoit en au... &c. Cela n’en pas nécellaire. On trouve

fourrent le participe joint à ce verbe. Hérodote en fournit

des exemples. On trouve dans Alcidamas (c) , en parlant
de ce même Paris, airerais" fixe-n. Il mit à la voile.

(a) Strab. Geogtapb. Lib. Il. pag. in. C. D.
(à) Euflath.ad Homeri Odylf. Lib. 1V. verf. 2.28. 2;. r43 3.1in. se

86 feq. p 1(e) Alcidamas, agami HeAatpéNr apitoies, inter Oui» Graf-

pas. 18s. lin. 3. exedit. Steph. une
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154m me paroit fuperflu. M. Reislte mettoit en (à place

Atxt’m (a). .(37-0) 5. CXVI. Lorfqu’il décrit.) Il y a mot à mot:
cela eli certain; car il a décrit de la forte dans l’Iliade les
courfes d’Alexandre. Kant et! ioniquement pour x4642; car

d’en faire une prépolition qui gouverne and... , comme

le prétend Portas dans ibn Lexique ionien , cela me paroit
trop éloigné. E’ninn lignifie a démit en vers. Voyez ci-’

demis 5.LIII. nore 188. A’mnæi’ëq veut dire , je reviensfut

mes pas , je dis une feconde fois. Voyez les Commentaires
de la Langue Grecque de Budée, pag. 806, édition de
Robert-Étienne H48.

’( 37!) 5. C XVI. Dan: l’endroit 012 il s’agit .
de Il; valeur.) Ce font les Grammairiens qui ont défia
gué de la forte les livres d’Hom’ere. Ils donnent, par
exemple , au premier livre le nom de colere d’Achilles,’
au cinquieme celui d’exploits de Diomedes 8re. Hérodote

ne paroit point avoir connu ces dénominations. Je ferois
d’autant plus tenté de retrancher cela, que les Grammai-Ï

riens défignent de la forte le cinquieme livre, 8: que les
7ers cités font tirés du lixieme , vers :89 8: fiiiv.

(377.) 5. CXVI.’Femme de Thonir.) On pourroit
croire que i’aurois dû traduire femme de Titan, parce
qu’il paroit au prenfier-coup-d’œil , que 65m fait au no-

minatif 98’»: , on le tromperoit. 685m. efi une (à) fyncope-

pour 9.4.... dont le neminarif efi ces"...
* (373-) 5. CXVII. Ce: ver: du Poète.) Je croirois vo4

lamiers que murai efi ici ioniquement pour moi. J’aimeroisÎ

mieux cependant lire un? avec le 6mm M. Valckenaer , qui

.L 1--(a) Mifccllanea Lipfiens. nova. Tom. VIL pag. 639. ’
(à) 151133:11- ad Homeri- Odytî. Lib. 1V. var. 2.2.8. pag. 1’49 si. lin. v

se 6c 55. . . 0Bb tv
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a fait [ut ce paillage une note très-cuticule 8c très-intime.
rive, comme tout ce qui cil forti de la plume de cet habile
critique. Je ne puis cependant être de (on avis , lorfqu’il
attribue ces mots de (a) Xénophon , s’v 1M, N ring à quel-

que Grammairien d’un ’fiecle plus récent [le même panage

fe trouvant dans Stobée , pag. 3 t. ligne g. édition de
Francfort 1581. D’ailleurs , il nous relie fi peu d’Auteurs
grecs , qu’il me paroit trop hardi de décider que qui": n’a

iamais été employé que par des Grammairiens récents pour

lignifier un pallage d’un Auteur. ,
(374) 5. CXVII. Le: Cyprîaquer.) Le fujet de ce

Poëme étoii la guerre de Troie depuis la naiffance d’Hélene.

[Vénus avoit fait naître cette Princelfe , afin de pouvoir pro-

mettre à Paris une beauté aCComplie , 8: Jupiter (à) avoit

coulenti à fa nailTance par le confeil de Momus , de
détruire de nouveau le genre humain par la guerre de Troie
qui devoit s’élever à fou occafion. Comme l’Auteur de ce

Poème rapportoit tous les événemens de cette guerre à
Vénus , Déelle de Cypre , cet ouvrage en a tiré (on nom.
Il n’y eli donc pas queliion d’aventures-amoureufes, comme

le penfoit Dacier dans (es notes fur la Poétique d’Arillote.

Ce Philolophe (c) loue Homere de ce qu’il n’a pris pour
fujet de l’Iliade , qu’une feule partie de la guerre de Troie ,

la colere d’Achilles; 8c il lui oppofe ceux qui embraiï’ent

dans leurs Poèmes la vie entiere d’un homme , un temps
complet, 8e une aâion , renfermant beaucoup de parties,
comme ont fait leshAuteurs des Cypriaques 8e de la petite
Iliade.

(a) Xenoph. Memorabil. Socratis diéla. Lib. Il. Cap. I. 9. XX.

Pas- 7a-
(b) Schol. Homeri ad Lib. Initial. vert: r.
(c) Ars Poët. Cap. XXIII. pag. 671. B. Ca
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Pindare attribue les Cypriaques à Homere (a) , 8c d’au-

tres à Hégéfias (b) ou à Stafinus , ou à (c) Dicæogenes ou

à quelqu’autre Poète , peut-être lins plus’de fondement. Il ne

paroit pas qu’Hc’rodote en connût l’Auteur, autrement il

l’aurait’nommé. Clément d’Alexandrie (d) fe contente de

dire , l’Auteur des Cypriaques, fans rapporter (on nom.
Athénée (e) nous a confervé treize vers de ce Poème ,

’8c le Pfeudo-Dydime fix , fur le cinquieme vers du pre-

mier livre de l’Iliade. "
Perfonne n’a parlé plus favament de ce Poème que

M. Heyne. Voyez fun Excurfus I. ad Lib. Il. Æneidos,
pag. 22.9.

On feroit , li on vouloit, une très-grolle lille de tous
les ouvrages attribués à des Auteurs qui n’y ont eu aucune

part. Je me contente de dire qu’on a mis aulfijfur le
compte d’Homere le Poëme fur la prife d’Œchalie , quoi-t

"qu’il [oit (f) de Créopphylus de Samos. ’

(375) 5. CXVIII. De: faéler.) Malta»: lignifie futi-
lis, mendax, falfur. Rien de li ailé que ce pallàge ,I
8c je ne m’y ferois point arrêté , li M. l’Abbé Bergier n’a-

voir dit (g) qu’Hérodote appelle l’hilioire du liege de Troie

un difcours inlënfé , peinant m’y" , 8c s’il n’avait donné à

entendre que’cet Hiliorien regardoit le liege de Troie
comme une fable. 1°. juré-rate: Ao’yu ne lignifie pas un dit:

cours intitulé. 1.0. C’eii une queiiion que fait Hérodote; il

(a) Ælian. Var. Hiflor. Lib. 1X. Cap. XV. Tom. Il. pag. son.
(b) Athen. Dcipnofoph. Lib. XV. Cap. VIH. pag. 68:. E.
(e) Arillot. Ars Poët. Cap. XVI. pag. 664.. D.
(d) In Ptotreptico. pag. a6.
1(e) Athen. Lib. XV. pag. 682. 8c 68;. l , v .
(f) Callimachi Epigram. V1. Eufiath. ad Homeri Il.

Tom. I. FIE-jan V
l ) Origine des Dieux du Pagan. Tom. l. Part. 11.12354.
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demande aux Prêtres Égyptiens , li ce qu’on dilbit du fiege

de Troie étoit vrai; 8c il paroit par la Fuite qu’il y ajoutoit

foi. Thucydide: regardoit lui-Me la guerre de Troie
comme un fait certain , quoiqu’on dife le même M. Ber-
gier au même endroit , ou l’on voir, continue le même
Auteur , que a Thucydides , dans le préambule de lôn’Hifl

a toise , repréfente les premiers Grecs comme un peuple
a. nomade a: vagabond , qui n’avoir ni demeure fixe ni
au aucun lien de focie’té, a: qu’il ne tient aucun compte

a de ce que l’on diroit des temps héroïques ou fabuleux n.

M. Betgier venoit de parler de la guerre de Troie; ainli
il ell clair que cela doit s’appliquer à cette guerre. Voici
maintenant ce qu’on lit dans Thucydides : a Ceci (a) elë
a pour moi une grande preuve de la foibleffe des anciens.
se Car il ne me paroit pas qu’avant la guerre de Troie la
n. Grece ait rien fait en commun n. i

Platon ne dit nulle part non plus qu’il ne a veut (En:
a qu’on ajoute foi à ce. qu’Homere 8: les autres Poètes.

sa racontent de la fureur d’Achille , 8c des ballelfes de
u Priam». Mais ce Philofophe regarde (c) la colore de ce
Héros , 8: les fupplications de Priam , comme des abolies
de mauvais exemple pour les jeunes gens ,*& c’était une des.

raifons qui lui avoit fait prolcrire Homere de la Répu-

blique. I
(3 n”) 5. CXVIII. Afis leur-camps. Ilnes’agit point ici

de fortifications, comme on le voit dans la traduétion latine.
Les Grecs ne commencerent à fortifier leur camp que la di-
xiente année deIa guerre , & après la colere d’Achilles.La va.

leur de ce Héros leur avoit tenu lieu auparavant de rempart.

(a) Thucydid. Lib. I. 5. HI.

(b) Origin’é des Dieux du Paganifme. Tom. I. Part. Il. pag. 6e

(c) Plat. de Republ. Lib. Blé. pas. 388. A. le

v.44.;.aA-;.4-...4-
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(ne 5. CXVlIl. Jufqu’fi ce qu’ilrjèfizflëm ée.) Il y a

8ans le grec ë: 8l 252m". Cette façon de parler cl! particulier:

aux Ioniens , au lieu de l’au lu. George de Corinthe (a)
dit très-bien , fini 1g l’au 03 si: :Àr’yown. Ëfihru Ê; i 35mn.

Voyez auflî la [hante note de M. Brunch fur le vers 82

des Phénicienes. l
Au relie , il étoit écrit dans les deflinées que la ville de

,Troie devoit être prife. Teucer , fils de Scarnandrei, étant
isard de Pille de Crete, arriva en Mie, 8: appella de la...
nom le pays Teucrie, 8: les peuples Teucriens. Dardanus (b) ,
chaire de Samothrace par une inondation , (a rendit à une
colline qui étoit fur le rivage oppofé. Comme il vouloit
s’y établir , Apollon l’en détourna , 8c lui apprit que ceux

qui l’habiteroient ne pourroient qu’être malheureux. Dar-

danusv choifit en coufiquence une autre colline, où il bâtit
la ville de Dardanie. Tandis qu’il étoit en Phrygie, l’O-
ncle d’Apollon , qu’il Confirltoir, lui défendit d’habiter

Tu: cette premiere colline , parce qu’elle étoit confacréeà la

Déeffe Até , 8: que cette raifort avoit empêché Dzrdanus

de s’y établir. Cependant Ilus ayant remporté on Phrygie

la viétoire à la lutte , en: pour prix cinquante garçons a
cinquante jeunes filles qu’il mon: avec lui. Le Roi (a)
lui donna avili une gouille de diverfe colleur, l’hiver:
l’ordre de l’Oncle , qui lui. ordonna de bâtir une ville
dans l’endroit où elle s’arrêteroit. Lorfqu’elle fur arrivée

fin la colline d’Até , elle le coucha. Hus y fonda une ville ,
à laquelle il donna le nom d’Ilion. Axé étoit une D605: (pli

unifiai: aux hommes. me lignifie deum ,. 2109:0.

(377) 5. CXlX. Dimmoler Jeux enflas.) C’était fins

(a) Gregoriur de Dialeâis , pag. en.
(b) Schol. Lycoyhr. ad Garantir. verf. 2.9. gag. 6. col. a. lin. se
(a) Apollodor. Lib. HI. Candi]. f. lll. pas, :97.
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doute pour appairer les vents. Ces fortes de factifice:
étoient ordinaires en Grece , mais odieux en Égypte.

(a) Sanguine placafli: venta: ê virgine cæfzi.

Sanguine querehdi radinas.

Voyez ci-delTous Liv. VIL g. CXCI.
(378) 5. CXIX. De quel côté il alla enfitite.) Il

paroit qu’il relâcha en Phénicie , avant que d’arriver en

:Grece. I A .Menandre (à) de Pergame parle dans (es écrits’del’arrivéede

Paris en ce pays,qu’il fixe au temps où Hiram donna fifille en

mariage à Salomon. Si cela étoit , il faudroit mettre la prife
de Troieenviron cent quatre-vingt-douzeansaprès l’époque

d’Eratollhenessz d’Apollodore , que fuit Eufebe. Mais cet

Écrivain ell trop récent, 8: fes écrits étant perdus,.on

ignore fi fan témoignage efi de quelque poids. Voyez
mon Elfai de Chronologie, chap. XIII.

(379) 5. CXXI. Rhamplinite.)Diodore de Sicile l’ap-
pelle (c) Rhemphis. Il fit beaucoup de mal à fes fujets par
fan avarice 8: par fes extorfions. Il amaiTa en or» 8c en argent

quatre cents mille talens ; ce qui, à mille écus le talent,
comme on l’évalue communément , fait noooooooo livres,

fomme incroyable. t(3.80) 5. CXXI. Tant de richefl’er.) Haï-revu" 3:7)qu

Je remarque cette expreflion , parce qu’elle fait voir la
fauileté de la critique de l’Abbe’ Sevin (d) , qui vouloir

(a) Virgil. Æneid. Lib. Il. verf. 1 :5.
(b) Clem. Alex. Stromat. Lib. I. pag. 386. lin. ulr. a: 387. Tatiarx

Orat. ad Græc. S. LVlII. p23. r18.
(c) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LXII. pag..7r. fui) finem.
Mémoir. de l’Acad. des lnfcript. Tom. Ill. Bill. pag. 12.4;
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qu’on lût, dans la vingt-troifieme Ode d’Anacréon,
Ê aÀQÏros 2’17. Kpoitru, au lieu de i ahç’rulillyt xpuafiî, qui. Cil

cependant la véritable leçon.
(381) 5. CXXI. L’Lârclzitec’îe 6re.) Paufanias rapporte

une (a) fable tout-à-fait femblable de Trophonius , dont
l’antre devint fi célebre.

. (381.) 5. CXXl. Va droit au raft.) En fuivant ce
flans , il faut placer la virgule après tu... t autrement il

faut rendre cet adverbe par flatim. p i .
q -(383) 5. CXXI. Craignant Paf-et de jà: menaces.)

Taxi traduit cela un peu librement. Le grec porte : Comme
il en étoit traité rudement. Quant à ces mots-ci, .î A",

en? rtprtivros’zmd’dt, je les regarde, avec MM. Geinoz 8C

Weffeling, comme une glofe, 8c je les ai omis par cem
raifon.

(384) S. CXXI. Le 691.) Ta! in; anhéla: , atrium
petiolos. Ce terme, qui le prend ici dans l’acception
propre, doit s’entendre au figuré dans l’oracle rendu à
Égée :

(q) Nom? au. 7:! afrikaner. [Ml A1774: aida.
Ü

(38:2) 5. CXXI. Comptant que c’était lamant de
gagné pour aux.) Ilya dans le grec : t’vxt’pæà’zuwmfm,

[agio apponente: , comme s’exprime Horace , Ode 1X.
du premier Livre. La traduction latine labri faciente:
n’efi pas exacte. ’ ,

(38;) 5. CXXl. Ilfe haït; fait: doute jardinier.)
Ïit N niveau; 7e N , au.) KÆTŒ’LÏHGI. La particule J); a été

l omife dans la traduâion latine. Elle n’efi pas-cependant

(a) Paulin. Bœot. Sive Lib. 1X. Cap. XXXVII. pag. 78g.
(b) .Euripid. Medea. verl’. 530.
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circule. Elle répond au nimirum ou feilicet des Latins .5
a fe dit en raillant, ou d’une maniere ironique , comme
dans Térence : populur id curatjàilicet.

(fifi) 5. CXXI.’ Que je ne puis croire.) Hérodote,
comme on le voit ici , ne croyoit pas aveuglément tout
ce que lui racontoient les Prêtres.Voyez plus bas 5. CXXII,
a: cent autres endroits de cet ouvrage , qui prouvent que
cet Hiilorien n’étoit pas aulli crédule qu’on le penlë commit.

nément. i(386) 5. CXXI. Le 5ms.) Il y a dans le grec x49.
Ce mot le prend louvent pour lignifier le bras avec la
main. Palladius s’exprime ainfi dans [on Commentaire (in:

le Livre d’Hippocmtes de Finaud: : (a) At? Il intima
in rai 1;; parfis pipa rpiat Était. (la; 70’ [Liv il! , xaAÎrraI d’un.

«à J’Ê d’Mo , d’un: xeip- ri J’ai [n’en , agaças. «Il faut ravoir

n que le bras (3319) cil compofè de trois parties , dont
n l’une s’appelle l’épaule (5px) , l’autre , la main (clapet

actif, met à mot l’extrémité du bras), celle du milieu , le

n coude (117.301; ) n. Galien cil encore plus précis: a Il y a,

a dit-il, une (à) certaine analogie entre les parties du
n bras entier, 72’; ampli; in»: , 8: celles du (c) fcélos. Le bras

u (Cpuxllm) répond dans le xtip , à la cuilfe dans le (cèles

n 8a le coude au tibia. La partie refiante , l’extrémité du
n bras (â’xpa xtlp , la main) a de l’analogie avec le pied.

n 81 nous n’avons pas de nom particulier pour l’exprimer"...

n C’efi donc avec raifon qu’Hippocrates a dit fimplement le
a pied, and; , fans ajouter l’épithete diapos , 8: qu’il n’a pas

(a) Palladius in Lib. Hippocratis de F tamaris. p35. 2.0!. Seâ. V1. et

Edit. roua. ’(b) Galen. in Hippocrat. de finauds. Tom. V. pag. "filin. sa.
(c) Le fcélos, minot , comprend la mais Il la!!!» 5th Pid- ’
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n nommé fimplement xn’p, a: qu’il 7 a’ joint l’épithete

n guyot n. (L’extrémité du bras ou la main ).

La même chofe ell clairement exprimée dans Démétriut

de Phalere. a De même (a) que le bras 74:19 cl! un certain

n tout, dont les parties entieret liant parties de ce tout ,
n telles que les doigts 8c le coude; car chacune de ces
n parties a une configuration qui lui eli propre , 8: des
a parties particulierer t de même une fentence quelconque,
n qui comprend un grand tout , pourroit renfermer en elle
a quelques parties qui feroient elles-mêmes des touts n.

Homme emploie aulli très-rouvert: ce terme en ce feus :

(b) Nui; de, [tu and 1394: plus , oing": la»...

la il le bielia au milieu du bras , au-delfous du coude n.

i I (c) Kami 6’ aima tex-niant ïp’FtE parfit.

n Le fang couloit de (on bras nouvellement blelié n. La
preuve qu’en cet endroit par]. lignifie le bras , c’ell qu’au vers

57.9 , il dit : anto’m . . . . Jury; CfŒXhYŒ 711’441. a Mérion

sa le frappa de (a pique au bras n. Quand le même Poète
gent défigner la main , il ajoute l’auvent in; gap-:37. d’une"

par" t’ai papi, vulnemvie ci maman. Iliad 14.5. Ve
verjl .458. Ndpst guipa t’ai 3mn; , obrorpuit ci manta.
Lib. VIII. ver]: 328. fl’mËvvr’ eiÀAn’Am t’ai x4914; palpais

En"... Solidaire alter alterne: tarente: marner. Lib.
XVIII. verf. 594.

l (4) Demct- l’habit. de mesurions. une. 54;. Un. t t. ôte.

(la) Homeri Iliad. Lib. XI. vetf. au.
(a) Idem ibid. Lib. Km. "il. 53,. ’ -
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’ (3869) 5- CXXI. Nouvellement mon.) Les Grammaï.
riens prétendent qu’on ne joint affirme-ra; qu’avec vtxpçifpour i

lignifier un homme mort récemment. Phryni chus (a) aVoue
qu’il a longtemps hélité là-deirus; mais enfin il l’a trouvé

employé avec un autre fubflantif dans l’Andromede de
Sophocles : forint-n Je 2000x255 t’y 15 AvÊpopéîqt nôiu ilwu’

MmPËv 0051794: arpen-(paÏ’Ns hlm-citait.

(t Ne craignez point des ordres récents n.

t (387) 5. CXXH. Aux de: avec Gérés.) M. Szathmari
explique cela des années d’abondance 8: de flérilité ,qui

arriverent fous ce Roi. Voyez [a difïertation fur les Pha-
raons , imprimée à Franéker.

VA LCKÆNAER.

(ses) 5. CXXIL»De aux.) De Déméter dans le grec.
’«vLes’Egyptiens (b) regardant la terre comme le récep-

» racle de tout ce qui naît ,lui donnent le nom de mere.
a) Les Grecs l’appellent Déméter , mot qui en approche ,
a a; qui a-été un peu changé avec le temps. Ils la nom-
» moient autrefois Géméter (terre mare); témoin Orphée ,

n où on lit: l"; (du? 7437m Amati"? 1A379Nrupa, terri:
a met-e; Déméter, qui nous donnez toutes fortes de rite

a cheires Dr . .(389) 5. CXXIII. Que l’ame de l’homme e]! immor-
telle.) J’apperçois tant de rapports entre les Égyptienssz

les Indiens , que je ne puis me perfuader que ces rapporte
fuient l’effet du hantai-d. J’aime mieux croire que l’Inde a

été civilifée par les Égyptiens , qui accompagner-en: Bac-

(a) Phryn. Eclog. Dia. Anis. pag. 68.
(b) Diodor.Sicul. Lib. I. 9. X11. Tom. I. pag. 16.

chus.
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chus ou Séfoflris dans leurs expéditions. Je ne fuis plus
alors furpris de retrouver parmi les Indiens l’architeélure
égyptienne , la divifion des peuples en tribus qui ne le conf
fondent jamais , le refpeà pour les animaux , 8c particu-
lierement pour la vache , la métempfycofe &c. A l’égard-de

ce dernier dogme , je fuis tenté de croire qu’il n’efl point?
originaire d’Egypte , qu’il n’y étoit pas même fort ancien ,

8: que les foldats de Séfollris (a) l’apporterent au retour de
leur expédition. Je fais , dit (b) Paufanias , que les. Chu.
déens 8c les Mages des Indiens ont avancé les premiers

.que l’ame de. l’homme cil immortelle. D’ailleurs Moife,

qui étoit antérieur à ce Prince , n’en avoit point entendu
parler. En effet, s’il en eût eu connoiffance , comment fe ’

, pfrfiiader qu’il ne s’en fût point fervi pour retenir fous les

laix de Dieu 8c fous les fiennes , ce peuple toujours prêt à fe
révolter? Or on fait que l’immortalité de I’atne ne fut

connue des Juifs que par le commerce qu’ils eurent avec les
lAflyriens dans le temps de leur captivité.

(390) 5. CXXIIL Quelque: Grec: ont embrafl’e’cette
opinion.) L’immortalité de l’ame étoit connue depuis long.

temps en Grece 5 les Poéfies d’Homere la fuppofent mani-
fefiement. Aufli ce n’en point la penfe’e d’Hérodote. Cet

Hifiorien veut parler des Philofophes qui ont admis ce
dogme. Phérécydes de Syros cil, au rapport de Cicéron ,
le premier qui l’ait foutenu. Pherecyde: (c) Syrius pri-
77111.: dixit anima: eflë hominum fimpiternos. Tatien

4 avance (Il) au contraire que Phérécydes attaqua l’immor-

(n) Le Chevalier Marsham (Chronic. Canon. pag. 358.) fait ce
Prince contemporain de Roboam; mais il a été réfuté par Pétizonius

(Origin. Ægypt. Cap. X V I. puy. 397 Gfiq. ) qui le recule au temps
les Juges.

(b) Paufan. Mefeu. live. Lib. 1V. Cap. XXXVI. pag. 560.

- Cicer. Tufeul. Difput. Lib. I. 5. XVI.
(a) Tatian. 0m. ad Grzcos. 9. XLI. pas. se a; 8,.

T onze 11. ’ l Cc

n n-.. .4-N.L..-..---.--
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mité de l’aine , 8: qu’Arillote hérita de lui cette opinion.

Le (avant M. Welfeling rétabliifoit ., avec (il dextérité or-

dinaire , le texte de Tatien , qui efi manifelietnent altéré.
IIvBatyc’patt hyvtpcpCu 717.!;Vedl’ Que", 170 erexv’lw dénuent

atMpen’pos En” i N Aptnrre’Au 1;; ItaCa’AMt ni:
orientions". a Pythagore dit qu’il avait été autrefois Euphotbe.

n Il efi l’héritier du dogme de Phérécydes. A l’égard d’AriG

n rote , il attaque l’immortalité de l’ame n. ”
Voyez la note de feu M. Weifeling.
(( Tous (a) les Grecs qui ont foutenu l’immortalité de

e l’ame , penfent qu’elle palle d’un. corps dans un autre n.

Mais le penfoient-ils férieufement.’ Quoique j’aie dit

plus haut , 5. XLIX. note r70, que les Philofophes Grecs
étoient fuperflitieux , 8; que je fois toujours de ce (Enti-
ment , je n’en fuis pas moins d’avis qu’ils étoient encore.

plus fripons, 8c qu’ils ne croyoient rien à leurs fyflêmes.
Car felon Timée de Locres , difciple 8: ami de Pythagore ,
et comme (1mm guérit quelquefois le corps par des poifons,

n quand le mal ne cede pas à des remedes plus fains , on
n retient de même les efprits par des menfonges , lorfqu’on
n ne peut pas les retenir par la vérité. Qu’on y joigne , s’il

a efi néceffaire, la terreur de ces dogmes étrangers qui
n font palier les ames des hommes mous 8c timides dans
a des corps de femmes , que leur foibleii’e. expofe à l’in-

a jure; celles des meurtriers dans des corps de bêtes fée

n races; celles des hommes lubriques dans cant des fan-
» gliers 8: des pourceaux; celles des hommes légers 8re.

Remarquez que Timée de Locres appelle les tourmens
de l’enfer des fupplices étrangers , ou connue traduit M.

I

(a) Nemefius de Natutâ heurtais. Cap. Il. pas. 8:.
(b) Tint. Locr. de Amati une; m. ses. Je in. (on de la traduc-

tion de M. l’Abbé Batteux.
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I’Àbbé Batteux, la terreur des dogmes e’trangèr: , parce

que Pythagore tenoit cette doârine des Prêtres Égyptiens.

(39.!) 5. CXXIV. 01160123.) Diodore de Sicile fait
ici d’autres Mémoires. Après Rhimpfinite , qu’il appelle

Rhemphis, comme je l’ai remarqué plus haut, 5. CXXI.
note 379 , il yeut fept (a) Rois fainéans. Le huitieme , qu’il

nomme Chembès ou Chemmis , ou même Chemi; , fui-
(vaut d’autres leçons , cil le Chéops d’Hérodote.

On ne voit pas quelle raifon a pu engager M. de Paw à;
faire l’apologie de ce Prince , 8c à rejetter me un,
fable (à) ce que raconte Hérodote de (on gouvernement dei:
potique, Comme li le delpotifme n’était pas la maladie de
tous les Souverains , a: comme s’ils ne cherchoient pas tous
à l’introduire dans leurs États. L’Egypte avoit eu de bonnes

Loix dans fou origine; elles furent fans doute oblêrvéeg

pendant plulieurs fiecIes , 8c les peuples furent alors heua
reux. Mais les Princes ehercherent à s’afiianchir de la
gêne qu’elles leur impofoient , 8: peu à peu ils y par.

murent. ’M. de Voltaire a eu raifim de regarder la couflruâîon
’âes pyramides comme la preuve de l’efclavage des Egyp-

tiens , 8: c’en avec beaucoup de jufielfe qu’il a remarqué

qu’on ne pourroit contraindre les Anglais à élever de Pa.
reillesmalfes, quoiqu’ils foient beaucoup plus puiflimsque
ne l’étoient alors les Égyptiens. Cela ell exactement vrai,
8: M. de Paw , en attaquant M. de Voltaire , s’en écarté du
point de la quel’tion. Il falloit prouver que les Rois d’An-

gleterre pourroient forcer les Anglois à élever de pareils"
monumens , comme Hérodote le dit politivement’des Rois

d’Egypte. Il falloit , dis- je , prouver cela , 8: ne point

’ (a) mon... Sicul. Lib. I. 5.Lx1u.;om. 1. pag. 7..

(b) Recherche: Philofoph. fut les Égyptiens 8c les Chinois , Sait. W.

Tom. Il. pag. 7;. tCc li
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avancer que la culture des campagnes coûte neuffois plus
de travail aux Anglais qu’en Égypte , 8: que leur marine

fait périr en un an plus de monde chez eux que la conf-
mtéîion de toutes les pyramides n’en a pu abjbrber en

un long laps de ficeler. M. de Paw ne veut pas voir que
la cupidité , le defir de s’enrichir 8re. font entreprendre
Librement aux Anglois des travauit étonnans , qu’ils n’y font

point forcés , en un mot qu’ils peuvent s’en difpenfer , au

lieu que les Égyptiens étoient contraints , par leurs Princes ,
à ces travaux pénibles , ferviles à allitjettifi’anst

. .’ (39:) 5. CXXIV. A conflmire la chauffe.) et On
p pouvoit (a) tranfporter les pierres par le canal qui s’étend.

a environ deux milles au nord des pyramides , & delà par
n cette chauffée extraordinaire. Car aujourd’hui on voit

a une chauliée qui commence en cet endroit; elle a en-
» viron mille verges de long (in vingt pieds de large.
si Sa longueur s’accordant li bien avec le récit d’Héro»

n dote, prouve qu’on l’a toujours entretenue depuis ce
a) temps-là, quoiqu’on en ait changé une partie des ma-
» tériaux. Elle cil fortifiée de chaque côté par des arcs-

» boutans femi-circulaires d’environ quatorze pieds de
n diametre. Ces arcs-boutans commencent au nord , 8L [but
sa au nombre de foixante. Soixante pieds plus loin la chauf-
n fée tourne à l’ouell pendant un petit efpace , au bout du-

» quel ell un pont de douze arches , chacune de vingt pieds
a de large, 8: les piles de dix pieds. Plus de cent verges
a» au-delà cil un autre pont. La chaulfée reprend en cet
a endroit, a: continue environ cent verges au fud , 8l aboutit
n â-peu-près à un mille des pyramides , ou le terrein cil
u plus haut. On a élevé cette chauffée, à ce qu’il paroit,

a parce que le terrein (in lequel elle cil confiruite , eh

. .(a) ADefitriptiou cf à: Bail, by Rich. Pococke. Tom. 15.1323. 4l.-
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a bas &’long-témps couvert d’eau , a: il femble que de!
n par la même raifon qu’on a continué à l’entretenir n.

n Si vous (a) avez deifein de .fatisfaire votre curiolité
fur quelqu’autre’fujet , vous n’avez qu’à approcher de

quelques anciens ponts, dont j’ai donné les plans , les
feâions 8: les profils , 8: qui font limés à l’en: un quart

de rhumb nord de Gize , 8e au nord un’quart de rhumb
ouell des pyramides. Ils (ont fur une plaine qui ell tous
les ans inondée dans de temps de la crue du Nil, en-
viron à une demi-lieue des montagnes , alla même ditZ
tance de la premiere pyramide. Il y a deux ponts, le
premier va du nord au fud , 8: le fecond de l’ail à
Rouelle On ignore à préfentl’ufage auquel ondes avoit
defiinés. Leur lituation , dans un terrein qui n’efl pas

plus expofé aux eaux que les autres plaines, furprend
un peu, 8: il n’en pas pollible d’imaginer pourquoi on

les a confiruits, à moins de fuppofer qu’ily avoit au-
trefois un canal en cet endroit (à). Leur confiruâion 8:
les infcriptions qu’on y voit , font voir qu’ils ont été

bâtis par les (c) Sarraiins. Celui qui va du nord au fud
a deux arches fur deux cents quarante-un pieds de lon-
gueur ,’ 8: vingt pieds quatre pouces de largeur. Leur

n hauteur cil de vingtodeux pieds au-delfus de l’horizon.
au, La (pierreide ces ponts en prefque aulli tendre que celle.

tasseausaslasuasbu

US!

’ (a). Travels in Egypt.and mais). Norden. Vol. 13. pag. 8°. I

’ Hérodote parle dans ce paragraphe d’un canal qui conduifoit
les’eîaux du Nil à la premiere pyramide , & qui tournant autour for"-

moit une me dans laquelle elle école. ’ ’

(e) Le canal dont j’ai parlé dans la note (b), prouve qu’on
avoit aulli bâti des ponts. Ils peuvent avoir été réparés par les Sarra-

i "fins s a C’efl tout ce qu’on: peut inférer du récit de M. Norden. On

Voir , par ce que j’ai rapporté de Pococlte au commencement de la
mie 391: que la chaumée ellefmême avoir éué réparée.

’ C Ç iij
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n de Bendxeim. Ils font à quatre cents pas environ l’un!
sa de l’autre. A l’extrémité de chaque pont cil une efpece

n de mole de brique , qui n’aboutit à rien. l
Il cil à propos d’obferver ici la différence fenfible qui

le trouve dans la relation du Doâeur Pococlte 8: celle de
’M. Norden.

Le pont a, fuivant Po- l
cocke,douzearchesdevingt Me]: «si. Mejtfiany.
pieds de large chacune . . .. 240 FM ne Film 3 W"?- 438.

Les onze piles à dix pieds. . t to 101. n 9] i
Total des mefures du

Doâem! Pococlte . . .. .’ . ne 32.8 3 t

Suivant M. Norden, le
pont n’a que dix arches de

quinze pieds (cpt pouces. I
Voyez la planche 44 de fou Me]: «un: Mflfimç.
premier volume . . . . . . . 11; Pi- son envir- 154 P1- a et:

Les neuf piles à neuf ’ *

pieds neuf pouces font. ... 96 1 ë 4 94 11
A Total des mefures de Nor-

aen...........zsr u
A Ce pour a, fuivant le Doâenr Pococlte, environquatre-I
vingt pieds de plus que ne lui en donne M. Norden. Il sa
bon de remarquer que dans la narration de M. Norden, il
faut lire deux cents cinquante-un pieds , au lieu de deux
cents quarante-un. Une différence li prodigieufe dans les
dimenfions de ces deux Savans , me fait foupqonner que le
pontldécrit par M. Norden en le fécond que le Doâeur
l’occulte n’a fait qu’indiquer fans en donner les inclines.

(393-) 5. CXXIV. La pyramida.) Il ne fera peut-être
pas inutile de dire ici deux mots de l’otage auquel on avoit

vlan ans z
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dominé les pyramides. Un Savant diûingué (a) peniisit que
les Égyptiens ayant deifein de faire par" à la poflériré la

plus reculée leur biliaire; avec les connoiffances qu’ils
avoient acquîtes dans les fciences , a: de les mettre à l’abri

des révolutions qui pouvoient arriver à leur patrie , confi-
rmifirent ces pyramides , fin- lefquelles ils les avoient fait
graver en caraâeres hiéroglyphiques. Cette idée , grande ,

magnifique, fablime, que les bornes d’une note ne me
permettent pas de développer, a: qui l’en fùpérieureinesit
dans l’Encycl’opédie à l’article Égyptiens (Philofophie des)

.m’avoit d’abord fubjugué. Quelques réflexions m’om en-

fuite ramené au fentiment le plus communément reçu.

1°. Les hommes , voulant fatisfaire leur Vanité , lair-
-foient ordinairement après eux des monumens qui empê-
choient leur mémoire de slefliacer. On élevoit fur leurs
tombeaux des tertres qui perpétuoient leurs noms, 8:
on les plaçoit quelquefois fur le bord dei la mer , afin
qu’ils ferviil’ent de marque aux matelots ,’ 8c qu’on les ap-

perçût de loin. Il y avoit de ces élévations qui étoient
immenfes. Celle qu’on fit fur le tombeau (b) d’Alyattes , Roi.

. de Sardes , avoit de tout Ex Rade: &deux plethres , c’eû-

â-dire, cinq cents quatrevingt-rliphuit toifes deux pieds
dix pouces , & de largeur treize plethres , c’eû-àdire;
deux cents quatre toiles trois pieds neuf pouces. Il étoit de
terres amoncelées a: retenues par de grandes pierres. Gygès
fit élever à fa maurelle un monument li élevé , qu’on l’ap-

perCevoit de tout lqpays qu’enferme le mont Tmolus. Il cl!
par conféquent très-naturel de penfer qu’il a pu fe trouver
en Egypœ des Rois qui aient entrepris pour eux-mêmes des

chofës encore plus grandes. ’
1°. Qu’on fe rappelle le foin qu’on prenoit en Égypte

(a) M. Diderot.

(b) lierodot. Lib. l. 9.1011. ,
p i C c 1V
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des cadavres; on les embaumoit avec un foin 8: une profil
fion étonnante, 8c on les plaçoit dans des grottes taillées
exprès dans le roc ,-où il s’en trouve’encore aujourd’hui.

Si l’on a taillé avec tant de peine des grottes pour rece-’

voir les corps des fimples particuliers , que n’ont pas dû
faire des Rois pleins d’orgueil , 8: qui" vouloient (e dillin-’

guet de la foule de leurs fujets. I t
3°. Les .Anciens racontent que ces pyramides ont fërvi

à la fépulture des Rois. Si les Auteurs des deux premieres-
n’y ont point été placés, c’efl, au rapport de Diodore de

Sicile (a), parce qu’ils craignoient d’être mis en pictes
après leur mort, par le peuple qu’ils avoient vexés Stra-
bon (ô) dit pareillement qu’elles étoient deflinées à la l’épui-

ture des Rois. M. Shaw (c) prétend que la faconde 8: la
troifieme "pyramide n’ont pulfervir de fépulture à leurs
’Auteurs ,parce qu’elles font abfolument clofes ,8: qu’il n’y a-

point d’ouverture pour y entrerl Mais fi cette ouverture aLété

fermée avec tant d’art qu’on ne puiife la reconnaître, que

devient la conjecture de ce Savant 3V u Elles ont; dit Straè
a bon (d), fur les côtés, à-peu-prïs vers le milieu de la
u hauteur , une pierre qu’on peut ôter; lorfqu’on l’a fait ,A

sa on trouve un paffage tortueux qui conduit au cercueil à). .
4°; Si, en confiruifitnt ces pyramides, les Égyptiens

avoient eu delrein de tranfmettre àla pofiérité la plus reculée

«leurs fciences 8: les traits les plus frappans de leur bifioire ,
ils les auroient gravés de maniera à réifier aux injures des
temps. Les hiéroglyphes des obélifqugs fubfiftent encore
aujourd’hui, 8c l’on en voit aufli (in d’autres monumens de

la plus haute antiquité. Pourquoi n’y en a-t-il donc point fur ’

(si Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXIV. Tom. I. pag. 7; à: 74.
ils) Strab. Lib. XVII. pas. un. C.
(a) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. 1 sa.
(l) Strab. Geogtaph. Lib. XVII. pag. un. G
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. les pyramides? Si le temps les a netFacés, pourquoi a-t-il

épargné ceux des obélifquesi Mais écoutons M. N cardon.

Ce Voyageur curieux &- hdaüe ayant ob(ervé qu’il n’y

avoit point d’hiéroglyphes fur les pyramides, ajoute : a L’e-

n- temps (a)ne peut les avoir effacés; car s’ils en cuiront mis,

sa ils ne les» auroient pas confifi à une pierre de (able,
in mais à une pierre dure, qui les auroit certainement con-p
n fervés jufqu’â natte fléole . .- .- . . . . les monumens 8c les.

n édifices ou on en a mis , en [ont ptefqu’entiérement.

v couverts n. A g5°. Il paroit , par la conûruâion même des pyramides ,-
qu’il n’y en a jamais eu..Elles devoient être toutes revé-

tues dejnarbre , quelques - unes le (ont encore en partie.
d’un marbre poli ,où l’on n’apperçoit pas le plus léger indice,

qu’il .y ait eu des carafteres gravés. J’ajoute à cela qu’Hc’c.

rodore nous apprend qu’il y avoit des figures d’animaux futr

les côtés de la chauffée , sa furia pyramide qui étoit à l’ex-.

trémité du labyrinthe (à). Je conjeâure que ces figures d’ c

nimaux étoient des hiéroglyphes. Si. cet Hifiorien eng fait

la remarque au fujet de la chauffée a; de cette pyramide,.
cil-il vraifemblable qu’il les eût panés tous filence en parlant,

des autres pyramides. A-L’idée grande du PhiloÎophe , dontj’ai dit deux mots au.

commencement de cette note , n’ait pas cependant en pure
perte. [Qu’on l’applique aux obélifques , 8c je la crois

alors en a place. Voyez’ci-deii’ous, 5. CLXX. note 71.6.

(3 94) 5. CXXlV. Cinqfladz: de long fur dix orgies.
de large.) Voici l’évaluation des mélittes d’Hérodote a:

du Doéteur Pococke. v
Le Rade olympique dont il paroit qu’He’rodote fe fer: en

Cette occalion, paroit être de 94 toiles à.

(a) Travels in Ægypt. and nubia. VOL-l”. pag. par
’ (b) Hetodot. Lib. Il. 5. CXLVIII. Cette pyramide ne fubfilie plu!
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v Longueur de la chauffée, y arides. au toifes à.

Largeur de la chauffée , I o orgyies. 9 mites-â ou g; pieds.

’ Longueur de la diauffée , rfuivant Pococlte , mon
verges (a). 469 toifes, r pied, n pouces, 8 lig.
- Largeur de la chauffée , fuivant Pococlte , 1.0 pieds

anglois. r8 pieds , 9 potto! , 3 lign. à.
La largeur de la chauffée, fuigant Hérodote , excede

Celle du Doâeur Pococke de 36 pieds , a pouces , 8 lig. ê.
- La longueur de cette chauffée s’accorde très-bien avec

le récit du Doéteur Pococlre. Il n’en efl pas de même de

la largeur; mais ayant été réparée , 8: les matériaux en

ayant été changés , comme l’a remarqué ce Savant , il

faut abfolument qu’on ait retranché beaucoup dura lar-
geur , pour des caul’es que nous ignorons. En effet , il
u’efi pas poliible qu’une chauffée deltinée à charrier des

pierres d’une grandeur aufii énorme que celles qui ont fervi

à le confiruâion des pyramides , ait eu aufli peu de largeur

qu’elle en a à préfent. y
Diodore de Sicile (b) prétend que cette chauffée n’exii:

toit plus de (on temps , 8: il croit qu’elle avoit été détruite

aprèsla confiruétion des pyramides , parce qu’on n’en avoit

plus befoin. Il y a grande apparence qu’il avoit mal obfervé,

& ce n’eft point la le (cul endroit où il paroit mériter quel-

que reproche.

(39;) 5. ŒXIV..Jans compter.) Le texte et! mani-
feflemcnt altéré. M. Weffeling lit : guipez nui 75v t’ai sa?

’ ados ..... un; n71 Gai 75?. J’ai fuivi cette correétion. Cor.

neille de Paw rétablit le même panage de la forte: Kn’ rît

ici-n? MW . . . . suai 75v l’ai 75v hurlâtes, fait. . . . flNtIMt

14) La Verge Angloif’e équivaut) deux pieds , neuf pouces, «Il;
lignes , trois fixismes de ligne.

(à) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. Lxm. Tom. I. pag. 7;.
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s’ennuyait 3m: «in l’Àl’yz. D Et l’on employa un grand nombre

n d’années8: aux ouvrages de la colline 8: aux édifices fou-

» terrains n. Le feus en à-peu-près le même. Voyez. la note

de M. Weffeling. - ’(396) 5. CXXIV. De la colline.) «Les pyramides (a)
ne font pas dans une plaine , mais fur le toc qui cil au
pied des hautes montagnes qui accompagnent le Nil g 8:.
qui (épatent l’Egypte de la Libye. Le roc (b) n’étant

point égal par-tout , on l’a applani avec le cifëau , comme

on le recentroit en différons endroits. Cette plaine artifi-
cielle va en talus du côté du nord 8: du côté de l’efl ;

ce qui a rendu praticables de ce dernier côté les chauffées

qui ont facilité le tranfport des matériaux néceffaires
pour les pyramides : cette plaine peut avoir quatre-vingt
pieds d’élévation perpendiculaire au-deffus de l’liorifon

du terrein que le Nil couvre de l’es eaux. Ce terrein a
une lieue danoife de circonférence n.

( 397) 5. CXXIV. Aux Ilàficefjbuterrains.) a Au
nord (c) 8: i l’ouefl de la feconde pyramide efi un folfé
taillé dans le roc , qui a environ quatre-vingt-dix pieds
de large fur trente de profondeur. Ony a taillé aufïi dans

le roc de petits appartemens , dont quelques-uns font
doubles. Au-deffus des portes, environ à dix pieds de
terre , il y a des trous taillés dans le roc , qui paroiffeut

SISE-BSUGUBS’S

5859!!

(a) Tamil: indigne and Nubie by mais!» VOL la. m. c1.

(b) lbid. pag. 7x. x;
te) A Defcription afrite Bai! b7 kick. Poooclte. Vol. In. pas. 4g;

Ce que dit le Dettes: Patoche de a: fait: a: des apparentas tous
terrains, fait voir qu’il applique à la l’econde pyramide ce qui ne con-

vient qu’à la premiere. On ne voit pas dans Hérodote qu’on ait rien

fait de pareil à la féconde, On peut dire la inême chofe de M. Nordén.

V0761 les Planches se 8c sa. du premier volume, où il a donné les

plus de quatre Canaux. -
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a defiinés à recevoir les extrémités des pierres. Ces pierres:

n devoient , comme je le penfe , couvrir un portique pofé
I. (in des Colonnes , qui auroient pu être devant ces appar-

temens. Dix pieds plus haut, on voit des trous taillés
pareillement dans le roc; ce qui me fait croire qu’on
pouvoit avoir eu deffein de faire des appartemens 311-9
deffus de ceux-là , taillés auffi dans le roc; 8: de praq
tiquer une galerie devant ces appartemens , comme il z
en. avoit une devant ceux du bas n.
(397’) S. CXXIV. Pour lui fervir de fe’pulture. )

Les canaux 8: le farcophage ont été découverts , 8: il n’efi

plus permis de douter que ces pyramides n’aient fervi de
fépulture aux Rois. Voyez l’ouvrage curieux 8: intéreifant

de M. Savary, intitulé Lettre: [in l’Egypte. Lettre XVII.
page r86 , 8: la Lettre XVIII. qui eflltirée de l’ouvrage de

M. Maillet. i(398) 5. ’CXXIV. Huit plaint: de largeur.) Les
différens Auteurs varient beaucoup entr’eux fur les dimen-I

fions de cette pyramide. Hérodote lui donne plus bas huit
plethres de largeur , c’efl-à-dire huits cents pieds; Strabon,

A iunv(a)’peu plus d’un Rade. C’efi probablement, un Rade"

de dix par mille. Diodore (b) de Sicile , fept plethres ou.
(cpt cents pieds; Pline (c) , huit cents quatre-vingt-trois

pieds, I l a i 1Qu’il me foi: permis de relever ici une finguliere méprifê

duP. Hardouin. Pline ayant dit que la largeur de la pyramide
d’un angle âl’autre étoit de huit cents quatre-vingt-trois pieds,

paffe àlalargeur de la pyramide à l’on fommet , qui étoit , félon

ce Naturaliil’e , de vingt-cinq pieds , latitude à cacumine
paies 25. Le P. Hardouin a changé cette leçon en celle-ci:

888885

(q) Strabon. Lib. XVII. pag. un. C.
. (la) ,piodor. Sicul. Lib. I. s. LXlll. Tom. Lpag. 7:.

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. XXXVI. Cap. X11. pas. 758. lin. r4.

tu
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altitude à contamine, prdes X713. C’eflëà-dire,de la
bafe à (on femme: elle a. inde pieds. Je ne crois pas qu’on

puiffe imaginer une leçon plus abfurde. En effet , dans cette

fuppofition , cette pyramide auroit eu plus de cinq lieues de
Hauteur ,’ 8: comme (a largeur étoit égale. à fa hauteur , elle

auroit dû ien avoir autant. Cependant- Pline flfure qu’elle

n’avait à fa bafe queihuit cents quatre-vingt-trois pieds.
Gréaves lui (a) en donne fi: cents quatœ-vingt-treize. Poq
cocke 8: Norden ne parlent pas delà largeur. Mais comme
Hérodote (b) nous apprend que la hauteur étoit la même ,1

a: Norden lui affignant cinq cents pieds pour la’hauteur, il
faut fuppofer qu’il lui donne aufii la même largeur.

Je-vais mettre ces mefures fous le même point de’vue
avec leur réduétion , fuivant celles qui font en litage parmi
nous , afin que d’un coup-d’œil on puiffe en fakir lesdjflë,

noces. -v Evaluàrion fuivant’ la mellite
I de France.Largeur Suivant Hérodote 8 ple-

titres.. . . . . . . . . tzgt°îC5vPÏ-6P°t 8"!-

. . . . . Suivant Diodore de Si-
cile, 7 plethres. .. . . ne - I a t .4:

.’ . . . . Suivant Strabon, r Rade. 94. V r
a o . . . Suivant Pline, 88; pieds

romains. Le piedromain
évalué à 1306 parties du

nôtre.. .’. . .... .v .13; a 9 tr-
r e . . . Suivant Greaves , 69;

pieds anglois.- . . . . . 108 a ç 10’
.0 . . . . SuivantleBruyn. . . . . 117. * a

.-.00

(a) Pyramidograph. pag. 68. l
’(b) Strabon 6c Diodorede Sicile diktat qu’elle cil un peu plus haute

que large. A , . I q
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Ces mefures , qui [ont exaétes , différent de beaucoup de

colles que M. .Savary prête (a),à oes Auteurs. Il avoit fans
doute fous les yeux des éditions dilférentes descelles dont

je fais ufage. ILa mer... de Diodore de Sicile approche de fort près de v ’

celle de Grimes, Mathématicien habile; mais celle de
le Bruyn ne s’éloigne pas beaucoup d’Hérodote. .

a Ce qu’on (b) peut alléguer en général pour excufèr &

juilifier les. erreurs 8: les différences qui peuvent (e
trouver dans ces mefures, c’efi que le terrein d’aucun

des côtés de cette pyramide u’elt emmêlement de
niveau; car il va en pente depuis l’angle oriental , tout
le long de ce flanc, jufqu’à l’angle méridional, 8: en

revanche, on remonte depuis celui-ci jufqu’à l’angle
occidental; de plus, les côtés de l’oued 8: du nord (à,

meuvent couverts de tout le au. que les vents étéfiens
y ont apporté de temps en temps. Ainfi , il efl difficile
d’en déterminer au julle la baf’e horizontale : d’autant
plus qu’on ne peut dire avec certitude, jufq’u’à’ quelle

hauteur ces fables mouvans s’y flint accumulés; ce qu’il

fêtoit cependant principalement nécefFaire de l’avoir,

parce que fans cela tous lles calculs des mefures qu’on
en peut faire , (ont extrêmement incertains , 8: doivent
varier , fuivant les circonilances particulieres de la lima!
tion dans le temps qu’on en prend les dimenlions v.

Voici à mon avis ce qui doit faire pancher la balance
du côté d’Hérodose. M. Savary .(c) fibf’erve que les allifes

de cette pyramide ont depuis deux pieds jufqu’â quatred’ ’-

évasion; que celles qu’il a mefurées avoient plus de trois
pieds de hauteur , 8: qu’il n’en a point trouvé au-deflbus de

88358388888803588

(a) Lettres fur-l’Egyptc du. page igo.

Voyages de Shaw. Tom. Il. page 14,1.
(c) Lettres fut l’Egypte, page r90, 191 8: un...
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deux. D’un autre Côté. , il remarque qu’Albert Lewenflein

en a compté deux cents foixante , 8: que cet Allemand ayan:
monté par l’angle fud-efi ou fud-ouefi , qui font moins, ex.-

pofés aux fables [de Libye, il n’efl pas étonnant qu’il ait

trouvé un plus grand nombre d’amies que la plupart des

autres voyageurs. M. Savary donne à ces aflifes deux pieæ
8: demi l’une portant l’autre. Je crois que c’efi trop peu,

8: qu’il faut leur donner deux pieds neuf pouces. Les deux
cents faixante allifes feront alors lèpt cents quinze pieds. Si
l’on fuppofe , comme cela cit très-vraifemblable , qu’il y a

en plufieurs de ces affifes recouvertes par les fables, on
n’aura pas de peine à retrouver les fept cents cinquante.
cinq pieds d’He’rodote , 8: à fe rendre raifon des diEérences

qu’on remarque dans les cbfervations des autres voyageurg.
(398*) ç. CXXV. En forme de degre’.) Le texte ajoute:

Que quelques-uns appellent Craie: 6’ quelques autre:
Bnmides. Les Bomides font de petits autels , ou plutôt;
de petites baies. Quant aux Croire: , voyez la note de
M. Welïeling. Ces degrés, (ont des affiles de pierre;
celle qui efl à la bafe déborde de beaucoup , la flaconde
déborde moins , 8: ainfi des autres. Ces aimes avoient (d)
depuis deux pieds jufqu’à quatre d’élévation. Toutes celles i

qu’a mefurées M. Savary avoient plus de trois pieds de
hauteur , 8: il n’en a point trouvé au«defi"ous de deux. Les

Voyageurs varient beaucoup fiat le nombre de ces affiles,
a: l’on peut voir làndeifus M. Savary à l’endroit cité , 8:1:

fin de la note précédente.

(399) 5. CXXV. Quand on au: commencé 6:.) Ces
pyramides étoient formées de difiérentes affiles de pierre:

qui alloient en diminuant. L’affife inférieure débordoit
toujours celle qui étoit immédiatement au-deffus , 8: chaque

face de la pyramide préfehroit une efpece d’efcalier. On

(a) Lettres fur l’Egypte ôte. pag. 199.1
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-pofoit fur la premiere allife une machine propre à élever
les pierres defiinées à confiruire la feconde, 8: fur celle-
-ci une autre machine a ainli de faire. Sans cette maniere
Ide bâtir , il auroit été peur-être impollible d’éleverâ une

grande hauteur ces pierres énormes. Je dis peut-être , parce I
que lçs édifices firrprenans élevés dans ces fiecles reculés

prouvent , à mon avis , que les méchaniques étoient alors
portées au plus haut point de perfeâion; Quand ces py-
ramides étoient achevées, on les revêtoit de marbre ou

. d’autre mariere; de forte qu’elles ne préfentoient à la vue

qu’un talus parfaitement uni. On commençoit ce revête-
ment par le femme: , ainfi’que le vouloit la raifon. C’étoit

en quelque forte la’derniere main 8c la perfeâion de l’on-u

mage. Aulii Hérodote fe flan-il du mot and...

(400 ). 5. CXXV- A l’qideide machines.) On ignore
quelle forte de machines fervoit à élever ces pierres, notre
Hifiorien n’en ayant rien dît. Diodore de Sicile (a) prétend
qu’on fit ulàg’e de, terres amoncelées , parce qu’on n’avoir pas

encore inventé de machines pour élever les pierres. La grue,

dont nous nous ferVons en pareil cas , elt unmoyen infufli-
fant , lorfqu’il efi queilion des malles énormes employées

par les anciens dans leurs bâtimens. Leqbec de cet infim-
pment ne peut oppofer allez de réfiliance à l’effort dela
pierre, 8: doit nécellairement le brifçr. Jelfoupçonne les
Anciens d’avoir fait ufage du plan incliné, 8: c’ell peut-
être la méthode qu’indique Diodore de Sicile en parlantde

terres amoncelées. Ce plan oppofe une réliflance que rien ne

peut furmomer. On plaçoit delfus des rouleaux qui facili- l
noient la marche de la pierre , 8c à l’aide des cabeflans 8: à ’

force de bras, on la faifoit avancer. Cette méthode efi
lente 8: doit être plus coûteufe que celle dont nous nous

(a) Diodor. Sicul. Lib. I; .5. LXÏH. Tom. ’l. pag. 73.

’ fervons
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nervons aujourd’hui , parce que ces plans doivent être d’une

folidité capable de vaincre la pelânteur des pierres. Mais
elle me paroit certaine, 8c elle cil encore en ufage à Ge-
neve , où l’on ne connaît point la grue. C’en par ce moyen

qu’ici on a élevé , du bord de la riviere fur le quai du Cours-4

la-Reine , cet énorme bloc de marbre qui doit peler au moins

dix milliers. . .(401) 5. CXXV. Reve’u’r ê perfi’t’i’ionner. ) E’uam’m

lignifie achever , perfeâionner , orner , mettre la dernier:
main à un ouvrage. Hérodote veut parler du revêtement:
de la pyramide, 8c c’ell par cette raifon que j’ai traduit
revêtir & perfeâionner. Hérodote emploie ce terme dans
ce feus Livre V. s. LXlI. Voyez la note de M. Welleling.Î

Ce revêtement étoit de marbre. M. Norden (a) dit,
sa: qu’on n’apperçoit pas la plus petite marque qui prouve

n . que cette pyramide ait été revêtue de marbre ;- quoique.
n certains Voyageurs l’aient conjeâuré en voyantle formier;

a de la faconde pyramide doublée de granit. Il y a fi peu
n , d’apparence qu’elle en ait été revêtue , qu’on ne remarque:

a pas dans les degrés le plus petit fragment de granit ou dep
n marbre , qu’il n’aurait pas cependant été pollible d’enlever.

à) de maniere qu’il n’en fût relié aucun n. . -
Le même M. Norden obferVe (à), en parlant de la feconde.

pyramide, que a le fommet ei’t revêtir de granit fur les
sa quatre faces , li bien joint 8: tellement poli , que l’homme

a .le plus hardi n’oferoit y monter u. Î . . .
. M. Shaw va plus loin : a Il ne (c) paroir pas ,dit-il , que;

cette pyramide, non plus que les autres trois grandes,
aient jamais été entiérement finies . . . . Les marches , ou

les petits, Autel: , comme les appelle Hérodote , ne;
SUS

(a) Travcls in Egypt and Nubia hy Norden. Vol. ln. pag. 7;. I

(b) Id. ibid. pag. 7g. l(ç) Voyages de Shaw. Tom. Il. page 146. a

T onze Il. Bd
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n devoient pasnon plus demeurer dans l’état ou nous les’

n voyons , & où ils ont toujours été; mais tous les coins en

a devoient être remplis de pierres taillées en prifme, de
li maniere que les faces de la pyramide devoient être tout
n unies , comme celles de la pyramide de Cefiius à Rome.
a) Il ne paroit pas qu’on ait jamais commencé ce travail à la

n plus grande ni à la plus petite de ces trois pyramides; il
n manque même a la premiete une grande partie de la
ne pointe ou du former, par ou l’on devoit probablement-
a commencer l’ouvrage a.

. Cela s’appelle donner un démenti formel à Hérodote.

Cependant on pouvoit inférer du récit de Pline , que ce
Naturalilie s’accordoit avec Hérodote : car il dit (a) que
ces pyramides a»... â un peu moins de quatre milles du Nil,
à (cpt mille cinquante pas de Memphis, près du village de

. Bufiris , où le couvent des hommes accoutumés à les

monter. lI Si les degrés n’eullent pas été revêtus de marbre, il n’au-

rait pas été fort étonnant qu’on eût monté au haut de ces

pyramides , 8: cela n’aurait pas valu la peine d’être remar-

qué. Mais ce qui met la choie hors de doute , c’eR que le

même Pline ajoute trois lignes plus bas , cf! autant faxer
naturalz’ elaàarata G (abriai. Elle cl? bâtie avec une
pierre naturelle 8: polie. Heureufement M. Savary levev
toutes les difficultés. u Il (à) fuflifoit , ditçil , de remarquer
a les débris du mortier que l’on norme encore en plulieure

n endroits’des gradins avec des éclats de marbre blanc ,

a pour Voir qu’elle a été revêtue n. v
l (401.) 5. CXXV. En caraëïere: égyptiens.) Proba-’

blement en caraâeres ordinaires , 8: non point en hiéro’

(a) Élu. nm. Natur. Lib. xxxvr. Cap. x11. 9:3. 758 a: 73;.

(b) Lettres fur l’Egyptc ces. p35. 394. .4
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glyphes. Comme M. Norden (a) n’a point apperçu d’hiéroq

glyphes fur ces pyramides , il conjeâure que les pyramides
ont précédé cette maniere d’écrire. Cette conféquence ne

me paroit point julle. M. Norden n’y a point vu nqn plus les

infèriptions dont parlent Hérodote, Diodore de Sicile,
Pline &c. En conclura-t-il qu’elles n’ont point exiiié .7 Il

pouvoit feulement inférer que s’il y en avoit eu, elles
étoient effacées, lorfqu’il voyagea en Égypte en I737.

Vansleb (b) en avoit vu en 16,73. Mais. peut-on compter fur
l’on récit ,p 8: ne feroit-ce point plutôt quelque relie de l’inf-

cription dont parlent les Hifioriens anciens. Aucun de
ceux-ci n’a remarqué qu’il y ait eu des hiéroglyphes fui:

les pyramides, 8c leur confiruâion indique allez qu’il n’a pu

y en avoir. Les unes avoient été revêtues de marbre, 8c les

autres devoient l’être. Le haut de la premiere pyramide ,
que les Voyageurs nomment communément la feconde , efi
encore revêtu de marbre poli, où l’on n’apperçoit pas la

moindre trace qui indique qu’il y ait en des hiéroglyphes.

(403) 5. CXXV. En raiforts.) Il y a dans le grec ,
Zuppaiu. Je l’ai expliquipar raifort d’après Pline le Natu-

ralille. Aliqui (c) prodideruntjn raghngqs (à aman; à:
«qui: , mille j’excenta talenta erogaza. -
I (404) 5. CXXVI. Profiituer fçzfille. ) Cette billoit-e
a (il) paru li horrible, que beaucoup de perfonnes en; ont
douté. On vit cependant en Angleterre , le (isole dernier. ,
un crime de cette nature. Mervin , Lord Audley, Centre

. (a) Traveisiin 15mn and Nubia by Norden. Vol. 13. pag. 59.3:
(b) Voyez la note du Doûeur Templeman dans à aulnaies des

voyagesïde Norden. Vol. In. pag. sa. , 4 . p .1.
I (c). Plin. Billot. Natur. Lib. XXXVI. Cap. XLI. Tom. II. gag.

738. lin. la. A
(à) Note du Docteur Tunplgman (a; les voyages de Norden. Vol.

1.pag.C7. y . ME". :- .i l ’ Dd i;
’I
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t de Caillehaven , proflitua (a femme, purement pour fol
plaint.

dama lignifie particuliérement, chez les Athéniens,
un lieu à proflitution , lupanar. (a) n’oednaxu Il (bavoir,
ËCM’LIO’U’ÆTE ) thé-n Tîll 03.1.01... Tâld’l’fl’lll l’a-nie" 31’ :IXI’fiwfll.

Vous punîtes de mort Euthymachus , parce qu’il avoit
’prollitué dans un lieu public une jeune fille d’Olynthe.

(b) Taxi?! (rampé trin 31190,45?" 751 eiîppud’lmlm) tu; damna-oint"

[narrai ILS” si: Éloi, panai. Il n’ai (lutina-rot. Les rues, les lieux

de prollitution (ont pleins de remedes aux plaints de l’amour.»

Charpentier a mal traduit les maijbns.

(40;)15. CXXVI. Qu’on bâtit la pyramide qui efi
au milieu de: trois.) M. Shaw dit qu’Hérodote (c) ra-

- conte que la féconde pyramide «fut érigée de l’argent

u que la fille de Chéops gagna par fes galanteries in. M.
Shaw le trompe. Suivant notre Hillorien , la premiere py-
ramide cil de Chéops , la feconde de Chéphren , 8: la troi-
lierne de Mycérinus. Celle de la fille de Chéops étoit au

milieu de ces, trois pyramides 8: devant la premiere.

(406) 5. CXXVII. Son fier: Che’lahren.) Diodore de
Sicile (d) remarque qu’il y a des Auteurs qui affurent que
ce ne fut pas [En frere qui lui fuccéda , mais (on fils Cha-
bryin ou Chabryen , fuivant une autre leçon. Chéphren
ou Chabryen me paroilfent le même mot écrit d’une maniere

difl’érente, fuivant la diverfité de la prononciation. Les

manufaits de Sancroft 8: de Vienne en Autriche , écri-
vent ce mot , dans Hérodote , Chébrein; ce qui approche
beaucoup de Chabryin de Diodore de Sicile.

’ (a) Dinarch. adverf. Demollhen. pag. p3. lin. u.

(b) Xeuoph. Socratis Mcrnorab. Lib. Il. Cap. Il. 5. IV. p33. 8;.
i (c) Voyages de Shaw. Tome il. page 149.

(d) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. LXIV. Tom. l. pag. n.
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- (407) 5. CXXVI-I. Ni édifice: jbuterrains.) Cela
prouve encore que MM. Norden 8: Pococke le font trom-

’pés, 8: que ce qu’ils appellent la féconde pyramide, cl!

véritablement la premiere. Voyez ci-delfus , note 397 , la
remarque b , page 41 r , 8: la note 4o: fur le 5. CXXV.

(408) 5. CXXVII. Où l’on dit qu’a]! le tombeau de
Chéops. ) Hérodote n’aKure point que le corps de Chéops

fut dans cette pyramide. On lit dans Diodore de Sicile ,
en parlant de la premiere 8: de la. feconde pyramide,
a que quoique les Rois (a) les enlient defiinées à leur
n fervir de fépulture , il arriva cependant qu’aucun d’eux

a n’y fut enterré. Le peuple indigné , à caufe des travaux

a. dont ils l’avaient accablé 8: de la violence 8: de la cruauté
n dont il en avoit été traité , menaçoit’d’arracher leurs ca-r

a. davres de leurs tombeaux 8: de les mettre en pieces; aullî
n ces deux-Rois ordonnerentbils à» leurs parens de les en?
n terrer en cachette dans un lieu inconnu n.

’ (40 9) 5. CXXVII. du lieu quel’autre...fe trouve dans une

171e. ) Hérodote entend par l’autre , la premiere pyramide.
Le Doéteur Pococke (b) s’y efl trompé. Il fait dire à notre

Hillorien, que la l’econde n’avoir pas de bâtimens fouter-

rains comme la premiere, ni un canal qui y conduisît les
eaux du Nil, mais qu’on y avoit fizit une ijle par le
moyen d’un aqueduc. Ce Savant nets’ell point appert;
que le texte étoit altéré. Voyez note 410.

V (410) 5. CXXVII. Qui s’y rendent.) Je lis avec
M. Welrelltlg , p’éowu a? imad’spnyæs’fl évitât; in. vînt.

agriffé. Il cil clair en elfe: qu’il s’agit ici du canal qui por-

toit les eaux du Nil à la grande pyramide , où l’on diroit

(à) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXIV. Tom. I. pag. 7; 8c 74.
(b) A Defcriptionpf du au .by’Rldt. Posotke. Vol. 13. pag, 4;

Dd a;

A z A il- A...4.--....ua. . Ë-AW
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que Chéops étoit enterré. Cette conjecture elltoîtfirtùée

par le manufcrit B de la Bibliotheque du Roi. Il n’y a pas de
point après floua-et , 8K il y a un erprit doux il": ’îtituoa’l’mnps’w.

ce quiprouve que leCopille n’a oublié ’qbél’apofirophe.

(41 r) ’5. CXXVII. De pierre d’thîopiè de diverfes

couleurs.) Hérodote n’en dit pas davantage , m’es fieu-nu?

mutina. Je crois que c’eli la pierre que Pline appelle Pyron

pœcylos , 8: qui cil , je peule, le granit. and (a) cyme).
and Tfiebaïdis Syenites quem. ante nyopæa’lon

amendant. -, Aucun autre ancien, nivaucun moderne , ’n’a fait mena

tian de cette particularité. Je conjeâure que c’êtoit la
premiers allife , celle qui fervoit de bals ; le terme siestâmes

paroit le déterminer... .y On pourra m’objeâer qu’Hérodote allurant que cette

pierre étoit éthiopienne , elle ne pouvoit venir de Syene g
ville de la Théba’ide. . . . . Il au: obferver 1’. qu’il étoit

d’une difficulté prefque infurmontable de faire venir par
terre de l’Ethiopie proprement dite , des pierres d’une malle

tuai prodigieufe , 8: tout-à-fait impollible de les faire venir
par eau,à caul’e des cataraé’tes. 15°. Syene étant frontiere de

l’Èthiopie , comme on le voit dans Strabon, (l) pouvoit
tires-bien , dans un langage peu exad: , palier pour être de
l’Ethio’pie.

(417;) 5. CXXVII. De moins que la grande.) Le texte
cl! altéré. Je fuis M. Welleling , qui lit: ri matu , au lieu

de 1431.13: ,ut’ystOor 8: lixad’o’pnes , en la place de ilonÏspîÏ’.

fusa. ne doit pas s’entendre des fondemens ; Hérodote ve-

noit de dire que Cette pyramide n’approchoit pas de la

En. Kilt. Naîur. Lib. XXXVI. Cap. VllÏ. .Tom. pag. 735.
lin. 7.

(a) Strab. Ceogtaph. Lib. xvn. Fig. une. x .



                                                                     

"Puyoit ce Savant.

Eurznrn."LLvnl 11v " 4413
grandeur de celle de Chéops. fmëaûvu lignifie très -biel

infirior jam. I * l. M. Ecrheck, qui afait imprimatur 178x , à Langewy
une édition toute grecque d’Héraèote , a admis dans le texte

la de ce Savant ,î’inln’pa: N 70.! 193m NIFJM’N

’Ntfltormï «and»! flrffifâlllvfd citer, zinzin" 7;: 31;?" wifi-n.

péyaûat, ÊXop’e’VM 7;: [14711313 Étudiants. a Il fit faire le pre.

a mier étage de cette pyramide de quarante pieds de haut
à» 8: d’une pierre d’Ethiopie de diverlès couleurs. La bali:

n ’étoît de la même grandeur que celle de l’autre, 8c elle

3s étoit contigue à la grande pyramide».

Jufqu’â ce que de Savant ait publié les motifs qui l’ont

déterminé à fuivre cette conjeâure , je crois devoir préfé-

rer celle de M.Welreling. On peut voir ; dans la note de ce
dernier , la conjeéture de M. Paw, files ramons dont l’api

M (l A (413) 5. CXXVII. Qui a environ un: pied: de fanai
in Cette (a) plaine, dit M. Norden , peut avoir quatre,
iu vingt pieds d’élévation perpendiculaire axa-demis de l’ho,

à) rifon du terrein que le Nil couVre de [es eau); a.

Les cent pieds d’Hérodolte te. I. a
yîennentà . .V. . . . . . . . o . . 94PÎedS,fPOUC.4lÎg(

i. Les quatre-vingt pieds de M. :
Norden équivalent à . . . . . . . u 63 a.
k .Onnerloitpoîméere farprîs de cetteüa’faehce. M.

au: butoit m’avoir de la hauteur de cette colline que

maremme. A. mm. V
«(4:49 5. CXXVÎIL’.Q1(’ÏZ;F ne veulent pas mÉme le;

nommer.) C’efl lins doute par cette raifort, que les H11:

(4) M. Norden entend par-là cette colline dont le Tournier ellip-

plani. Travels in’Æzypt. Sac. V01. in. Pas. 7j, )
Dd îv
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zoriens ’fontpeu d’accOrd entrÎeux fin le nom des Prince!

qui ont fait confiruire ces pyramides. deii: (a) fin)»-
firinr , fun; 1130119111: , Enfiemenu , Dali: Samiur,
Arifldgorar , Dionyfiu: , Artemidoru: , Alexander
Polyhiflor , Butoride: , Antijllzene: , Deman’u: , De-
matele: , Ajlpion. Inter. en: omne: non confia: à guibre:
fizflæ fins , juflzflîmo cafu obliteratir tanne vanitarù

auZhribuJ. ,La premiere fut conûruite par Suphis, au rapport de
Manéthon (à) , ou par Arma-fis , fuivant quelques autres (a).
Cet Armaïs étoit frere de Séfofiris. Amafis étoit, , au rap-

port (d) de quelques autres Hilloriens, le fondateur dola

feconde , 8c Maron de la troifieme. I
(415) 5. CXXVIII. Berger PhilitîJ’.) «Hérodote,di,t

g) M. Shaw (e) , raconte que la feeonde pyramide fut érîv
in gée de l’argent que la fille de Chéopsgagna par les gan

w la cries , ,8: que les deux plus grandes étoient l’ouvrage

a du berger Philition; donnant la Courtifannq Rhodope
in pour fondatrice de la plus petite. Il faut avouer cepen-
b dans qu’Hérodote , qui nous a tranfinis tous ces beaux
a contes , ne mérite’pas trop d’être cru. à cet égard n. l

Il y a ici une. inconfiflence bien finguliereÇ Les: deux
grandes pyramides. étoient laépremiere 82 la feconde; li la
feconde fut érigée par la fille de Chéops, comment peut-

on dire queles deux plus grandes le furent par le berger
Philition Ï J’ai fait voir ci-delfus ,5. CXXVI. note 40;,
.fiu: ce qui regardoit la pyramide Ide la fille de Chéops,

. (a) Flirt. NaçunHifior. Lib. XXXVl. Cap. X11. Toni. H. p35. 758.

lin. 1 r. . .(b) Syncell. Chronograph. pag. se.
(a) Diodor. Sicul. Lib. L 5. LXIV. Tom; I. pag. 7g.

(a) Id. ibid. ’(c) Voyages de Statu. Tous Il. pas. un. Sub 1mm

.l-.d
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Que M. Shaw s’étoit trompé. Quant à ce qu’il fait dire a

notre Hiflorien, queles deux plus grandes font l’ouvrage
du berger Philition, j’obferve 1°. qu’il falloit écrire (a)

Philitis, mais c’efi une bagatelle; z°. qu’Hérodote avoit

trop de fens pour avancer une pareilleabfurdité. Aulli lirons-

nous dans ion Hifloiro que la premiere et! de Chéops , &-
la féconde de Chéphren ; mais que les Égyptiens, par aver-

fion pour la mémoire de ces deux Princes , qui.les avoient
traités avec beaucoup de dureté ,’ les appelloien: les pyra-

mides de Philitis , berger qui falloit paître en ce temps-t
la les troupeaux dans leur voifinage.

M. Shaw ajoute qu’Hérodote donne la courtifanne Rho-
:dope pour fondatrice de la plus petite. C’efi préciférnent

le contraire. Nous voyons dans ce: Hiflorien , 5. CXXXlV,
igue quelques Grecs prétendoient que cette pyramide étoit
ide la courtifanne Rhodopis; mais il allure qu’ils fe trent-
poient , que Mycérinus en étoit le fondateur, 8: 5. CXXXV,
il prouve qu’il auroit été impolfible à cette courtifanne de

faire un pareil ouvrage. Je biffe maintenantâ penfer li
M. Shaw a bonne grace de venir nous dire qu’Hérodote cl!

un faifeur de contes qui ne mérite aucune créance. Il feroit
"fort ailé de rétorquer cela contre M. Shaw ; mais rendons

Îjufiice à ce Savant, il aura lu un peu. trop rapidement
notre Hifiorien , 8: probablement il ne le cite que de
mémoire. Cela n’empêche point que les voyages ne foient

:curieux 8e infiruâifs. I
(416). 5. CXXIX. Il jugea le: Jiflè’rent: deje: fujet:
(Je. ) Il paroit par ce panage f8: par le une de ce part
graphe, que les Roisxrendbient louvent eux-mêmes la juflice

à leurs fujets. On ne voit pas après cela ce qui a pu engager

(a) Un manufcrit de. la Bibliotheqœ du Roi porte min-nom s M
qghüirion n’ell pas, à proprement parler , une une.



                                                                     

4:6 nm o fla r EH t a o b et r.
M. de Paw à dire que (a) les Rois dEgypte n’eurent l’ami?

le droit de juger ou de prononcer dam une calife civile.

ù (417) 5. CX XI X. Je plaignoit-du jugement. «Il
a déparioit beaucaup. d’argent (b) en rendant la juflice,
a parce qu’il falloit-des préfens aux honnêtes gens qui pa-

ir roiifoient avoit été maltraités dans les jugemens n. En Je

«fixa: lignifie à Caufe de fort jugement. i h
- (418) 5. CXXXLJ’aïL) Didyrhe appelle cette ville (c)
Mycérine , au rapport d’H’éfychius; car Hérodote , ajoute-

t-il, dit que Mycérinus y régna. Mais Héfychius donne ce
min à Memphis; Il la nomme autre par: Mucérines.

(419) 5. CXXXII. En]? [tintement pour un certain
Dieu. ) Il paroit que ce Dieu étoit Ofiris. Du moins cette
cérémonie avoit-elle quelque rapport avec celle qu’on fai-

Îoit en l’hOnnetir de :cè Dieu. «Ils font voir (z!) , pendant
b quatre jOurs de fuite , un bœuf doré couvert d’une hou

in de fin lin de couleur noire , à me de la douleur de

a Déclic (165)». ’ ’ -
(4.0) 5. cxxxu. Cette 5!me a z. mon.) M. (a

Bryan: , toujours préoccupé de [onfyfiôme , fondé litt de
vaines étymologies , aïure qu’He’rodote s’efl trompé en,

cette occafion, 8; fur-tout M. Welfeling. Il efi très-vrai:-
lëmblable que la figure que ce dernier Salami. mile dans
dans (on édition de cet Âuteur , regarde l’hifloire dom fait

mention Hérodote. Ce n’eii point un taureau, comme le dit

(o) Recherche: Pbüofopliiqup fur" les Mou: la
SeâoIX-ïonge Urne-39;. « .. .î - , . x: ., p ç -:: j;

(la) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXIV. pag. 74.
"torflè’lyt’h. me. "vanna. tramâtem " l” ’

. tu) Plumeb. delfidh&06ride.pegl ses; E. -» v

(t) A new Synen. or mamlyfis of AncieDtMIythoIogy. 36:5
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M. Bryan, mais une vache , 8c par conféquent cc ne peut
être un emblème du bœqupis’. L’infcription prouve, fuivant

leméme M. Bryant , que ce taureau avoit rapport à une
fête 8c non à des funérailles. Le récit d’Hérodote fait Voir

que dans une certaine fête on portoit tous les ans cette
vache hors de la falle , où elle étoit enfermée le relie de
l’année. Ainli l’infcription a naît à cette fête. L’un ne dé-

truit pas l’autre. Hérodote tenoit ces particularités des
Prêtres , 8c il devoit en être mieux infiruit que M. Bryan.

(42.1) 5. CXXXIII. Pour faire à la De’efle de vif:
reproches.) Je lis avec M. Valckenier ,5er î: qui par...
711’701 717 031p Mende, parapha". Voyez la note de ce

Savant.
(412.) 5» C X X X111. Et tous le: lieux agréables.)

Eannflipta s ce font des retraites agréables proprès à infpi-

ter la volupté, telles que les 1121.2 des Sl’cilîens 8: les

Maiumæ des Égyptiens 8: des Syriens. Grégoire, Arche
véque de Corinthe , rapporte ce paffage dans (on traité fur
les Dialectes (a). Il y a feulement une légere différence,
l’article 7;: après in... , qui ne r. trouVe pas dans les édi-

tions d’Hérodore , a: quine Fait même aucun relis. M. Vale-

lrenær le change en 7a, et je ne doute point que ce ne liait

la véritable leçon. ’
(in!) ç. CXXXIH. En Ier nuit: en

jours.) x11 fluât-oit fans doutent: hon Mycérinus, que la.
nuit fût éclairée, pour qu’elle pali’ât pour le jour, 8: pour

s’imaginer qu’il donnoit un ’détnenti à l’Oracle. Si Héro-

dote dit un peu plus haut qu’il pailloit le tempsdbôire 8c
à le divertir , fins difeontinuerni jour hi nuit; cela ne doit
pas fe prendre au pied de la lem. Il fait! néœfl’aîretnent

dormir pour réparer res forces , a: HéiOdbiE avoir trop de

Ë) Grégoriur te Dialtëlistpag. au.
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feus pour fuppofer que ce Prince ne prenoit aucun repos,
comme l’avance M. de Paw , Recherches Philofophiques
fil! les Égyptiens , Se&. VIH. pag. au.

(4:4) 5. CXXXIV. De pierre d’ErIziopie.) Si Hérodote

eût voulu parler ici de la même pierre dont il a fait mention
plus haut 5. CXXVII , il fe feroit exprimé de même. Pline,

content de le copier , nousndit : Tertia miner (a) præ-
dir’lir, [cd multà fpeft’atiolr , Æthiopici: lapidifia:
ajurgit. Diodore de Sicile et! un peu plus précis. Il nous
apprend (à) que cette pyramide étoit d’une pierre noire ,

approchante de la pierre de Thebes , de Strabon (e) d’une
pierre noire , dure 81 difficile à travailler. Il y a grande
apparence que c’eli la même qu’on cannoit fous le nom de

BafàIte , qu’on tiroit de la montagne d’Arabie (d) près de

I’Ethiopie , 8: de l’Ethiopie , felon Pline. Invenir (dardent

Ægyptus in Æthiopiâ quem vacant Bafalten , ferrei
coloris arque duritiæ. Sa couleur, 8: la grande quantité
qu’on en trouvoit en Éthiopie, lui avoient peut-être fait
donner , du temps d’Hérodote , le nom de pierre éthiopiene.

. Le mot Bafalte eli étranger à la langue grecque. Celui
de Bafanite , qu’on trouve dans Ptolémée , efi probablement

me corruption, peurétre aulli confondit-on le baûlte avec
la pierre de touche. Pline met à l’endroit ci-delïus cité,

g

(c) Plin. Bill. Nat. Lib. WVI. Cap. X11. Tous. Il. pag. 753.

En. 1s. ’ ,(b) Diodor. Sicul.’Lib. I. 5. LXIV. Tom. I. pag. 74.

(c) Strab. Lib. XVII. pag. x un. D.
(d) Quoique ce ne foi: en quelque forte que la même montagne ,

Ptolémée la Magne par différeras noms , la montagne de Troie, cd:
d’Albâtre , celle de Porphyre , celle de Pierre noire , 8c celle de Bara-

nite. Cette demiere touchoit à l’Etbiopie. Ptolem. Geograph. Lib. 1V.

1105. HI. .. . .., - . .(e) Plin. Bill. Nat. Lib. XXXVI. Cap. Vil. Tom. Il; pas. 734.
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cette pierre au nombre des marbres. Il Afe trompe , ainfi
que les autres Naturalilles anciens qui ont avancé la même
ehofe, puifqu’elle ne fait poinl efi’ervefcence avec les
acides. Les Naturalifles modernes , beaucoup plus exaâs
que les anciens , s’en font allurés dans ces derniers temps.

La fameufe flatue du Nil, autour duquel jouent feize en-
fans, emblème de la crue de ce fleuve, étoit de bafalte,
c’efi-à-dire, de cette lave dont on vient de parler. L’Em-
pereur Yel’pafien la plaça à Rome dans le temple de la Paix.

Nunquam (a) hie major reparu: eji que. in templo
Paei: ab Imperatore Vejjvafiano Auguflo dieatus:
argumenta Nili X V I Iiâeri: cirai ludentidu: , [1er que:
totidem eubiti fummi inerementi augenti: je amni: in-
:elligumur. Cette liante n’exifle plus. Celle qu’on voit
aujourd’hui dans les jardins du Vatican en cil probablement

une copie. Elle cil de marbre blanc , aufli bien que celle
qui elI aux Tuilleries autour du grand baflin.

(42g) 5. CXXXIV. Jufqu’zi la moitié. ) a Chaque (b)
’côté de la bafe avoit trois plethres. Quant à la hauteur,

il la fit faire jufqu’â la quinzieme (c) allife d’une pierre

noire approchante de celle de Thebes , 8e la finit d’une
pierre (semblable à celle des autres pyramides. Si elle cl!
inférieure, par la grandeur, à celles dont on vient de

n parler , elle l’emporte de beaucoup par la richeiie des
z

(a) Plin. Billot. Natur. Lib. KXXVI. Cap. Vil. Tom. Il. pag.

754- i(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXIV. Tom. I. pag. 74. p
(r) Hérodote dit jufqu’à la moitié..ll y avoit par conféquent trente

aflifes de pierre . Ces alfifes étoient de cinq pieds anglois chacune , c’eû-

d-dire de quatre pieds huit pouces ttois lignes cinq lixicmes, comme
les a trouvé le Doé’tcur Pocockc. Cela fait , pour la hauteur, cent cin-

quante pieds anglois, c’ellvà-dire cent quarante pieds neuf pouces ftp:

igues de noue nitrure.

A.

au Az-
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D

matériaux, 8: l’art avec lequel on l’a travaillée. On a

écrit fur(a) le côté qui ell au nord le nom de Mycérintu,

(on Auteur. Plus (b) loin , on voit [in la plus grande
hauteur de la colline la troilierne pyramide; elle et! plus
petite que les deux autres , mais elle a coûté davantage,
Elle cil , depuis les fondemens-, prefque jufqu’au milieu
d’une pierre noire qu’on tranfporte de loin des monta!
gnes d’Ethiopie , 8c dont on fait des mortiers. Cette pierre

étant dure 8: difficile à travailler , les cuivrages qu’on

en fait daguent d’un grand prix. - .
» Il y a au d (a) une chauffée de grandes pierre: de ont
pas de large. Elle conduit à un temple qui en deum h
troifieme pyramide. Les pierres de ce temple ont 6x pieds
de largeur fur autant d’épaiffeur , ce qui ça aulli l’épaifs

l’eut de fan mur. La plupart ont feize. ou dix-(cpt pieds
de long, 8E quelques-unes vingt-deux. Le bâtiment env:
tier a cent foixante pieds de long, 8j: cent quatreevingç
de front. A l’efi de cet édifice cil la, troifietne pyramide
qu’on dit bâtie par Mycérinus. Hérodote dit qu’elle a

trois cents pieds quarrés. Au famine: , elle en a quatorze
du côté du nord , &douze du côté de l’efl. Elle a foixante-

dix-huit degrés d’un pied, neuf pouces de largeur. Notre
Auteur affirme qu’elle étoit bâtie jufqu’â la moitié de

marbre d’Ethiopie, c’ell-à-dire qu’elle en étoit revêtue,

Diodore de Sicile parle de quinze affifes; de forte que
calculant chaque allife à cinq pieds d’épailreur , cela fera

foixante-quinze pieds , ce qui répond , à fix pieds près , à

(a) Si l’on eût gravé fur cette pyramide des hiéroglyphes, Diqdpre

en auroit fait mention pareillement. Ceci en une nouvelle preuve que
les pyramides n’avaient point été deflinées à confetver l’hilloire a: le;

fciences de la nation.

(b) Strab. Geograph. Lib. XVlI. pag. :161. C. D. ,
(a) A Del’cription cf th: Bali by Rich. Pococke. vol. la. pas. 47. .



                                                                     

EnreanLIVRE II.’ 4p;
3! la hauteur que j’ai trouvée de Cent cinquante - li): pieds ,
n les degrés ayant deux pieds de haut n.

. (4:6) ç. CXXXIV. Ayant ring: pied: de maint. )’
Cela doit s’entendre , à ce qu’il me femble , de la hauteur

de la pyramide , puifqu’il par-le tout de fuite de (a largeur.
Mais on ne voit point de proportion entre cette hauteur a: la
largeur de la bai-e. Je crois le texte altéré , 8: cela me pa-
roit d’autant plus vraifemblable, que fi cette pyramide
n’eût eu que vingt pieds de moins que celle de Chéops ,-
Hérodote n’auroit pu dire qu’elle étoit beaucoup plus pe-

tite. M. Norden (a) a trouvé qu’elle avoit cent pieds de
moins que les deux autres. Pline la fait plus large qu’Hé.
radote de (chante-deux pieds. Tenir; (fi) minor prædiéîis,

fed malta [parution Æthiapicis lapidifia: ajurgig
ÇCCLXII pedibus inter anguleuse .
I (41.7) 5. CXXXIV. De la coumfimne Rhodopis.)

I Quelques-uns (c) attribuent cette pyramide à Inaron (à);
a d’autres difènt que c’eil le tombeau de la courtifimne

u Rhodopis; les Gouverneurs de quelques Nomesen étant
a devenus amoureux , firent faire cette pyramide à frais
n communs, afin de gagner fer bonnes graces,

a On (e) dit que cette pyramide fut conflruite par les
a amans de la courtifanne, que Sapho appelle Doricha;
a elle étoit maîtrelle de fan frere Charaxus , qui conduis
a fait à Naucratis du vin de Lesbos dont il faifoit com-
a merce; d’autres la nomment Rhodope. On conte qu’un

(a) Travels in Egypt. and Nubia by Norden. Vol. la. pag. 7;.

(la) Plin. Bill. Nat. Lib. XXXVI. Cap. Xll.vTom. Il. p35. 738.

7 (a) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. LXIV. Tom. I. gag. 7;. l
l (c) On trouve dans d’autres leçons de Piçdote z le nom de ce Roi

Écrit hiatus, Indron, Matou. 4 I h
I (e) Strab. 6:05:31». Lib.1iYIL pal. (tu, D. tifs. il. w

e



                                                                     

a"; Bis-rotas n’Hfixonorz.
n jour qu’elle le baignoit , une aigle enleva un de les feue:
u liers à fa fuivante ,6: le porta à Memphis. Le Roi ren-
a doit alors la inflice r l’aigle planant au-delfus de fa tête,

D billa tomber le (culier dans (on fein. Ce Prince , furpris
p de cet événement fingulier , 8: de la petitelfe de ce fou-

» lier , fit chercher par-tout le pays , la femme à qui il
n appartenoit. Ayant été trouvée à Naucratis , on la pré-

s; fenta au Roi, qui en fit fa femme. Lorfqu’elle mourut ,
a) on lui donna la fépulture dont on vient de parler sa. .

Achilles Tatius dit , dans (on Roman (a) de ClitOphon
8: de Leucippe , qu’il y avoit près du Tyr une petite ille,

que les Tyriens appelloient le tombeau de Rhodope.

(41.8) s. CXXXIV. Sou: Amafir.) Elien (b)lî1ppofe’
que Rhodopis étoit femme de Pfammitichus , mais comme

il y a un intervalle de "quarante-fept ans entre la mort
de ce Prince . 8: i l’avènement d’Amafis , on ne peut
point dire que cette courtifanne ait fleuri fous ce premier
Roi. Périzonius prétend, dans fes notes litt cet endroit,
d’Elien , qu’il y eut deux Rhodopis ; l’une , qui de cour-

tifanne devint la femme de Pfammitichus ; l’autre qui fut
efclave avec Efope , 8: qui fleurit tous Arnalis. Elien a tiré
fans doute cette fable de Strabon (a); mais ces Auteurs
ne parlent point de deux Rhodopis. Sur quelle autorité ’

Périzonius les admet-il? .
(42.9) s. CXXXIV. El: d’HëpheflopoIir.) Ou feint

la verlion de Valla , de la ville d’He’pIzeflopolir, de la

ville de Vulcain. Mais ell- il d’ufage de dire en grec ,

(a) Achill. Tatiut de Clitophontis a: Leucippe: amoribus. Lib. Il.
Cap. XVII. pag. 1; 9.

(la) ÆIian. Billet. Var. lib. X111. Cap. XXXIII. Tom. Il. pag-

,or. au. . ’(e) Voyer. la retende partie de la note-précédente.

- 33715018
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’ "avilir! ou H’qàcuerorroAtI-rru .

Eux-naira. Lrvnr Il. 43;
Felipe»: rît: H’Qatnoailtnr? Ne faudroit-il pas 770 Input.

Ï

BELLANGER.

M. Weil’eling rapporte dans la note des noms aufli linga.

liers , Agéfipolis , Cratéfipolis &c. Nous en avons aulïi

dans notre langue. "(43°) 5. CXXXIV. Ejbpe le faôulifle.) A’mm’qm 732:

Jim-mg. Amand; lignifie un Hiliorien 8c un Fabulifle. Il
le prend dans le premier fens un peu plus bas, 5. CXLIII ,
où notre Auteur parle de l’Hiliorien Hécatée , 8c dans Lu-

cien (a). Ici il lignifie un Fabulille. On peut confultet
Suidas aux mots Arnaud: 8C Aoyonnttïv. Arillophanes (à)
appelle les fables d’Efope Ao’yot. (2’; rît N’ai-w M701: Écris

Atyo’pmv œil-n. (ç Car on conte dans les fables d’Efope n. Voyez

auili le même Ariflophanes dans la comédie intitulée la Paix,

vers 11.9. Il paroit que c’étoit le terme confacré. Séneque

s’en ell-fervi , quoiqu’il écrivît en latin. Non (c) azalea te

ufque sa produ’cere, ut fabella: gangue il Æjbpeox
logea... [blini tiôi venuflate canna-t’as. Xénophon (a!)
emploie ce mot dans le même fens : 54m in Abus aïe-roi?

«:61 ri? mais m’y" ; et que ne leur dites-vous la fable du chien a!

Antiphanes , Poète comique , dans la Piece intitulée. les
Jeunes Gens , le fert (e) du mot Acyon’olnpa, pour dire une
fable , une fiâion : E’yw’ vint m’y ëépnv 14’s Fondu: and. n

’Âo’yofll’upd. a J’avois cru jufqu’ici que les Gorgones n’étoient

a qu’une fable sa.

(a) Lucian. de Macrob. 5. X. Tom. Ill. pag. a 14..

(b) Arilloph. in Avib. verf. 6 ç x . .
(c) Seneca Confolat. ad Polybium. Cap. XXVII. pag. au.
(d) Xenoph. Memorabil. Lib. 11. Cap. Vil. 5. X111. p25. tu.
(e) Athen. Deipnofoph. Lib. V1. Cap. l. pag. 2.2.4. C. D.

Tome Il. ’ Ee



                                                                     

454 Historia D’Hfinonote.
Cependant Ni)", oppofé à pas" , lignifie la vérité ,"ei

plutôt le fens caché fous l’enveloppe de la fable. fluai-ru

(nient; insinuantes , «il: ni; Minus 31m filtrant: , [04.74 in, and?!
mm?" (4)., a Des ignorans entendant des fables dont ils ne
n comprennent pas le feus , s’en enorgueillilfent beaucoup n.

(431) 5. CXXXIV. La mon d’Ejbje.) Plutarquc
allure (Il) que Crél’us envoya»Efope à la Cour de Periandre,

Tyran de Corinthe , 8: à l’Oracle de Delphes. Sur le témoi-

gnage de cet Auteur .grave , on ne peut guettes douter
qu’Efope n’ait vécu du temps de Crél’us Br à fa Cour. Selon ’

Suidas (a), ce Fabulille étoit de Samos ou de Sardes ,
d’autres dirent qu’il étoit de Mélàmbria, ou de Cotyæum

en Phrygie. Il vécut à la Cour de Créfus , à fut aimé de
ce Prince. Il périt à Delphes d’une mort injufle ; les Deld
phiens l’ayant précipité du haut des roches thdriades vers

la (d) fin de la quatrieme année de la cinquante-quatrieme
olympiade. De là vint le proverbe , Sang Efopéen (e) , dont
on le fervoit en parlant de ceux à qui on avoit ôté la vie in.
îufiemçpt , 8c de ceux qui étoient coupables de crimes dif-

ficiles à expier; car le Dieu fur fort irrité contre les
Delphiens, parce qu’ils avoient fait mourir injullement
Efope. Il étoit plus (f) ancien que Pythagore , car il vivoit
vers la quarantieme olympiade : on dit qu’il fut efclave de
Xanthus le Lydien , ou d’un certain Samien , nommé lad.

(a) Origeh. contra Celfuin. Lib. Ï. m. n’a. Û.

(b) Plurarch. in Convivio feptem Sapientium. gag. ne. A.

(c) Suidas voc. Entrons. Tom. 1. pag. m.

(a) Voyez mon rirai a. Chronologie , cm. xtn.

(e) Suldas voc. A’welvrmv alpe.

(f) Suidas voc. A"an Tom. I. .pflg.’fl’°. Voyez anal mon En;

de Chronologie , Chap. XVll a XIX: 1 , ,
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Eurrnrt.L1vne Un in;
hon , dont fut aulli efclave Rhodopis de Thrace , célebre
courtifanne que Çharaxus, frere de Sappho , époufa , a;
dont il eut des enfans. Plutarque (a) raconte que a Créfus
))

V!

envoya Efope à Delphes avec beaucoup d’or , afin d’offrir

au Dieu un làcrifice magnifique , et de dillribuer à chaque
citoyen de cette ville quatre mines. Ayant eu, à ce qu’il

paroit, quelque différend avec les Delphiens , il fit le ,
faicrifice, mais il renvoya l’argent à Sardes, regardant
les habitans de cette ville comme indignes de la géné-
roliténde ce Prince. Les Delphiens irrités l’accuferent

d’un commun accord de façrilege , 8c le firent mourir ,

en le précipitant du rocher Hyampeia. Le Dieu de
Delphes, que cette aâion avoit irrité , rendit leurs
campagnes fiériles, 8: leur envoya toutes fortes de mala-
dies terribles. Pour faire celler ces fléaux , ils firent
proclamer ,1 aux. grandes fêtes de la Grece , que s’il fe
trouvoit quelqu’un qui voulût exiger d’eux quelque (arise

faâion de la mort d’Efope, ils la lui feroient. A la troi-
fieme génération, il le préfenta un Samien , nommé
Idmon (le même qu’ladmon dont parle Hérodote), qui

n’était point parent d’Efope , mais un des del’cendans de

ceux qui l’avaient acheté à Samos. Les Delphiens lui
ayant fait quelque larisfaâion , furent délivrés des maux

qui les affligeoient a. Les Athéniens fe firent beaucoup
d’honneur , en élevant une liante à Efope.

lb) Æ jbpo în’gentem flarua’m pofuere Atricî ;

Servamque collocârunr æternâ in bafi’, 1

Pater: honoris [cirent il: candi: niant ,
Nec generi tribui , fui virtuti , gloriam. I

(.) «Plutarch. a. h. qui me à Numine puniuntur. m. 556. r.

"7’ A.

(a) ledr. ne. Lib. n. Epilog. V

i lie i;



                                                                     

’96 H1srornr D’Ht’sn’ônorr.
Cette llatue étoit l’ouvrage du (à) célebre Lyljippe;’"ou

l’avait placée en face de celle des fept liages.

Ptolémée , fils d’Hépheliion , raconte, au fixieme livre

de fes Hilloires extraordinaires , qu’El’ope a (b) ayant été

a tué par ceux de Delphes, reliufcita , 8; combattit avec
a les Grecs au pallage des Thermopyles u.

(431.) 5. CXXXV. Charmeur de thilene.) Sathho
avoit deux autres freres (c) Eurygius 8: Larychus , ou plu-
tôt Larichus , comme on le trouve écrit dans Athénée (Il);

les Doriens aimant les noms terminés en ichos,’comme

I Bofporichos. I(43;) 5. CXXXV. Donna un priant On voit dans
Athénée (e) que la courtifanne de Naucrl’atis , qui fut ai-

mée de Charaxus , 8: qui fut déchirée par les vers de
Sappho , fe nommoit Dorica. Il ajoute qu’Hérodote l’ap-

pelle Rhodopis , parce qu’il ignoroit que Rhodopis, qui fit
préfent de ces fameufes broches au temple de Delphes , étoit

différente de cette Dorica. Mais fur quelle autorité Athénée

avance-nil ce fait i Strabon (f) ell de même avis que notre
Auteur. Pofidippe fait fouvent mention de Dorica dans fou
EthiOpie. Le même Polidippe a fait fur cette Dorica une
épigramme que nous a confervée Athénée à l’endroit que

je viens de citer , 8: que l’on trouve beaucoup plus. correc-

tement dans le Recueil précieux de M. Brunch. Ànaklï.
Van. Poëtar. Græcor. Tom. II. p.157. 51. XX.

(a) Analeâa veter. Poetar. Gracor. Tom. HI. pag. 4;. n°. XXXV.

(b) Ptolem. Hephzll. me. ad Billon: Poêticæ feriptores andqu
pas sa; 65 334-

(e) Soldat voc. ËaI’ÇO’.

(a) au»... Deipnofophill. Lib. x. Cap. v1. pag. 4.4. a... ult.

(e) Id. ibid.lLib. X111. Cap. Vil. pag. me. B.

(f) Strab. Lib. XVII. pag. r in. A.



                                                                     

EUTERPE. LIVRE Il. 437
Suidas (a) dit que Sappho l’appelle Doricha. l

(434) 5. CXXXV. Pour une flamme de [on état.)
et. atrium P’m’îm. M. Valckenaer a très-bien expliqué ce

palTage par celui-ci d’Elien (de Naturzî Animal. 1V, 54.)

nitrite alfa-1.01, si: cit in: Kiwi-nm, «bel enfant pour un
a) Egyptien n; 8c par ceux-ci de Cicéron 8: de Cornélius
Népos. Malta miam , ut in homine Romano , lirteræ
a il étoit très-l’avant pour un Romain n. De d’enceinte Cap.

1V. fazi: exercitatum in dicendo , a: Tnebanum fei-
licet , a du moins pour un Thébain n , Cornet’ius Nepos,

in Epamin. X7. Cap. V. z. On peut joindre à ces
exemples , celui-ci d’Elien : Max" (à) t’ÀrlQav’ru stipulai à

au... , a un jeune éléphant femelle , beau autant que des
n éléphans peuvent l’être , beau pour un éléphant u.

(43;). 5. CXXXV. Elle le: envoya au temple de ’
Delphes.) a Celui qui (c; nous conduifoit (a) nous ayant

’ n montré le lieu où avoient été les broches de fer de la

n courtifanne Rhodopis , ne convenoit-il pas, dit Diogéé
a nianus en colere, à la même ville qui a fait monrir
si Efope , de donner à Rhodopis une place pour y dépoter

a la dixme du prix de fes charmes n.

(436) 5. CXXXV. 012 on le: voir encore aujourd’hui.)
Ces broches n’exilioient plus du temps de Plutarque. Le
Cicerone qui lui montroit les raretés de Delphes , lui fit
voir feulement (e) la place où elles avoient été.

(a) Voc. P’tJ’œ’a’tJ’u sinéûttpa.

(b) Ælian. Nat. Animal. Lib. X. Cap. l. pag. s45.

’ (e) Plunrch. en: Pythia carmine defierit refpondere. pag. 4er). F.
401. A.

(d) flapis-yards, c’en celui que les Italiens appellent Cicerone. ’

(e) Plutarch. eut Pythia carmine delietit refpondere. pag. 4m. F.

Ee iij



                                                                     

438 Hurons: DIHfiRonorn.
(437) 5. CXXXV. Arcfiidice. ) «Un jeune (a) homme

n étoit amoureux d*Archidice , courtifanne de Naucratis.
a) Celle-ci ,fiere de fes charmes , le traiteit mal 8l exigeoit
w une fortune confidérable. Lorfqu’il lui avoit fait quelque

3) préfen: , elle (e livroit un peu , 8c le retiroit enfuite. Ne
n pouvant donc obtenir (es faveurs , parce qu’il n’était pas

a riche , il en jouit en fouge , 8: (on amour cella wifi-têtu.
I Quelques perfonnes on: confondu Archidice avec une
tourtifanne nommée Thonis , dont parle Plutarque , s’ima-

ginant que Thonis étoit fou nom égyptien , parce. que ce:
Auteur en rapporte (a) une biliaire femblable à celle qu’on »

vient de Voir. Mais Thonis vivoit fous Bacchoris , c’en-5.-
idire au moins deux fiecles avant Archidice , puifque celle-ci

1 n’acquit de la célébrité qu’après Rhodopis , qui vivoit elle-.

même fous Amafis.

(438) 5. CXXXV. A Myti’lene.) Les Grecs ne met.

cent jamais ois avec des noms de villes, de provinces 8re.
comme l’a très-bien remarqué M. Valckenaer , l’un des

plus habiles Critiques de ce fiecle. On oppofe à cette ob-.
fèr-vation un pali-age, de l’OdyiTée d’Homere, Liv. XXIII.

vers 31 r. Mais les éditions de F16rençe 8c qd’Alde portent,

310?; Amncpa’wv. On ajoute un paillage d’Efeliines (ç) defqlrd

Legat. Mais il y a dans deux manufcrits, 534w." à; Maud-n’en.

Pour revenir à Hérodote , on trouve dans un manufcrit de
la Bibliotheque du Roi à; , 8: dans un autre à.

(4388 5. CXXXV. Le déchira dan: je: vert.) Il y a
dans le grec par , qui peut fe rapporter à Charaxus ou à
Rhodopis. Je me fuis déterminé pour le premier, parce

q .
(a) Elien. Var. Hifl. Lib. X11. Cap. LXIII. Tom. Il. p35. 850. &c.
(b) Numb. Vit. Parall. in Demetrio. p25. par. D. ’
(ç) Æfghin. de falsâ Lçgaç. yang. il. lin. 7. ex Edir. Hem. Steph.

r



                                                                     

tarzan; Livxrt IL. 4;,
qu’il en le fujet de la phrafe. Cependant comme les Grecs
ne s’aflreignent pas toujours à cette marche réguliere , on

peut d’autant plutôt le rapporter à Rhodopis , que l’on fait

par Athénée (a) , que Sapphotla déchira dans fis vers.

(439) 5. CXXXVI. Ajdeu’r fur Roi d’Egypte.)
Diodore de Sicile n’en pas ici d’accord avec notre Auteur.

Il ne parle ni d’Afychis qui fuccéda à Mycérinus , ni
d’Anyiis , qui monta fur le trône après Afychis, mais il
met en leur-place Bocchoris (b) , 8: il ajoute que longtemps
après ce dernier Prince , Sabacon régna en Égypte. Ce
n’eil pas tout. Le même Hiûorien raconte autre part (c) que

Tnéphachtus , pere de Bocchoris , régna anili. Était-il donc
le même que Mycérinus.’ Je n’en crois rien. Je penfe plutôt

que Diodore s’en trompé fur le rang où il plus ces Princes , I

à qu’ils (ont du nombre des trois cents trente Rois dont
Hérodote ne parle point. (Voyez Liv. Il. 5. Cl.) L’auto;-
Jité du Syncelle (d) , qui allure que Bocchoris ayant été

vaincu 8K fait prifonnier par Sabacoh, fut brûlé vif , me
souche d’autant moins , que ce trait ne s’accorde pas avec

ce que raconte DiodOre de Sicile de la douceur de ce
Prime , qui ne vouloit pas qu’on punit perfonne de mort.

Voyez fur ces Princes mon Ellai de Chronologie. Chap. I.
s. Vil 8: X11.

(440) 5. CXXXVI. ,Une loi.) Cette loi a paru plus
fige à Diodore de Sicile , a que (e) routes les fables des
a) Grecs fur l’enfer. Elles étoient un moyen infuflîfant pour

a conduire les hommes à la ve’tu , 8: l’objet perpétuel des

n railleries 8: des mépris des méchans. Les punitions des

(a) Athen. Deipnoi’oph. Lib. Xlll. Cap. Vil. pag. 1,6. B.
(la) Diodor. Sicul. Lib. l. S. LXV. Tom. I. pag. 7;.

A (e) Id. Lib. 1.-5. XLV. Tom. l. pag. 14.
(d) syncell. Chronograph. pag. 748c 184.
(e) Bustier-Sicul. Lib. l. S. XClll.Tpm. l. pag. reg.

Ee iv



                                                                     

440 Hrsrorrtn D’Hénonorr.
n méchans , 8: les honneurs (a) des gens de bien état!c
n publics chez les Égyptiens 5 a: ne confiflant pas dans des
in fables , les uns 8: les autres étoient tous les jours avertis
a! de leurs devoirs , 8c c’étoit la méthode la plus utile pour

n la correélion des mœurs n.

Une excellente éducation 8: de bonnes laix font plus
utiles pour la conduite de la vie , que toutes les chimeres
dont on berce les pauvres humains. Mais les Légiflateurs
ont, dans tous les pays , trouvé plus airé de conduire les
hommes par des fables , qu’en leur enfeignant des vérités ,

& qu’en les excitant à la vertu par des motifs feniibles 8C

réels. V(44x) 5. CXXXVI.) flprës le "(pas d’ aucun de:
fleur.) Il y a dans le grec : Mais? à»... MM: 76’. iota?

riantva’jutvov 01’441. T3. scarifia? doit s’entendre de fes enfans;

nîmyevo’ptrov fignifie étant mort. J’en fais la remarque, parce

que tous les Traduâeurs s’y fiant trompés, excepté MM.

’ Weifeling 8c Valckenaer qui en ont averti les premiers.
Hélychius explique cirroysvéptvo: par aimantines, &l’on trouve

dans Hippocrates , (à) d’anciens!!! ré Éveil»: , (Ulm-tôt aplat

fa mort. Mais qu’efi-il micellaire d’accumuler les exemples

dans une choie fi claire? . .i
(442.) 5. CXXXVI. D11 fond du lac.) Il y a mot a

I mot dans le texte: a Car mettant dans le lac, fous le limon,
n l’extrémité platé de leurs avirons , tout le limon qui s’y,

» attachoit , on le rallembla 8c on en fit des briques. Telle
n cil la maniera dont on s’efl fervi pour me faire». faufilant:

(a) En Égypte on n’accotdoit jamais les honneurs de la (épulture ,

même aux Rois , qu’après un examen de leur vie. Les honneurs des
gens de bien , 8613 punition des méchans doivent s’entendre ici des
honneurs de la fépulture ou de fa privation. Voyez]: même Diodore.

(b) Hippocrat. Epidem. Lib. IV. 9. XX. pag. 757.
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lignifie mettre quelque chofe de plat fous une autre , afin de l
l’enlever. yNous en verrons plus bas deux autres exemples ;
le. premier , Liv. HI. 5. CXXX ;’ l’autre , Liv. V1. S-

CXlX.

(a) 0’: x17"; 61071511011"; 6915p fait tipule,

I . 707V 104’071.

l .in Les oies enlevant (la boue) avec leurs pieds, comme
sa fi c’étoit avec une truelle n. On peut confulter la note de

M. Hemflerhuis fur ce vers d’Ariilophanes , St celle de M.

Brunch.

(44;) 5. CXXXVH. Il ne fit mourir perfimne.) Il
cil dit cependant plus bas , 5. CLII , qu’il fit mourir Néons ,

pere de Pfammitichus , mais peut-être Nécos étoit-il de la

famille Royale, 8: Sabacos pouvoit craindre qu’il ne lui
enlevât la couronne. Si l’on en croit le (Il) Syncelle , il fit
aufli brûler Bocchoris ; mais je penfe que ce dernier Prince
efi fort antérieur à Sabacos; car celui-ci ne régna en
Égypte qu’un allez grand nombre d’années après , fi l’on

s’en rapporte à Diodore (c) de Sicile, qui place luimême
Bocchoris allez mal , à ce que je crois. Je ferois d’avis de
le mettre au nombre de ces trois cents trente Rois qui fuc-
céderent à Ménès , 8c dont Hérodote n’a pas jugé à propos

de parler. Quoi qu’il en foit, ce n’efi point lui qui fit.
couper le nez aux malfaiâeurs, 8: ui forma l’établiiië-

ment de Rhinocolure , comme l’avance (d) M. de Paw. On

(a)’Ariiloph. Av. verf. x les.

(b) Syncelli Chronograph. pag. 74. a: :84. -
(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXV. Tom. I. pag. 7;.

(d) Recherches Philoi’oph. furies Égypt. 8: fur les Chinois, Scâ. 1X.

Tom. Il. pag. 174. I



                                                                     

’44; 141510.11! D’Hinooors.
voit qu’il le confond avec (a) Aâifanès , autre Prince
éthiopien, qui régna aulli en Égypte , a: qui traita de la
forteles brigand . Strabon . Que M- de Paw critique en cette
occalion , ne dit point le nom de ce Prince, mais on le fait
par Diodore de Sicile.

Voyez mon EiTai de Chronologie , Chap. I. 5. XII.

(444) 5. CXXXVIII. E]! la même que Diane.) Bu-
baliis étoit vierge , elle prélidoit aux accouchemens 8l étoit

le fymbole de la lune. Cette reliemblance avec la Diane des
Grecs l’asoît fait nommer par aux la Diane des Égyptiens.
Elle ne lui relièmbloit pas cependant enfienænt , 8: n’étoit

pas chez ceux-ci Déclic des montagnes . des bois 84 de la
chaire. Colt peut-être cette digérence qui a fait dire à
Juvenal z u

Oppida une canem nacrant!" , nome Dianam.
Sat) re XV. vers 8.

(44;) ç. CXXXVIII. La ville ayant (Il raban-fa.)
Ce n’étoit pas feulement à Buhaflis qué cala s’étoir pratiqué,

mais généralement à toutes les villes 81 à toutes les bour-

gades qui n’étoient point bâties fur des collines. Séfofiris
e avoit déjà exhaulié ces villes , Salacos les exhaufi’a encore

davantage. Séfofiris , dit Diodore de Sicile, ayant fait (à)
faire de grandes élévations avec de la terre rapportée, il y
fit bâtir les villes dont le terrein n’était point naturellement

allez élevé , afin qu; dans la crue des eaux les hommes 8c
les befiîaux enlient une retraite allurée. Le terrein le) étant

plat, dit le même Hillorien, les «villes, les-bourgs 8e les

(a) Diodore Sicul. Lib. 1. ç. mVol. x. m. 4,.

Strab.»l.ib. XVI. pag. l un. B. -

Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LVIl. Tom. 1.13534
(c) id. Lib. l. Q. XXXVI. Tom. 1. pas. 43.
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hameaux étant litués fur des élévations faites de terres
rapportées , on croit voir de loin les Cyclades.

(446) 5. CXXXVHI. On le voit en entier.) Gronoviu:
fait une longue note pour prouver que î’rnrfn’. amen une

mauvailè leçon , 8: qu’il faut lire l’anis s’en. Mais Henri

Étienne avoit déjà mis cette derniere leçon dans fort édi-

tion toute grecque de un. Gronovius l’avoir donc confit].-
rée avec beaucoup de négligence , puifqu’il impute cette
faute à tous les Éditeurs qui l’ont précédé. Deux manulï’.

crits de la Bibliotheque du Roi ont pareillement inné:

San.

(447) 5. CXXXVIII. Au temple de Mercure.) Le
v Mercure égyptien s’appelloit Thotli ou Theuth. Thoth

étoit, chez les Égyptiens , l’inventeur des (clences , 8c

comme Mercure, chez les Grecs, préiidoit aux faïences,
ceux-ci délignoient Thoth en leur langue par le nom d’Her-

Inès ou Mercure. Ils avoient aulli donné le nom de Mercure
à Anubis,â caufe de quelques autres rapports qu’ils avoient
remarqué entre ces deux Divinités. o Ce n’en point le chien.

a proprement dit (a) qu’ils honorent fous le nom de Mer-
n cure 5 ce (ont les qualités , l’a vigilance , fa bonne garde ,.

a [on infliaâ qui lui fait diliinguer l’ami de l’ennemi , ce

a qui, pour me fervir des termes de Platon , a rendu ces
n animal un emblème convenable de ce Dieu ,, le patron

n de la railbn n. .Servius dit aulii : Quia Canine (à) sapin pingitur
Anubis , hune volant efl’e Mereurium’, ided quia nifiil

ejl cane fagotin.
(447*) 5. CXXXIX. Temple de Mercure.) Il y a en-

fpite dans le texte: ce temple et! de la forte. L’itpilv étoit

(a) Plutarch. de llîde 8e Oliride. pag. 553. B.
(b) Servius ad Æneid. Lib..YII.I.. vert. est.
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toute l’enceinte facrée , le .43. étoit proprement le temple,

ou plutôt une chapelle, ou l’on plaçoit la flatue du Dieu.

Dans les Livres Saints le ml; ell la partie du temple de
Jérufalem , ou les Prêtres feuls avoient le ,droit d’entrer...

Hérodote l’appelle, quelques lignes plus haut , le grand
temple , parce qu’il y avoit probablement dans l’enceinte.
filetée ou Îipolv, d’autres temples ou chapelles plus petits.

Yoyez ci-defTus note 291..
(448) g. CXXXIX. Fut delivre’c.) Tt’ÀIf N13: inn-

Aayïs. l’entends cela de même que Tc’Au Hum» , «in

goémon dans Homere , pour entremît, ya’IuM. Ou bien il faut

mettre une virgule après dm: l3 8! lire "à êæaAhayn’r. Dans

ce cas-là il faudroit traduire : l’Egypte fut enfin délivrée -

de . . . . . .(449) 5. CXXXlX. Le: Oracle: du pays.) Il y adam
le’grec :les Oracles dont fe fervent les Ethîopiens. Ce:
Oracles (ont ceux de Jupiter. Voyez ci»defTus 5. XXIX.

(4:0) 5. CXL. ÀrzyfiJ fortit.) Diodore (a) des
Sicile dît qu’après le départ de Sabacos, il y eut une

anarchie de deux ans, qui. fut fuivie du regnelde douze
Rois, qui firent bâtir à frais communs le labyrinthe.

(4g!) 5. CXL. A l’infçu de 84511001.) Thomas Mao
gifler explique très-bien cela au mot 217:7. Thym: N imine:

(Ëpéde’ru) 73 en; in; au? 37101,55. «Hérodote [bien ici dl!

amer :4737 , en filence; en la place de émie: . à l’înf’çu n.

Vzrînus Phavorlnu; (à) dit la même chofe a dans les même:

termes au mot qu’on, en cachette.
(45:) 5. CXL. Amyrte’e.) L’Egypte (a). s’étant réitoltc’e

fous Artzxerxe Longuemaîn , a: Inaros ayant été" pris,

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. ç. LXVI. Tom. Il. p35. 76.

(b) Pag. 32.2. fub finem.
(c) Thucydid. Lib. I. il. CX. p35. 7j.
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- Amyrtée, qui s’était fait Roi, (e retira dans les marais;

(on fils (a) Pauliris régna après lui. Voyez , fur l’époque

. de la retraite de ce Prince dans Pille d’Helbo , mon
I de Chronologie , Chap. I. 5. XII.

(453) 5. CXL. Pendant plu: Je cinq cent: aux.) L
’ Il y a dans le texte diHérodote , fept cents ans. Feu M. le

Préfident Bouhier a tâché de prouver (b) g’entre Anylis

8c la retraite d’Amyrtée dans les marais , il n’y avoit gnere:

plus de trois cents ans. Il penfe que les Copifies d’Hérodote

ont confondu les lettres numérales HHH , qui lignifient

trois cents avec celles-ci r-Hl H H , qui marquent (cpt cents.
M. Wefreling en: de même avis. Les’raifons de ces Savans
n’en ont point impofé au dernier Éditeur d’Hérodote, M.

Borheclt. Il a admis dans le texte atvruxo’am, cinq cents.
J’ignore les motifs qui l’ont déterminé , parce qu’il n’a

point accompagné [on édition de notes. J’avais vu,avant

que fou édition parût, qu’il falloit lire cinq cents ans ,
d’après l’idée que je m’étois faite de la chronologie d’Hé-

redore. J’ai développé mon opinion dans mon Ellai fur la

Chronologie de cet Hifiorien , Chap. l. 5. X11.

(41;) ç. CXLI. Un Prêtre de Vulcain.) «Un Roi
n ne (1:) peut régner en Égypte , s’il n’a point la cannoit:

a) rance des choies lactées. Si un homme dune autre claire
n vient par hafard à (emparer de la couronne , il faut qu’il
n (é faire recevoir dans l’ordre facerdotal a). a Les Rois,
dit (d) Plutarque, n le prenoient parmi les Prêtres ou les
I) guerriers; ces deux ordres étant diflingués, l’un par fa
a figefl’e , l’autre par fa valeur. Lorfqu’on choifilfoit un

. (a) Herodot. Lib. HI. 5. XV.
I (la) Recherchesôc DilIErtations fur Hérodote, Chap. V11. pas. 7o,

a (c) Plate in Politico. Tom. Il. pag. 1,90. E.
(d) Plutarch. de Nid: 6c Ofiride. pas. 554.. B. I
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a guerrier pour Roi , on l’admettoit fur le champ dans
a l’ordre des Prêtres , qui lui faifoient part de leur philolo-
n phie cachée. Les Prêtres (a) avoient le droit de confiner"

au le Prince , de lui donner des avertiffemens 8c de diriger
n toutes l’es actions. Ils avoient aulli fixé (b) le temps de

a fa promenade , de les bains , 8: celui où il pouvoit vair
n fa femme æ De telles prérogatives devaient leur infpirer
du mépris pour le relie de la nation , 8: n’auraient pas
manqué de l’indifpofer cantre eux , fi elle n’eût point été

aveuglée par la fuperflition. Séthos éprouva cependant coma

bien il étoit dangereux de ne fa gouverner que par les

maximes fècerdotales. I ’
a Le fait d’un Prêtre , dit M. l’Abbé Bellange’r dans une

note (in cet endroit , a efi de vacquer au culte divin , 81 à
a) l’édification des peuples, 8c non pas de tenir les rênes du

’ a gouvernement. L’Hifioire nous donne ici un exemple ,

n qui fait Voir combien il cf! dangereux de dénuer le
n timon d’un État à un Prêtre: il néglige , il méprife même

n les gens de guerre; il laine languir les arts libéraux, il
a me. le Royaume à deux doigts de fa perte, il faut un

.u miracle pour conferver l’Etat u. ’
(4g6) 5. CXLI. Et le: traita avec méprit.) M. Vale

kenaer lit : 74751 anipov. J’aimerais mieux ml: (LŒXI’ILWË

.3. At). Comme on trouve quelques lignes plus bas. Dans
le manufcrit B. de la Bibliotheque du Roi , il y a n’y à
«haine-n i’xtn wapaxpna-at’pem’ 73v paxt’puv- Aura-rio" si; dudit

9"",me azur-dt.

y (4S7) 5. CXLI. Douïe arcures.) L’atome dl de cent
coudées égyptiennes ; li la coudée égyptienne cl! d’un pied y

huit pouces, fix lignes , comme le veut M. d’Anville ,

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1. ç. un; Tom. 1. pag. a...

(la) 1d. ibid. pag. 8a.
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l’atoure fera de vingt-huit toiles , deux pieds , dix pouces en

quarré. -Hérodote ne dit pas que la paye du Général ne fût pas

plus forte que celle du foldat , comme le lui fait dire gra.
tuitement M. de Paw (a). Quand nous dirons que les troupes
n’ont en France que cinq fols par jour, nous entendons
parler du fimple foldat, du fantaflin , a non des Officiers
dont la paye cil plus forte à proportion de leurs grades.

(458) 5. CXLI. Roi des darder. ) Les Arabes qui
habitoient au-delà du Jourdain, 8t dans l’Arabie-Pétrée,

étoient fournis aux Rois d’AlT) rie. Jofeph le trompe , lorr-

qu’il (b) accul-e Hérodote de n’avoir point dit que Sema-

cherib fut Roi d’Allyrie , ou bien cela ne Ce trouvoit pas
dans l’exemplaire dont ilfaifoit ufage.

(459) 5. CXLI. De Marchand: 6c.) Les Égyptiens
étoient partagés en trois (a) claires , celle des gens de qualité

qui parvenoient aux honneurs 8: occupoient , de même que
les Prêtres , les places difllnguées; celle des gens de guerre

qui cultivoient aulli la terre; enfin celle des ouvriers , qui
exerçoient les emplois les plus vils. La premiere claire com-Â

prenoit aulli lesrPrêtres , ou pour mieux dire, les places de
diflinétion étoient réfervées aux Prêtres. La derniere claire,

«qui devoit être très-nombreul’e , le foudivîfoit encore (d).

Diodore de Sicile parle probablement de trois divifions
principales; Hérodote fait mention (e) de (cpt dalles.

(460) S. CXLI. Une multitude prodigieufe de mu.)
Cette fable a peut-être été forgée par les Prêtres d’Egypte ,

la) Recherches Philol’ôphiques fur les Égyptiens 8c les Chinoù. Soit V

YIl. gag. un. ’(b) Joreph. Anriq. Jud. Lib. X. Cap. I. 9. iV. Tom. l. pag. 51;.
(a) Diodor. Sicul. Lib. l. Ç. XXVHI. Tom. l. m. 5;: ’
(a) la. Lib. 1. ç. Lxxw. Tom. Lpag. 35.
p) Hercdat. ne. n. 9. CLXIII.
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fur un évenement réel,dont l’Écriture-Sainte (1V. Reg; Cap.

XIX.verf. 9. 8c un. Cap. XXXVII. verf. 9.) 8: Jofeph nous
I ont conferve la mémoire. Tharaca , Roi d’Ethiopie , vint au

feeours des Égyptiens , 8: défit (a) les Allyriens. Ces Éthio-

piens étoient peut-être des Troglodytes , des peuples qui le
logeoient dans des cavernes , dans des trous comme les rats ,
8c les Égyptiens , les appellant rats par cette raifon ,aurbnt
trompé Hérodote en ceci, comme en ce qui concerne le
foleil, qui, felon eux, avoitchangé de lever 8c de cou-
cher. Il y avoit des Troglodytes dans la partie orientale de

l’Afrique , & dans la partie occidentale de l’Arabie ,’ 8e

l’une & l’autre étoit peuplée d’Ethiopiens du moins en

partie.

" il BELLANGER.
La défaite de l’armée de Sennacherib paroit ineontef-

. table. Les Égyptiens l’attribuoient à la protection de Vulcain,

8C les Juifs à celle de Dieu , qui avoit envoyé dans le camp
des Afl’yriens l’Ange eXterminateur. Mais en quel endroit [e

palla ce mémorable évenement 2 Fut - ce devant J érufalem ,

comme le croient le très u grand nombre des lnterpretes de
l’Ecriture , ou devant Pélufe , comtne le dit Hérodote!

Car il paroit que cet Hiliorien a eu en vue. le même éve-
nemènt que rapportent les Livres Saints.

Il paroit très-certain , par le récit de l’Ecriture , que
Sennacherib le rendit en Égypte avant que de vouloir atta-
quer Jérufalem , 8: qu’il prit les places qui lui en ouvroient
le chemin. S’il eût eu dellein en effetde s’emparer d’abord

des États d’Ezéchias , il auroit commencé par attaquer Jé-

rufalem. Mais lailTant cette place à l’écart, il va faire le

fiege de Lachis , qui paroit une clef de la Judée du côté

(a) On peut préfumer que Tharaca délit les Alïyriens 5 mais lofeplt

n’en dit riens M. Bellanger lui prête cela. ’ * »

f de
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de l’Egypte , 8: qui manifefle bien [on intention d’entrer

dans ce dernier pays. Tandis que Sennacherib faifoit le
fiege de cette (a) place , il dépêcha à Jérufalem Rabfacès’,

a un de (es Généraux , avec ordre d’exltorter Ezéchias à fe

foumettre. u En quoi mettez-vous votre confiance , dit Rab-
a fèces à ce Prince , pour ofer réfifier au Roi mon maîtreë,

n Ell-ce dans les (à) Égyptiens? Mais c’en: s’appuyer (in:

n un rofeau qui vous percera. Efi- ce dans le fecours de
a votre (c) Dieu? Mais où [ont les (d) Dieux Emath 8c Ar-
a phad ? où cil le Dieu Sépharvaim? Ont-ils délivré Sama-

n rie de mes mains? a Si Sennacherib eût formé le fiege
de Lachis après la conquête d’Egypte , 8c en allant de ce
pays à Jérufalem , comme l’ont cru les InterpreteS’de l’Écri-

turc , Rabfiicès auroit ajouté très-certainement : si Les
n Dieux des Egyptiens n’ont pu délivrer l’Egypte de mes

n mains , 8e vous mettez votre confiance en votre Dieu l o
Mais le langage de ce Général prouve manifeflement que
Sennacherib n’avoir point encore conquis l’Egypte , &qu’il

étoit en marche pour s’y rendre , lorfqu’il l’envoya à Jéru-

falem. Auffi le Prophete dit en un autre endroit: Baculum
fuum (e) levabit fuper tç in wifi Ægypti. «Il levera.
n [on bâton fur vous , en allant en Égypte a).

i Rabfacès retourna auprès de Sennacheüb , après s’être

acquitté des ordres de ce Prince. Celui-ci étoit pour lors
devant (f) Lobna. Tandis qu’il en faifoit le fiege , il ap-
prit que Tharaca , Roi d’Ethiopie , venoit pour le lui faire
lever; wifi-tôt il renvoya Rabfacès à Jérufalem , avec des

(a) n’aie. Cap. XXXVI. ver!) a.

(b) Ibid. verf. 6.
(c) Ibid. verf. 7. :5.
(d) Ibid. verf. 19.
(e) lfai. Cap. X. urf. a4.
(f) Id. Cap. XXXVIIJverf. 8 , 9 , x4, 33 . 3G.

Tome Il. F Î
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’ lettres menaçantes. Ézéchias les ayant lues, s’bumilia de-

vant Dieu, le Prophete le raffura, 8c l’Ange du Seigneur
frappa dans le camp des Affyriens cent quatre-vingt-cînq
mille hommes. Il cil clair , par ce récit , que Semacherib
ne pendit point une partie fi confidérable de fou armée
devant Jérufalem , mais "pendant qu’il étoit occupé au fiege

de Lobna. Mais quelle étoit donc cette ville! Il y en avoit
une de ce nom dans la tribu de Juda. Ce ne peut être
celle-là. En allant d’Afl’yrie en Judée , on la rencontre avant

Lacbis. Si [Écrivain (am-é eût voulu parler de cette place,

il l’auroit fait attaquer par Semacherib avant Lachis, 8:
mon point commencer par celle-ci , 8c revenir enfuite fur l’es

pas pour former le fiege de Lobna.
Il paroit par l’Ecriture , du moins à confidérer la marche

de Sennacherih , que Lobna étoit la clef de l’Egypte , dont
ce Prince cherchoit à s’ouvrir l’entrée. Or tout le monde

fait qu’on ne pouvoit pénétrer en Égypte du côté de
l’orient , qu’après s’être rendu maîtrede Pélufe. Il cadota:

très-vraifemblable que Lobna en lamême ville que Pélufe.
Si on avoit contreminer.- de fou nom égyptien ,, on feroit
peut-être plus hardi à décider. Tineh , nous foins lequel elle

et! aujourd’hui connue, cil moderne. Mais ce qui panel: .
vraifemblance pulque iufqu’à la conviâion , c’efi que

-Jofeph (a) dit que SennaÇherib étoit devant Peinte , &
près de prendre cette place , lorfqu’il apprit que Tarficé,
Roi d’Erhiopie , venoit au feeours des Égyptiens. Ce récit,

qui s’accorde très-bien aVec celui de l’Ecr’œre , a: qui en

encore confirmé par le témoignage d’Hérodote, fait voir

que la ville de Lobna dont parlent ici les Livres Sacrés,
cil la même que Pélufe de Jofeph 8: d’Hérodole. i

Je me fuis apperçu après coup que le feu pere Gillet,
Chanoine Régulier de Sainte-Genevieve , étoit auffide ce

(a) Iofeph. Antiquit. Juda-5c. Lib. X. Cap.l. 5.1V.Tom. I.pag. 511..
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fendaient. On peut ,confulter la premiere remarque [in le
dixieme Livre des Antiquités Juives , tome Il. pag. 358 a:

fuivantes. . LPairons maintenant à la maniere dont périrent les troupes
Ailyriennes devant Pélufe. Hérodote raconte qu’une grande

multi-rude de rats ayant rongé la nuit leur: carquois , leurs
arcs a: les courroies de leurs boucliers , cette armée fi: ’
voyant fans armes prit la fuite, 8: qu’il en périt beaucoup.
Mais il me paroit plus vraifemblable que ce futune maladie
pellilentielle qui occafionna cette grande mortalité parmi
les troupes des Affyriens, comme le raconte (a) Jofeph.
On. fait que la Balle-Égypte efl un pays marécageux , 8:

que dans ces fortes de pays les fievres peililentielles (b)
font de grands ravages dans lesarinées. D’un autre côté ,

les AEyriens étant accoutumés à un climat fec, devoient
être plus fuiëeptibles que les Égyptiens des eR’ets qui réful-

sent des émanations des eaux croupies. Si l’Ecg-igure dit

que ce fut l’Ange du seigneur qui frappa cent quatre-vingt-

cinq mille Alryriens, venir (c) Angelu: Domini; éper-
euflir in Caflri: Afiriorum centum oflogz’nta quinqua
millia , cela ne doit pas (e prendre au pied de la lettre.
On cannoit le langage figuré des Orientaux. En parlant de
la pelle que Die! envoya à (on peuple pour punir David , on
trouve lamèrne exprefiion I: a Dieu envoya avili l’Ange à.

(a) Joièph. AntiquitJudaic. Lib. X. Cap. i. Tom. Lpag. tu. Cet
aillai-leu fuppofe que cette maladie attaque les Airyriens devant Jérufa-

lem. Il e11 probable , par l’Ectiture , qu: ce fut devant Lobna 3 or j’ai
prouvé, par lofeph , que Lobna de l’Ecriture étoit la ville de Pélufe.

Voyez le commencement de Cette note.

(b) Voyez les Obi’ervarions fur les Maladies des années dans les W

a: dans les garniront, par feu M. le Chevalier Ptingle.

(c) Reg. Lib. XV. Cap. xxx. var. 5;.lfai. Cap.XXXVll. 56.
F f il



                                                                     

4.52. HISTOIRE D’Hi’taono-ris.
n Jérufalem ,afin de la frapper , m5152 (a) glauque Angelunt

in Jerufalem a: percutera cant.
Les Égyptiens , ou peut-être Tharaca, Roi d’Ethiopie,

profiterent fans doute de la foiblell’e du relie de l’armée de

’Sennacherib , pour achever’de la détruire. 4
Les Prêtres , qui vouloient perfuader à Hérodote qu’ils

étoient les favoris des Dieux , attribuoient cet événement

[impie St naturel à une caufe furnaturelle. C’eii ainii que
l’bifioire a été écrite dans ces temps anciens, temps où la

fuperfiition a régné; c’efl ainfi qu’on l’écrira encore, fi l’on

rénal: à profcrire la faine philofophie. .
Î (461) 5. CXLII. De Vulcain.) Les Grecs rendoient de la
forte "le Plithas des Égyptiens , comme on peut le voir dans
Suidas. ont. i Hvtpam-ros tapai MifiQi’Tllt. «Vulcain et! adoré

)) Tous le nom de Phthas par les habitans de Memphis n.
Jeeundu: V ulcanur , dit Cicéron (à) , Nilo narre: ,
Finira: , ut Ægyptii appeau)". C’était le grand Archi-
teéte de tout ce que nous voyons. a Les Égyptiens, dit (c)
n Jamblique,l’appellent Phthas,parce’qu’il a fait tout avec le

n plus grand art .8: la plus grande vérité. Les Grecs ne confi-
s: dérant en lui que l’art, l’ont appellé Vulcain». Il étoit, fui-

vant les mêmes Égyptiens , le pere de tous les Dieux,
fibule-m i «si? 0:3: "qui, , comme on le voit fur l’obélifque

de Ramefsès que Confiance fit tranfporter à Rome (il). .

r

(a) Paralipom. Lib. l. Cap. XXI. verf. r5.

(b) Cie. deNatur. Deor. Lib. IIl. 5. XXll. Il y a long- temps que
les Critiques ont expulfé Opas , qu’on trouvoit dans les anciennes édi-

. rions , 8c qu’ils lui ont fubflitué Phthas. L’Auteur de l’origine des pre-

mieres fociétés a cependant adopté ce premier terme , 8c il en fait
Venir Cyclope , Cécrops , Pélops , opus, opérer 8c mille autres. Voyez

lanote 1,1 fur le S. LV. V .. .
(c) Jamblich. de Myfieriis Ægypt. Seét. VIII.’Cdp. HI. pag. 15,. e ’

. (dlAimmian. Marcellin.-Lib.,XVIlt Cap. il]. pag. tu. u, i
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C’étoit ce feu, cet éther, dont les aines ne [ont qu’une

émanation , auquel elles doivent le réunir. Les Grecs , faute
d’entendre cela , crurent qu’il s’agiffoit du feu artificiel, &

ils firent Phthas l’inventeur du feu , de même que leur Vul-

cain. Il y a cependant des Prêtres, dit Diodore de (4)51".
cile , qui affurent que Vulcain a été le premier Roi, qu’il
a été l’inventeur du feu ,-& que ce bienfait lui a fait obtenir

la couronne. l
(462.) 5. CXLH. Il’y a eu trois peut: quarante-une

générations.) Les Prêtres d’Egypte confondoient proba-
blement les générations avec les fucceflions, ’puifqu’on a

vu des fieres fuccéder à leurs freres , 8: des étrangers
monter (in le trône. Cette obfervation , qui le préfente na-
turellement à l’efprit, m’avait d’abord mis en garde contre

la haute antiquité des Égyptiens. Mais c’efi la facilité
même de. cette obfervation qui’m’a-ramené infenfiblement

I à l’opinion de notre Hifiorien: car-il en impoilible qu’elle

lui eut échappé, fi elle eût été inde. Ayant depuis ce
temps-là médité plus profondément fur la Chronologie de

ce peuple, je fuis perfuadé que les Prêtres n’ont pas con-

fondu les générations avec les (acceflions. Voyez mon
Eirai de’Chr’onologie, page 2.09 8: fiiivantes.

(4.63) 5. C XEII’. Ni dans. le: temps ante’rieurr.)
’ Hérodote veut dire , a ce qu’il me femble , que pendant ces

.1 r 34.0. ans , ou même avant ce ten.’-là , ouraprès , aucun

Dieu. n’avait eu une forme humaine. Du Ryer cil, à fun
ordinaire, à cent lieues de fon Auteur. M. l’Abbé Bergier
me paroit aulli s’en être un peu éloigné. «Hérodote (b),

n dit-il, rapporte , d’après les Égyptiens, que pendant

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. Xlll. Tom. I: pag. r7.
(b) Oriane des Dieux du;Paganifng , Tome I. Partie 1;. 923.. 1;”

et 14°.
Ff in y,



                                                                     

4S4 HISTOIRE D’HÉRODO’TE.
a r r34o ans, aucun Dieu n’avoir paru en Égypte fous une

, a forme humaine, 8: qu’un homme ne peut pas naître
n d’un Dieu n.

On ne trouve rien de pareil dans Hérodote, comme on
peut le voir dans ma traduétion , qui eùlittérale. Diodore

de Sicile dit cependant qu’indépendamment des Dieux
célelles , 8c qui avoient été de tout temps , les Égyptiens en

avoient d’autres qui avoient été (a) des mortels , qu’on avoit

élevé à ce rang fuprémeà calife de leurs vertus 8c de leurs

bienfaits. Plutarque (à) allure que les habitans de la Thé-
baïde ne reconnoilroient point de Dieu qui eût été mortel,

qu’ils n’adoroient que Cneph , qui étoit immortel, 8: n’a-

voir point en de commenth : aulii étoient-ils le feu!
peuple de lÏEgypte quine contribuât point à l’entretien des

- animauxfactés. »
(464) 5. CXLH. Le faleil -.t’e’toit le»! quarre fait.)

Ce paffage a exercé plufieurs Savans du premier mérite ,

entre autres MM. de la Nauze , de Brequigny , Gagner , le
Chevalier de Louville , 8: un Anonyme , dont on’peut voir
les 011ème: expofe’s a: réfutés par M. Dupuy dans les Mé.

moires (e) de l’Académie des Infcriptions.

M. Dupuy penfe 1°. que la prépoiition 35 doit lèprendre

dans la lignification la plus ordinaire pour ex de. M. de
Brequigny expliquoit cette prépofition par l’a. M. Dam

lui objeâe que les e k , ples en (ont rares , à qu’ils tout
tirés d’ailleurs que d érodote. Mais cette rareté cil-elle

une preuve fufiifante qu’Hérodote ne s’en (oit point fervi

en ce feus! Quand même il ne s’en trouveroitpas d’autre

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. S. Xlll. Tom. I. pas. x7.

(à) Plutarch. d; Bide a: Ofitide. p25. "p. D. *
(e) Mémoires de l’Académie des lnfcriptiom. Tom. EUX.

p33. 7p de fuiv. l
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exemple dans cet Auteur , il fufiit qu’il y en ait dans les
Écrivains du fiecle ou il vivoit. La prépoiition in dans

hmm: fe prend en ce fens dans ces vers de Sophocles z

(a) Mal-1’, :1 19: rpérxtmatt min-r; ,

Stimuler]; imams; , yetis"
Ëxrt’pïs YG’XVO’Œ ITŒ’PWÆFV

,
div-rami n’en.

Le Scholiaiie explique très-bien Emilia: par in: rî’u t’a-ri;

7mn;- Ëxwps’n’rrepov dans Thucydides, Liv. HI. sa LV. cil ex-

pliqllé par le Scholiafie , :50 7:0 fpi’flmf. Thomas Magiller

ni: Pondvement a. i5 in?" 5,7! amuïr-ri au il?! filet-rat. La
prépolition E2 fe met nuai quelquefois pour 15a. il apporte

enfuira en preuve ce panage d’Hérodote arpion" i. et;
hint’pqv rupin; ’s’M7er i2 diéser rit allai" iræ-rimait 17.11.35. rît

massier , c’efihà-dire hors de fan lieu accoutumé. Cette
’ explication du mot iôe’œv me donne occaiion de palier à la

féconde miton de M. Dupuy. Ce Savant et! d’avis que
39;: (à), par rapport au foleil , comprend toutes les parties
de l’horifon, toute l’amplitude ortive a: ’occafe, terminée

par les deux tropiques.

l H’ee’ar lignifie lieu ordinaire, demeure ordinaire; Héro-

dote le prend toujours en ce flans. Itimiëpmig au... être
p smala. 16’. Nopatîd’ov ÊEaraérrçttrer. Lib. I. 5. XV. Quand il

s’agit du foleil levant , tu. ne.peut s’entendre que de l’en-

droit ou il a coutume de fe lever a tel jour de l’année ;
quand on parle de’midi , c’en le lieu où il efià cette heure-

’ li.’Voilâ ce qu’a toujours entendu le vulgaire de tous les

(a) Sophocl. Eleazr. vert: 2.40.
(b) Mém. de l’Acad. des lnfcript. Tom. XXIII. Km. 1’35’- 956

Ff iv
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temps 8c de tous les pays , vulgaire pour qui. écrivent les

Hifloriens , 8: en particulier celui-ci. l
Soit donc qu’on interprete 35 riflée" contre, (on ordinaire ,r

ou hors de fon lieu accoutumé , le feus fera toujours le même.

Hérodote dit que le foleil s’eil levé quatre fois hors de [on

lieu accoutumé , parmi lefquelles il en remarque deux,
comme plus extraordinaires que les deux autres, lavoir,
qu’il s’était levé où il fe couche maintenant. ,

Les Égyptiens croyoient relever leur Nation par ces
faulfes merveilles, auxquelles Hérodote ne paroit pas avoir
ajouté beaucoup de foi. Quant à moi je les regarde comme
une fable groiliere imaginée par des.gens fort ignorans.

M. l’Abbé Bellanger croyoit que les Égyptiens avoient

voulu indiquer , d’une maniere myflérieufe , les détordre:

où avoit été leur année dans les temps anciens. Je me con-

tenterai de donner un précis de la note , parce qu’elle cf!
trop longue , 8c que M; d’Origny l’a fait imprimer en entier

dans fa (a) Chronologie Je: Roi: du Grand Empire des
Égyptiens.

Le foleil , ditoil, met environ trois-cents-foixame-cinq
jours cinq heures quarante-neuf minutes à faire fit courfe
annuelle. Notre année étant de trois cents foixante-cinq
iours, nous inférons tous les quatre ans un jour dans le mais
de Février. Cette année s’appelle biil’extile. Mais comme

tous les quatre ans il manque quarante-quatre minutes d’un

jour complet , nous fiipprimons tous les cent ans une
intercalation, fuivant la réformation faite au calendrier

par le Pape Grégoire X111. ’ ,
Avant que les Égyptiens fe fuirent avifés d’intercaler,

leur année n’était que de trois cents foixante-cinq jours ,
fuivant le’témoignage d’Hérodote , Liv. Il. Chap. 1V. Les

. Tom. Il. pag. 7; a: fuiv.
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l-cinq’ heures quarante-neuf minutes de furplus s’accumu-

loient , 8c de quatre en quatre ans faifoient à-peu-près un
jour. En 730 ans, le folflice d’hiver fe rencontroit alors
au même jour 8: au même mois où le folflice d’été s’étoi

rencontré auparavant. .
Cette explication n’appartient point à M. l’Abbé Bel-

langer. Scaliger l’avait (a) propofée ; mais il avoit très.
bien vu que ce n’étoit point-là changer de coucher 8c de

lever , [cd hoc non fuerit occafum à orientent mature.
1°. En admettant cette hypothefë , le folflice d’hiver [e

feroit trouvé en r 1340 ans quinze fois au même jour 8: au
même mois où le folfiice d’été s’était trouvé , ou dans le

langage des Prêtres égyptiens fuppofé par M. Bellanger,

le ibleil fe feroit levé dans cet efpece de temps quinze fois
à l’endroit où il avoit coutume de fe coucher. Cependant
ces Prêtres n’en comptoient que deux.

2°. M. Bellanger par: d’une faufil: fiippofition. Hérodote

nedit point qu’avant que les Égyptiens f: fuirent avifés
d’intercaler, leur année fût de trois cents toixante-cinq
jours. Il allure au contraire qu’elle étoit de trois cents foi-

xante jours , mais qufils intercaloient tous les ans cinq jours.
Les Égyptiens ont connu l’intercalation des cinq heures
quarante-neuf minutes, maison en ignore le temps. Voyez
ci-deiTus 5. 1V. note 9.

3°. Si cette intercalation n’eut pas en lieu , comme le dit
M. Bellanger , l’année égyptienne (ë feroit trouvée dans un

« grand défordre. Les Prêtres n’auroîent donc eu garde d’énoul

cer comme un fait ancien 8c qui le perdoit dans la nuit des
temps , une choie qui fe panoit fous les yeux mêmes de»
notre Hifiorien , 8: qui devoit être’très-fenfible.

Je l’ai déjà dit, 8c. je le repete encore; il me’paroît

que c’en un de ces contes que les Prêtres Égyptiens fai-

(4) De Emendat. Tempot. Lib. llI. gag. :98. Edit. Genev. 161,.
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laient à’Hérodote , afin de faire valoir la haute antiquité

[le leur nation.
Les Grecs en avoient un pareil qu’ils av6ient peut-être

imaginé d’après les Égyptiens. Platon (a) rapporte comme

une fable du vieux temps , que fous le regne d’Atrée , le
foleil 8: les afires s’étaient couchés où ils fe levent aàuelle-

ment. . ’Un Lexique manufcrit (à) de la Bibliotheque de Saint-
Germain-des-Prés dit que les Grammairiens ne veulent pas
qu’on dife il)" au pluriel, mais feulement au fingulier , mais

qu’Antiphanes l’a dit au pluriel. 1-1” on fe trouve dans tous les

Auteurs; ainfi je croirois le texte de ce lexique altéré , 8: je
lirois l’en , qui ne fe rencontre au pluriel, à ce que je penfe ,

que dans les Écrivains du fiecle d’Antiphanes.

(4.65) 5. CXLIII. L’Hiflorien He’catëe.) 0’ amenât.

Nous avons vu ci-deffus , 5. CXXXIV, ce terme dans un
autre feus , 8c nousl’avons expliqué dans la note 430 fur cet

endroit. Nous avons parlé de la lignification qu’il a ici;
mais comme nous n’en avons point apporté de preuves, en
voici quelques-unes. L’un (c) N 15v Magma; MW". J; mir
si? Frrpo’s ÉJ’GÀQIlv iman. a Quelques Hiiloriens diktat qu’il

a épouti! la tante maternelle n. Arrien appelle le même (d)
Hécatée Mynm’t, si donne le même nom (e) à Hérodote.

Harpocration dît, Ananas , 0’ 134p, i545? innpmis Myo’Iums.

retapé"; chz’pnh, ne; rififi-m in 7,7 livré". a Logopoios et!

(a) Plat. in Politico. Tom. Il. pag. r69. A.
(b) Biblioth. Coiflin. pag. 482..
(c) Xenoph. Cyropzd. Lib. VIH. Cap. V. 5. xm. pag. ne.
(d) Atriau. De Expeditione Alexandri. Lib. Il. Cap. XVI. pag. un

à: Lib. V. Cap. Vl. pag. 351..

(e) lbid. Lib. HI. Cap. XXX. pas. 2.54. Lib. V. Cap. Yl. gag.
35:.
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npce que nous appelions un Hiflorien , Ifocrate dans l’éloge ’

n de Bufiris , 8c Hérodote dans fon fecondvlivre n.

(465) CXLIII. Chacun étoit le fil: de [on prédé-
cejfiaur.) Il y a dans l’original, que chacun étoit fils de
fou pete. M. Valckenaer conjeaure qu’il faut lire gagés...
60575 , 8c je ferois fort de fan avis, fi un manufcrit du Roi
8K la marge de l’édition de Henri Étienne , ne portoient

3051-51 glaner.

(467) g. CXLIII. mutée.) L’antiquité fait mention’

de plufieurs Auteurs du nom d’Hécatée. Celui dont parle

Hérodote étoit Hillorien, de la ville de Milet, 8K fils
d’Hégéfandre. (Liv. V. XXXVI. 8c CXXV. Liv. VI.
à. CXXXVII.) On le vdiflinguoit d’Hécatée d’Abderes &c.

par le fumom ;de Miléijen. Il avoit voyagé en Égypte
I (Lib. Il. CXLIII.) 8C ailleurs. On peut fuppofer qu’il

étoit né fous le regne de Cyrus. Car lors du foulevement
des Ioniens contre Darius, fucceffeur de Cambyfes , Hé-
catée fut appellé à toutes les délibérations (Voyez les en-
droits d’Hérodote cités ci-deiTus Or dans les conjonélures

délicates, on ne confulte gueres que des gens d’un âge
mût St en état de donner des avis falutaires. Il ne devoit
donc avoir gueres moins de quarante-cinq ans au commen-
cement de la foixante-neuvieme olympiade. Suidas le fait
vivre vers la foixante-cinquieme olympiade, 86 il ajoute
qu’Hérodo’te avoit beaucoup profité de les écrits. Le plus

important de l’es ouvrages étoit fort Hiiloire. Elle conte-
.noit les événemens mémorables arrivés dans les différons

pays de la Grece , 8c n’embraiIoit point ce qui s’étoit paillé

chez les Nations étrangetes. Entre plufieurs faits véritables,
il avoit débité des traditions fort fufpeéles. Nous n’avons

plus aujourd’hui cet ouvrage. Le &er en étoit clair, na-
turel 8c concis , les périodes en étoient bannies, ainfi que
les figures 8c les autres ornemens, qui depuis devinrent

Tome Il. Ffë”
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fort à la mode parmi les Hiitoriens Grecs; c’efi ce que nous
apprend Denys d’HalicamalIe.

B E L L A N G E R.

(468) CXLIII. Piromz’r.) Hécatée avoit eu la foré

tife de fe faire remonter à un Dieu au feizieme degré.
Les Prêtres d’Egypte , qui vouloient la lui faire fendr, le
menerent dans l’intérieur du temple, ou ils lui montrerent
une fuite de trois cents quarante-cinq flames. Ils lui dirent que
ces (lames repréfentoient des grands Prêtres , des Piromis
engendrés de Piromis , 8L qu’ils ne devoient leur origine ni

à un Dieu , ni à un Héros. I
Ce fans el’t "émiait 8L a été très-bien faifi par feu M.

ÏWefl’eling, 8: l’on ne voit pas pourquoi M. Bryant (a)
allure qu’il y a fur ce pailage des opinions étranges 8c
contradiéloires , que je n’apperçois ni dans M. Wefleling,

ni dans les Commentateurs les plus intelligens.
M. Bryant conclud du paillage ,d’Hérodote , que Pi-

mmi lignifie un homme. Mais M. Renaudot (6) avoit
remarqué avant lui que dans la langue Copte Rami lignifie -
homme, 8c Piromi la même chofe avec l’article. Il infere
enfuite qu’Hérodote s’efi trompé, En attribuant à ce mot

la lignification d’homme bon 8c vertueux. M. Jablonski
étoit de même avis, puifqu’il prétendoit que notre Hiflo-

rien (c) avoit confondu Piromi avec Piremei, 8: que Pi-
re-mei fignifie celui qui fin-t ce qui efl jaffe. Il peut fe
faire qu’Hérodote (e (oit trompé. Mais qui nous ailurera
que Piromi lignifiât autreféis un homme fimplement , 8c non
un homme vertueux 8: bon? Si l’on n’eût entendu par ce

( a ) A New (yflem of’ancient Mythology by Jacob Bryan: Vol

pag. in. London. 177;.in-4°. »(b) Mémoir. de l’Acad. des lnfcript. Tom. Il. pag. ars.

(c) Jablonski Prolcgomcn. ad Panth. Ægyptior. pag. 38.
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mot que un homme, fans aucun égard à lès qualités mo-

rales, comme ce terme devoit revenir à tout infiant dans la
langue , il étoit impollible que notre Hiliorien s’y méprit.

Difons plutôt que de fan temps Piromi lignifioit un homme
bon 8c vertueux, 8c que c’étoit le titre qu’on donnoit alors

auxkgrands Prêtres égyptiens , comme nous donnons aétuel-

Iement aux, nôtres celui de Saint-Pere; mais que dans la
filite, il ne lignifia plus qu’un homme, fans aucun égard

à les qualités morales. t
M. Lacroze obferve (a) que Brahma , que les Indiens

du Malabar prononcent Biroumas, a la même lignification
dans le .S’amfcret , ou la langue fainte des Indiens, 8c que
Pirimia , dans celle des habitans de l’ille de Ceilan , ligni-

fie encore aujourd’hui un homme. Ce rapport eli-il l’effet

du bazard , ou celui des conquêtes de Séfofiris, qui lailra
des colonies en divers endroits de l’Alie. Cela ne viendroit-
il pas plutôt de ce que l’Alie a été peuplée poliérieurement

à l’Egypte , 8: par des Égyptiens , comme il ne feroit peut-a

être pas impoliible de le prouver.

(469) 5. CXLIV. Avaient éte’ de: Piromis.) Le grec
dit , avoient (té tels. Le feus de la phrafe en , les Prêtres w
firent voir que tous ceux dont ils montroient les Rames, .
bien loin d’avoir été des Dieux , avoient été des Piromis .

engendrés de Piromis , c’ell-à-dire des hommes engendrés

d’autres hommes. J’en avertis , parce que plulieurs per-

lonnes ont rendu ce palfage : ils finiroient voir que tous ces 4
Pontifes, dont ils montroient les cololIes, avoient eu ces
deux qualités , c’efi-à-dire , qu’ils avoient été bons 8c ,

.vertueux. V. Le mot tel ne doit point le rapporter aux deux qualités
gu’Hérodote croit délignées par le terme Piromis. Il ne fart

(a) Hill. du Chrill. des Indes. gag. 42,.
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qu’a indiquer ce qu’il a dit plus haut , que ces (lames re-

préfentoient des hommes engendrés les suis des autres.

(470) 5. CXLIV. Les Dieux avoient re’gne’.) Le
regne de ces Dieux paroitra fabuleux à un grand’nombre
de Leâeurs. Cependant Hérodote a: Diodore de Sicile qui
en font mention , ne l’auraient pas fait fans doute , quel-
ques l’upérllitieux qu’ils fuirent , s’ils n’eulfent eu les plus

des autorités. Or quelle autorité plus authentique peut-

on apporter d’un fait que celle des annales d’une Nation

très-(avanie. On fait que tous les gouvernemens ont été
d’abord théocratiques; qu’enl’uite ils (ont devenus monar-

chiques ou républicains. Dans la théocratie, les Prêtres
gouvernoient (culs; dans les monarchies 8c les républiques ,
ils avoient confervé un grand afocndant. Qui empêche’que
I’Egypte n’ait été gouvernée plulieurs milliers; d’années par

les Prêtres , que ce gouvernement vraiment théocratique
n’ait été appellé du nom du Dieu auquel étoit attaché le

grand Prêtre qui jouilToit de l’autorité fouveraine. Voyez

mon Elfai de Chronologie. Chap. I. s. X.
’ Diodore’vde Sicile prétend que le regne des Dieux (a)

et des Héros , c’en-adire des hommes déifiés , a duré un

peu moins de dix-huit mille ans, 8: que jufqu’à lacent
quatre -vingtieme olympiade , les hommes ont régné près

de quinze mille ans. Le texte de Diodore efi altéré dans
cette derniere partie; mais ce n’en point ici le lieu de le
difcuter.

(471) 5. CXLIV. Qu’il: «on... habité avec.) Je lis
ici, avec le manufcqit de Sancroft, n’aies-rats , au lieu de
"7,. 1mm». Il paroit que Valla avoit trouvé la même leçon

dans (on manufcrit , puifqu’il a traduit sont hominilcus ha-

bitantes. Voyez la note de M. Weffeling. .

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5.AXLIV. Tom. 1.1735. u.
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(471.) 5. CXLIV. 0ms.) Plutarque (a) rapporte qu’Orus

fut tellement irrité de ce qu’llis avoit rendu la liberté a

Typhon , qu’il lui arracha le bandeau royal. Mais le même

Auteur dit (b) , dans un fragment trouvé dans un manuf-
crit qui avoit appartenu au Comte d’Oxford , 8c qui en
actuellement dans le Mufæum Britannicum , qu’Orus rua

fa more pour venger lbn pere, 8: qu’un des plus anciens
Dieux l’ayant jugé , lui laina le rang 8: la moelle qu’il

tenoit de (on pere, 8: lui ôta la graille 8: les chairs qui
s’étoient formées dans le fein de la mare.

0,... en une terminaifon grecque; les Égyptiens difoient
Or, comme on le voit écrit dans Joleph contre Apion,

I Tom. Il. pag. 4.60. On a mis, il et! vrai, Oros dans le
texte de cet Auteur, mais on trouve dans les variantes
Or.

(47;) 5. CXLIV. Typhon.). Typhon étoit un mauvais
génie, qui enleva la couronne à fou frere Oliris, 8: le tua.
Comme il étoit pâle .8: roux , les Égyptiens évitoient la

compagnie des perfonnes de cettecouleur. Dans les temps
on l’on laminoit encore des hommes, on égorgeoit ceux
qui étoient roux fur (c) le fépulchre d’Oliris, ou bien on

les (d) brûloit en vie. Ilis , femme d’Oliris , le fit mourir
liaivant (e) Diodore de Sicile; mais 0ms le contenta de
le chaires du trône , li l’on aime mieux s’en rapporter à
Hérodote. Quant a Plutarque ,A il raconte qu’Orus (f) lui

livra bataille, 8: remporta la vi&oire après un combat de
plulieurs jours -, que l’ayant tu: ptiformier , il le livra usa

. .(a) Plutarch. de Ilîde a: Oliride. pag. 338. D.

(la) Fragmenta duo Humeur. p45. 8. tir-8°. Londini n75.
(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXVIll. Tom. I. pag. 99.
(d) Plutarch. de llide a: Oliride. pag. 38°. D.
(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXVIII. Tom. I. pag. 59.
(f) Plutarcb. de Ilîdcôt Oliride. pag. 38e. D.



                                                                     

4’64 Hxsroxan D’Hfinooorz.
Ifis , qui lui rendit la liberté au lieu de le faire mourir. Il
étoit fils de Saturne (a) 8c de Rhea.

Ceux qui feront curieux d’en avoir davantage fur
Typhon, feront bien de confulter le Pqntheon Ægyp-
ziorum de Jablonski, Tome HI. pag. 4o &c. .

(474) 5. CXLIV. Ojirix, que nous appellonJ’Bac-
chue.) Quelques-uns prétendoient (à) en Égypte qu’Ofiris I

étoit le Nil qui fécondoit la terre , défignée par Ilis. Mais

ils avoient donné ce nom au Nil, parce qu’ils regardoient
l’accroiffemenr de ce fleuve comme un don d’Ofiris , qui

étoit le même que le foleil. a Ils appellent le Nil , dit (a)
a Plutarque , un écoulement d’Oliris n.

Ofiris étoit leimême que le Soleil. On ne peut en douter
après les témoignages précis des anciens. Nez: (il) in occulta

e12, neque aliud fifi Ofirin quâm Solem , me Ijin aliue!
de quâm Terram , ut diximus, Naturamve rat-un"...
Bine Ojirin Ægyptii , ut Solem MI: afirant , quotient
hieroglyphici: [l’item-fui: exprimer: volant, infeulpun:
feeptrum , in (agui fpeeiem oculi exprimant , ê hoc.
figue Ojirin monflrant ; fignificantes Imnc deum Solem
(je , regaliquepoteflatefublimem mendia dejpieere : quia
Solen: lavis oeulum appelle: antiquims.

Diodore de Sicile rapporte la même chofe. a Les anciens i
n Égyptiens , dit-il (e) , frappés d’étonnement 8: d’admira-

v tien à la vue du ciel 8c de laïnature de l’univers, penferent
n qu’il y avoit deux Dieux éternels , a: qui avoient devancé

(a) Plutarch. de lfide 8c Ofiride. pag. an. D.
(b) Id. ibid. pag. 36;. D.
(c) Id. ibid. pag. 366. A.
(il) Macrob. Saura. Lib. LCap. XXl. pag; ne.

l (a) Diodor. 51ml. Lib. XI. 5. l. Tom. I. pag. i4.

- . lemua...A4 .4.
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les autres , le (Soleil 8: la Lune , qu’ils appellent Ofiris 8:
Ifis.

Les Grecs vouloient qu’Ofiris fût Bacchus , parce qu’ils

trouvoient beaucoup de rapport entre les fable; qu’ils ra-
contoient de Bacchus , les traditions des Égyptiens fur
Oliris , 8e les cérémonies inflituées en l’honneur de ces

deux Divinités. Bacchus 8: Ofiris avoient fait la conquête
des Indes , raifon de plus en faveur de leur identité. Des
Savans (a) modernes ont cru qu’ll’uren , l’une des trois Divi-

nités auxquelles les Indiens rendent encore un culte , cil l’an-

cien Ofiris; mais il falloit le prouver. Bacchus n’était autre
que le Soleil , comme l’a fait voir Macrobe dans l’es Satur-

nales. Liv. I. Chap. XVIII.
Les ’Egyptiens défignoient Ofiris par un fceptre avec un

œil, comme on le voit dans le palIage de Macrobe que je
viens de rapporter. Son nom lignifioit en Egyptien , qui a
grand nombre d’yeux , multioculus. a Ils repréfentent (b)

n le Roi 8: Seigneur Ofiris avec un foeptre 8c un œil , 8:
a) quelques-uns interpretent (on nom zaAuiqaeaApn; , c’efl-

n â-dire , qui abeaucoup d’yeux, parce qu’en Egyptien

n 0s lignifie beaucoup , 8e Iri , œil n. Ce nom (Ofiris)
expliqué (c) en grec veut dire , «qui a beaucoup d’yeux,
n 8: avec raifon , parce que le foleil darde de tous côtés l’es

n rayons , qui (ont comme un grand nombre d’yeux , dont il

a voit la terre 8c la mer entieres n. »
p Ofch (d) ou Os , comme prononçoient les Grecs par

adoucilTement, lignifie beaucoup , en Copte 8c Iorh (e),
la prunelle de l’œil.

(a) Hifloire du Chrifl. des Indes, Liv. VI. pag. 450.
(b) Plutarch. de Ifide 8c 0firidc.pag a". F. 86 3". A.
(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XI. Tom. I. pag. r4.
(d) Frid. Sam. Schmidt de Suerd. 5: (actif. Ægyptior.pag. 1,. notexk

Tame Il. Cg
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Les Prêtres de ce Dieu portoient, par cette miton, des

bonnets couverts d’yeux. On remarque, dans les Aniiquités

Egyptiennes , deux figures (a) que M. le Comte de Caylus
prenoit pour des Égyptiens ordinaires 8: fans caraâeres;
mais les yeux dont leurs bonnets [ont femés , font voir que
c’étoient des Prêtres d’Ofiris. - ’

(47;) 5. CXLV. Environ mille faixante aux.) Il y a
dans le texte grec, environ feize cents ans , 8: l’on ne
trouve aucune variété dans les manufcrits. Mais Hérodote
dit tout de fuite que depuis Hercules jufqu’à lui, il n’y avoit

que neuf cents ans. Or on fait par (à) Apollodore a; Dia-
dore de Sicile (c), qu’il n’y a eu que cinq générations entre

Bacchus 8c Hercules, lefquelles cinq générations ne peu-
vent faire, fuivant le calcul même d’Hérodote, qu’environ

cent foixante ans. Il s’enfuit que de. Bacchus à Hérodote,

il ne doit y avoir que mille foixante ans. C’était aufli le
fentiment de (il) Lydiat, de feu M. le Préfident Bouhier (e)
a: de M. WelIeling. Ces raifons ont paru (ans doute fi
çanvaincantes à M. Borheck , qui a donné à Lemgow une

V édition toute grecque de notre Hiliorien, qu’il n’a pas
balancé à l’admettre dans le texte. J’ai cru devoir fuivre

l’exemple de ces Savans 8L traduire en contéquence.

, I p(a) Antiquités Égyptiennes, Euufques 8re. Tom. IlI. pag. la. Pl. a.
fig. 4. à: ç.

(b) Apollodor. Lib. Il. Cap. I. Il. m.

a) Diodor. Sicul.’Lih. 1V. 5.11. Tom. l. pag. 247.
N La généalogie d’Hercules le tire des trois premiers chapitres du

Livre ll. de la Bibliorheque d’Apollodore , 5c de plulieurs paillages
détachés de Diodore de Sicile, qu’il feroit trop long de citer.

(d) Ad Marm. Arundell. pag. 2.4.3.

’ (e) Recherche: 8: Dill’ertations fut Hérodote. Chap. XI. pag. 1:4.
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Voici ces généalogies : l À

AGÉNOR... ce o son REMIS.

N IÆGYPTUS.l , l ICannus. THAsus,frere LYNCÉE.
deCadmus.

Pompon. AeavÉ. simili, . Ans.
Lunncus. Pan-mél. BACCHUS; Acaxsxus.

LAïus. 0 DAN".
’Œmrr. . - Fraser.

Ancrée.

Aurairnrox.

a. HERCULES.

(4.76) 5. CXLV. Fil: de Pe’ne’lope 6’ de Mercure.)

Tous les Mythologues en ont parlé. On peut y’ joindre
cette épigramme de l’Anthologie : «Celui-ci (a)tire fou
n origine de Jupiter même , témoin l’auréole qu’il porte

à filr la tête. Car Jupiter a engendré Mercure , de Mercure
n Pan u. Remarquez que cette auréole ou nuage qu’on plu-

goit fin la tête d’un Dieu, indiquoit qu’il defcendoit de

Jupiter. Je vais ajourer les vers fuivans du Syrinx de
Théocrite, à calife de leur fingularité. i

O’wl’m’s Êuvdrupa , MaupnroM’pm hl pair"

Malus Avrne’fpm Mir 153m ieuvrîpa-

(a) Antholog. five Florilegium diverfor. Epigrammat. pag. 35;. Ana.
hâta veter. Poerar.Gr:c. Tom. HI. pag. au. n°. CCLXII. ’

63 if
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O’vxr’ Kifalîfüv , 3’. nua 895’447. vuvpoau’nap ,

Allô, in HIÀn’i’t Je: quipos Çféld. TS’HLC "inouï.

d’wop.’ CYAN.

a La femme d’Outis , mere de Macroptolémus a engen-

dré celui qui gouverna la nourrice d’Antipétrus; je ne

veux point dire ce Cérafiès que nourrit jadis la fille du
taureau, mais celui dont le cœur étoit brûlé par le bord

d’un bouclier à qui il manque la lettre pi. Son nom elI

Olon u.

38388

Ou pour m’exprimer d’une maniere moins énigmatique:

la femme d’Ullee , mere de Télémaque , a mis au monde

celui qui prélide aux chevres nourrices de Jupiter; je ne
veux point parler du berger Cérallès que nourrirent jadis

- des abeilles, mais celui dont le cœur étoit brûlé par la
Nymphe Pitus , 8; dont le nom efl Pan. s

’ Tout le monde fait que lorfque Polyphéme demanda à
Ullee fou nom , il lui répondit qu’il s’appelloit Omis.
Macroptolémus 8e Télémaque lignifient la même chofe. La

chevre AmaLthée nourrit Jupiter. Le Poète appelle ce Dieu
Antipétrus , à caufe que Rhea donna à Saturne une pierre
en la place. Céraliès elI le même que Comtes, nourri par
des abeilles. Voyez Théocrite VIL 84 8: 85.. Les. abeilles
font appellées filles du Taureau , parce qu’on croyoit qu’elles

provenoient de la putréfaâion de la chair de ce: animal.
La. circonférence d’un bouclier s’appelle en grec in; ;

ajoutez un P, vous aurez. Pitus, qui elI le nom d’une
Nymphe aimée de Pan. Clou à Pan lignifient la même

dure.
1(477) 5. CXLVI. Quoiqu’il: ne fifi?!" que de:

hommes.) Il y a dans le grec, dans: à’Mw. M. Welfe-
lin; aimeroit mieux lire tu): dans; , ce qui ne remédie pas
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à la difficulté. M. Toup (a) , un des plus grands Critiques
de ce liecle, corrige 1Mo". fion il. .11: aux? qu’ont: llanos

I 5’ N l I 9 l ’U I A.niquas enflas axe" 1a. 3mm" sunna-ra 7m npeyt’yovo’rm 0mn.

Dixerit aliqui: à ho: mero: hombre: nota: , haler:
non nifi nominer Deorum pnfcorum. 2Mo: lima: , non
nifi nominer. El! notus græcifmus, led non omnibus
noms.

(477*) 5. CXLVIII. La ville (les cracod’iles.) Nous
ignorons le vrai nom de cette ville. Il y a grande appa-
rence qu’il dérivoit du mot champlës , qui lignifie un cro-

codile engégyptien , felon la remarque d’Hc’rodom. Voyez.
ci-deli’us 5. LXIX.

(478) 5. CXLVIH. Etjz’x au fuel.) Il y a dans l’édi-
tion de M. WelÏeling , il; ml apis. n’m. Il faut nécelIaire-

ment lire 32 là api: u’m, avec le manufcrit .A du Roi, 8e

les éditions d’Alde & de Henri Étienne. Dans le manulî-

critB du ROI , y a ë lait apis vol-ru, ce qui eli une faute.
(479) 5. CXLVIII. De fipulrure aux crocodile:

facre’s.) On embaumoit (b) les crocodiles facrés ,.lorfqu’ils

venoient à mourir, 8: on les mettoit dans une cailIelfacrée.

Jene vois pas ce qui a pu engager M. Rollin à dires dans
En Hilloire ancienne (c) , qu’on nourrilIoit dans les fou.-
rerrains du labyrinthe ces crocodiles l’acrés. M. l’Abbé
Banier rapporte (cl) aufli’ le même fait , quoiqu’Hérodote

8C les verlions latinest8r françoilës que j’ai. confultées n’en

parlent pas. D’ailleurs cela auroit été peut-être impoflible.

Cet animal aime la chaleur, a: c’elI pour cela qu’il (à

f(a) Epiflola airiez ad Epifcopum Gloceltn’enfem. pag. 8°. ,
(a) Herndot. Lib. u. ç. LXIX.

(la) Hill. au. Tom. I. pag. 16. P(a) Mémoires de l’Acad. des Infcn’pt. Tous. V. Bill. pag. in”. ,

(e) Herodot. Lib. Il. 5. LXVIII. ’ .- V
fig "i
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palle la plus grande partie du jour fur terre, &"Iqu’il l3
retire la nuit dans le Nil, parce que l’eau en en plus chaude
que l’air 8c la ratée. Comment donc pourroit-il vivre dans

un lieu foutcrrain 8: toujours froid?
(48e) 5. CXLVIII. Quant à ceux d’en haut.) Un

Architeéte , chargé de faire un plan du labyrinthe d’après

la defcription d’Hérodote , feroit , je crois , fort embarralIé.

On n’a point d’idée claire des pieces qui le computoient ,

8: comme on dillribuoit alors les appartemens d’une ma?
niera dili’érente qu’on ne le fait aujourd’hui , ce qui n’était

point obfcur du temps de notre Hillorien, l’elI beaucoup
pour nous. Je compte , par cette raifon, fur l’indulgence
des Leâeurs. Voici en peu de mots la maniere dont je con-
çois cet édifice. Il y avoit douze cours dans lefquelles on
pouvoit (e promener à couvert, J’UM’J’ŒKQ ululoit amarinant.

Ces cours étoient ornées d’un périfiyle , d’une colonnade.

de marbre blanc, «En; il; ingénu nplrrvÀu A108 waçaIp pro-pérou

«rapinant. Enmun mot, ces cours devoient être dans le
goût de celle de l’hôtel de Soubilë. Ces deux phrafes,
quoiqu’éloignées l’une de l’autre, s’expliquent mutuelle:

ment.
dantipara. , ce liant des chambres plus ou moins grandes.

dixme. a cette lignification en cent endroits. Je me con-
tente de celui-ci : (a) [humérus demis 77v taudion 7?]. turonien,
:l.le’:’elfi’tpcrâllnl,lfia. «Cléomenes, charmé dut confeil de fa.

s) petite fille , pallia dans une autre chambre a. Il y en avoit
quinze cents fous terre, 8c quinze cents au rez-de-chauli’ée,

Mais étoient-elles fous le même toit? Je n’en crois rien.
Comme il y avoit douze cours, il y avoit aulii douz’e
bâtimens ou corps de logis, qui liant appellés nia-761: de

9760:, damas, ædificium. Relie le mot "mais , qui cl!

(a) Îlerodot. Lib. V. 5. LI. t ’
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fiifceptible de plufieurs feus , mais ici , mon avis , il doit
ignifier npdlopo: , ri api 7;; indu: "des, un portique.

Ceux,qui voudront a: donner la peine de comparer ma
traduâion avec celles de Duryer & de M. l’Abbé Bellanger ,

que j’ai déparée à la Bibliotheque du Roi , s’appercevront

qu’ils étoient bien éloignés de leur Auteur.

(581) 5. CXLVIII. Le toit de toute: ces picte: efl
de pierre.) M. l’Abbé Banier reproche (a) à Hérodote
d’avoir dit que les filles étoient voûtées. Hérodote ne parle

pas de voûtes. On n’en voit que dans la traduâion de Du-
ryer. Paul Lucas aremarqué (à) , dans les relies de l’édifice v

qu’il croit ceux du labyrinthe , que les plafonds étoient de

grandes pierres de marbre qui occupoient toute la largeur
des chambres.

Les Hilloriens ne (ont pas d’accord fur les Princes qui ont
fait confiruire ce labyrinthe. Hérodote prétend que ce fondes
douze Rois qui régnerent conjointementscl’uccéderent à Séà

rhos. Diodore de Sicile attribue , en un (c) endroit , cet ’
édifice à Mendès ou Martin , en un (d) autre à Ménas , 8c

ailleurs (e) , aux douze Rois. Pline (f) nomme Pétéfuccus
le Prince qui le fit élever; tandis qu’Eufebe (g) peule,
ainli que (Il) Jules Africain, que ce fut Lacharis, fils de

Séfoflris. iDe cette divetfité d’opinion, quelques Savans ont con-

clu qu’il y avoit eu plufieurs labyrinthes. S’il falloit en

(a) Mémoir. de l’Acad.’des 1nfcript. Tom. V. Hifi. pag. 2.48.

(b) Ibid.

(e) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LXl. pag. 7o. 5. XCVII. pag. 10;.
(d) Id. ibid. 5. LXXXIX. p35. roc.
(e) Id. ibid. Lib. l. S. LXVI. pag. 76.
(f) Plin. me. Nat. Lib. XXXVI. Cap. X111.

- (g) Eurebii Chronicmum Lib. prior. pag. 1;.
(Il) Syncelli Chronographia ,pag. 60..
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admettre autant qu’il y a de Princes nommés par différera

Écrivains, il faudroit en compter fix, parmi lefquels il
s’en trouveroit trois dans le feul Diodore de Sicile. Ce-

’ pendant ces fix labyrinthes fe réduifent à un feul, 8: c’en

ce’ que je vais prouver. Pour procéder avec ordre, j’éta-

blirai d’abord , qu’il n’y a jamais en de labyrinthe confirait

«par Ménès , 8c enfuite que les labyrinthes de Mendès & de

Pétéfuceus (ourles mêmes que celui des douze Raid Je
commence par la premiere propofition.

i°. Il n’y a eu’ qu’un feul Roi en Égypte qui ait porté

le nom de Ménas ou Ménès. 1°. C’efi le premier Prince qui

’ait régné après les Dieux. 3°. Il eii monté fur le trône,

felon Diodore de Sicile , 14940 ans avant notre ere,
comme je l’ai prouvé dans mon ElTai fur la Chronologie
d’Hérodote, Chap. 1:5. VIH. pages r80 8: 181. 4°. Si

ce Prince introduifit (a) le luxe de la table , des lits & de
l’ameublement, comme" le dit cet Hifiorien , on ne peut en
conclure que les tables fuirent alors fervies avec délicarefi’e;

.& qu’il y eûtdd la fomptuofité dans l’ameublement. Les arts

n’étoient pas encore connus , ou du moins ils étoient dans
leur enfance. Les Égyptiens avoient mené jul’qu’alors une

vie agrefie ;’ ils avoient demeuré dans dessantres , de même

que les Troglodytes , 8: ne s’étaient nourris que des fruits
que la terre produiibit d’elle-même. Ménas les rairembla
dans des habitations grolÏieres , leur apprit à cultiver la
terre 8: leur donna des laix. On ne peut rien inférer de plus
du pallage de Diodore, 8e tel fut le lux’e introduit par
Ménas. Tout efl relatif. Ce genre de vie, très - grofiier
fans doute , en comparaifon de celui qui fut connu dans
la fuite , étoit un vrai luxe relativement au genre de vie
qu’avoient mené jufqu’alors les Égyptiens. Or je demande ,

.5 l’on peut concevoir que dans un temps où les fciences

L (a) Diodor. Sicul. Lib. I. s. XLV. p35. 54.
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.e’toient inconnues, où les arts étoient dans leur enfance,

on ait pu élever une pyramide 8c un labyrinthe capables
d’exciter l’admiration de la pofiérité , ouvrage, qui rup-

pore dans les arts 8: dans les fciences des progrès étonnait:
8: une perfeâion qui n’a jamais été que l’appanage des

fiecles éclairés. 5°. Ménas étant monté fur le trône 14940

ans avant notre ere , comment feroit- il poifible que ce
labyrinthe fe fût confervé entier dans ce laps immenl’e de

fiecles? Ménas le fit conflruire (a) pour éternifer fa re-
connoifi’ance envers un crocodile qui lui avoit fauvé la.
vie ,lorfqu’étant pourfuivi par l’es chiens , il fut forcé de a:

réfugier dans le lac Mœris. Mais ce lac n’exiiioit pas
alors, 8: il ne fut creufé par le Prince de ce nom , que
plus de 2.300 ans après; puifque Mœrîs efi le foixante-
quatorzieme Roi après Ménès , felon Diodore , 8: qu’il ne

commença à régner que vers l’an 11.5 98 avant notre ere,

comme je l’ai prouvé dans mon, Elfai fur la.Chronologie
d’Hérodote, Chap. 1. 5. VIH. page 184. 7°. Lorl’que cet

Hiiiorien nous donne des détails fur la vie de Mémés , il 4

palle fous filence la conflruâion de ce monument, quoi-
que c’eût été là le lieu d’en faire mention. 8°. Le même

Diodore parle , en deux (à) endroits, du labyrinthe de
Mendès, fans nous apprendre en queltlieu il étoit limé.
Bit-il vraifemblable que cet Hiflorien eût omis une par--
ticulariré anal importante, s’il n’en eût pas déjà fait

mention! .
Toutes ces tairons réunies me perfuadent. que l’ort- texte

a été altéré par les copifles. Ce point démontré , il ci»

facile de le rétablir , en fubflituant Mendès à Ménès. Ce
changement cil trèsoléger , 8: l’on ne peut dil’convenir qu’il

ne le fait glillé dans les manul’crits des fautes encore plus

4.m1.) Diodorxsicul. Lib. 1. ç. LXXXIX. pas. me.

(b) id. Lib. I. 9. 12mm. 7o. 5. XCVll.pag. 1°,. .
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graves , comme ne l’ignorent pas ceux qui ont pris la peine
de lesvexaminer. Le (cul Diodore de Sicile en fourniroit
un grand nombre d’exemples. Il cl! donc prouvé que Ménès

n’a jamais fait confiruire de labyrinthe, a: que tout ce que
cet Hifiorien en raconte doit fe rapporter à celui de

Mendès. .
Je paire maintenant à la feeonde propofition : le laby-

rinthe de Mendès eil le même que celui des douze Rois.
1°. Le labyrinthe de Mendès étoit moins admirable par

la grandeur des ouvrages , qu’il n’était inimitable par l’art t,

O’ux sans nard: tri pilums 75v in!" Bermudas-rit , ais apis vtiv
QtAt-rtxtiaf Juapipn-ruv. Si Strabon ne dit pas pofitivement
la même choie, du moins le donne-t-il’ airez à entendre
par la magnifique. defcription qu’il en fait, 8: par ce qu’il
ajoute , que cet édifice (à) égale les pyramides. Hérodote

va encore plus loin en parlant du labyrinthe des douze Rois.
a J’ai vu , dit-il, ce (c) bâtiment , 8: l’ai trouvé au-dell’us

a de toute expreflion. Tous les ouvrages , tous les édifices
n des Grecs ne peuvent lui être comparés , ni du côté du
n travail, ni du côté de la dépenfe; ils lui (ont de beau-
» coup inférieurs. Les temples d’Ephefe 8: de Samos mé-

ritent fans doute d’être admirés; mais les pyramides (ont
ait-demis de’tout ce qu’on peut en dire , 8: chacune en

particulier peut entrer en paraIlele avec plufieurs des
V» plus grands édifices de la Grece. Le labyrinthe l’emporte

au même furies pyramides n.
Ce premier rapport donne lieu de-penfer que le laby-

rinthe de Mendès cl! le même que celui des douze Rois.
1°. Le labyrinthe de Mendès étoit limé , felon (il) Dio-

838

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXI. pag. 7o 8c 7x.

(b) Strab. Lib. XVII. pag. 116;. I
(c) Herodot. Lib. Il. ç. CXLVIII. ,
(d) Diodor. Sicul. Lib. I. s. LXXXIX. pag. toc.
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dore de Sicile, près du lac Mot-ris. Strabon , qui ne res
connoit d’autre labyrinthe que celui-de Mendès 8: qui entre
dans un plus grand nombre de détails qu’aucun autre Ecrià

vain, . fi-l’on excepte Hérodote , nous (a) apprend qu’il
étoit bâti à l’endroit où le "canal , dérivé du Nil, fe jet;

toit dans le lac Maris. Cette particularité le fera toujours
reconnoître. Or, c’en la même particularité que rapporte

Diodore de Sicile en parlant du labyrinthe des douze Rois.
u Ces (b) Princes, dit-il, ayant choifi dans la Libye un
a lieu près de l’endroit où le canal’fe jette dans le lac

a) Mœris , ils y firent confiruire un tombeau avec les plus
a belles pierres v. Vient enfuite la defcription de ce mo-
nument, qui s’accorde avec celle de Strabon, uoique’
celle-ci fait plus détaillée.

Si le labyrinthe de Mendès de Diodore de Sicile carref-
pdnd parfaitement dans le peu qu’en dit cet Écrivain , avec

la defcription qu’il fait de celui des ,douze Rois , 8: li celui-
ci répond exaâementâ la defcription de celui de Mendès,

donnée par Strabon, on ne peut douter que ce ne fait le
même édifice.

3°. Hérodote, qui ne connaît d’autre labyrinthe que

celui des douze Rois , nous apprend (c) qu’ils, le firent
confiruire un peu au-dellus du lac de Maris. Cette parti-’
cularité s’accorde donc avec ce que Diodore de Sicile
raconte de ceux de Mendès 8: des douze Rois , 8: avec ce
que rapporte Strabon de celui de Mendès. Ces Écrivains
ont donc tous eu en vue le même édifice.

4°. Si Hérodote (d) ajoute que’ce labyrinthe étoit afiez

(a) Strabon. Lib. XVII. pag. r 16;.
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXVI. pag. 76.
(c) Hetodot. Lib. Il. ç. CXLVllI.

(d) Id. ibid.

.-...«..z..u-n.. u .
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j près de la ville des crocodiles , Strabon (a) nous inflruit

que celui de Mendès étoit à cent ilades de la ville d’Ar-

finoë , que l’on appelloit anciennement la ville des Croco-
diles. Donc le labyrinthe de Mendès en le même que celui
des douze Rois.
, 5°. Diodore de Sicile raconte que Mondes ([7) avoit fait
élever près du labyrinthe une pyramide de figure quarrée,
Strabon n’a pas oublié cette pyramide en parlant du laby-
rinthe de Mendès. a A (c) l’extrémité , dit-il , de ce bâ-

ta riment qui occupe plus d’un fiadeLell une pyramide
il quarrée , qui fer-t de tombeau , dont chaque côté a quatre

n plethres de largeur fur autant de hauteur n. Voici main-
tenant comment s’exprime Hérodote en parlant du laby-
rinthe des douze Rois. u A (d) l’angle où finit le labyrinthe,

n s’éleve une pyramide de quarante orgyies, fur laquelle
tu on a (culpté en grand des figures d’animaux au. Quoique

Strabon ne s’accorde pas avec Hérodote fur les dimenfions

de cette pyramide , puifque le premier lui donne quatre
cents pieds , 8: le fécond feulement foixante , cependanton
ne peut dil’convenir que cette pyramide , ainfi que fa litua-
tion , ne foi: un nouveau caraétere qui démontre l’identité

de ces labyrinthes , ou plutôt qu’il n’y en a qu’un.

6°. lien évident que Pline ne reconnoilloit qu’en (en!

labyrinthe , 8: que ce labyrinthe étoit celui dont parle
Hérodote, 8: par conféquent le même que celui dont il
cl! fait mention dans Diodore de Sicile 8: dans Strabon.
Voici l’es propres paroles t (e) Dura: (labyrinthzts) criant
nunc in .Ægypto Heradeote nome, qui primwfaêîus

(a) Strab. Lib. XV11. pag. "6;. D. *
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXXXIX. pag. tec.
(r) Strab. pag. 116g..C.
(d) Hetodot. Lib. Il. ç. CXLVIII.
(r) "in. Lib. XXXW. Cap. X111. Tom. Il. gag. 73,.

.-.....- d
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efl ante auna: , ut tradunt , quater mille fixcentos,
à Petefucco Rage, five rimée, quanquam Herodonts
rotant opus regain efl’e dicit, noviflîmique Pfammeti-
titi. Ce paffage prouve qu’il n’y avoit qu’un f’eul labyrinthe

en Égypte , mais que l’on étoit’incertain fur le Prince qui

l’avoir fait commencer. Car ces mots , primas flafla: eji
ne doivent pas s’entendre , comme s’il y avoit eu d’autres

labyrinthes en EgYPîe , mais feulement du temps où il avoit ’
été commencé : ou peut-être Pline faifoit il allufion au

labyrinthe de Crete , qui ne peut être regardé comme
poltérieur à celui d’Egypte , qu’en fuppofant que celui-ci a
été commencé plufieurs fiecles avantqu’ il ait étéachev’é par les

douze Rois; car il y a un intervalle de près de (cpt fiecles
entre la conflruâion du labyrinthe de Crete 8: l’armement

des doute Rois au trône d’Egypte. D’ailleurs ces mots,
rotant opus, prouvent que fi Hérodote penfoit que ce:
édifice étoit entièrement l’ouvrage des douze Rois , Pline

ne le croyoit pas. . ’On pourroit m’obje&er que Pline, plaçant ce labyrinthe

dans le nome Héracléotique , ne pouvoit avoir en vue celui
des Écrivains précédens qui mâtent le leur à une médiocre

difiance d’Arfinoë. Je réponds que ce nome étant dans la
Libye, 8: confinant à l’Àrfino’ite, pouvoit s’étendre jufqu’au-

près d’Arfinoë. D’ailleurs , la defcription qu’en font Héroo

«’dote, Strabon, Diodore de Sicile 8: Pline lui-même, le
reliemble tellement, qu’on voit clairement qu’ils ont parlé
du même édifice; 8: l’on ne peut s’y méprendre , - à moins

qu’on n’ait l’efprit préoccupé d’un fyliéme. - ’

On pourroit encore me demander pourquoi, s’il n’y a
en qu’un feul labyrinthe , ’trouve-t-on les Hifioriens fi peu

d’accord fur le nom du Prince qui l’a- fait élever. Je ré-

ponds que Mendès l’aura commencé , que Pétéfuccus l’aura

fait continuer , 8: que les douze Rois l’auront fait achever.
Comment, en effet , feroit-il pollible que ces douze Rois ,
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qui n’ont régné , de l’aveu (a) de Diodore de. Sicile, que

quinze ans , aient puexécuter une entreprife auili immenfe
que celle-là dans un regne aufli court , 8: dont les dernieres
années furent agitées par une guerre civile. Bien plus , il et!

impollible de prouver que cet Hil’torien ait voyagé par
toute l’Égypte , 8: il cil douteux qu’il ait vu le labyrinthe.

Il aura lu dans un Hifiorien que ce labyrinthe étoit de
Mendès , 8: dans un autre , qu’il étoit l’ouvrage des douze

Rois , 8: là-deilus, il aura conclu qu’il y avoit deux laby-
rinthes. Cette conclufion n’eil pas digne 1ans doute d’un
Écrivain aulli judicieux : mais fi l’on fait attention à l’im-

menfité de fou plan , on ne fera pas furpris qu’il n’ait pas

en le temps d’en combiner toutes les parties , 8: qu’il y ait

quelques-unes de ces parties qui fe relientent de la préci-
pitation avec laquelle il a dû l’exécuter. ’

Il cil: donc démontré 1°. qu’il n’y ,a eu qu’un [cul laby-

rinthe; z°. qu’il étoit fitué dans laLibye , à l’endroit où

le canal, qui portoit les eaux du Nil dans le lac Mœris,
fe joignoit à ce lac; 3°. qu’il étoit à. une médiocre
dillance de laville des Crocodiles , depuis appellée Arfinoë;
4o. que fi les douze Rois nel’ant pas fait en entier , comme
l’infinue Hérodote, il a été commencé par Mondes , conti-

nué par quelques autres Princes , 8: enfin achevé par les
douze Rois qui régnerent conjointement .8: fuccéderent à

’Séthos.

M. d’Anvillle (b) fuppol’e qu’il y a eu deux labyrinthes ,

l’un du Roi Mendes dans le nome Arfinoïte, l’autre des
douze Rois dans.l’Héracléopolite. Cet habile Géographc

s’en trouvé probablement forcé d’admettre deux labyrinthes ,

parce qu’il penfoit que le lac Mœris, qu’il croit être le
Bahr-Bathen , cil fort éloigné d’Arfinoë. Mais le Bahr-

l .(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXVl. pag. 76.
. (la). Mémoires fur l’Egypte antienne kantisme, pag. 1px: fuiv.
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Bathen ne peut être le lac en quefiion , comme on peut
le voit dans la note fuivante. Une méprife en a occafionné

[me autre. -Le labyrinthe ne peut -être non plus à l’endroit nue M.
d’Anville a défigné fous le nom de labyrinthe de Mcndès ,

I 8: qu’il a mis cent fiades alu-demis dlArfino’e’. Suivant la

defcription qu’en donne (a) Strabon , il cil environ à cent
[indes au-delfous de cette ville.

Le labyrinthe n’efl: pas non plus le Cafr Kérun, comme
le prétendent l’Abbé Banier , qui l’appelle (à) Quellay

Caron , 8: le (c) Doâeur Pococke. r0. La fituation du Cal?
Kérun ne peut convenir à celle que donnent au labyrinthe
Hérodote 8c Strabon. 2.0. Quoiqu’en dife Paul Lucas, on

fait par Granger , 8c quelques autres Voyageurs habiles ,
que le Cafr Kérun efl un très-petit édifice , qui n’a pas plus

de feize toiles de long fur dix de large entre [les murailles
maîtrelTes. Il ne peut donc convenir à un bâtiment avili
valle que le labyrinthe , où les feize préfeftures d’Egypte
s’alrembloient (d) fous les Romains.

On voit des ruines confidérables à Sennour. M. Gibert
préfume (e) que le labyrinthe étoit en cet endroit. Cela me

paroit très-vraifemblable. Ce lieu efl de même que le laby-

rinthe (f) de Strabon, à trente, à quarante Rades de
l’extrémité nord du canal , 8: à Cent liardes d’Arfinoë , au-

jourd’hui Feiurn. .
(482.) 5. CXLIX. Le lac Mæiix.) La plupart des

modernes reprochent aux anciens d’avoir donné au lac

(a) Strab. Lib. »XVll. p23. trSg.D.
(b) Mémoires de l’Académie des Infcripr. Tom. V. HUI. pxg. 1.46.

(c) ADcfcription cf th: Bali, Tom. lfi. pag. 61 8re.
(d) Plin. Lib. XXXVI. Cap. Xlll. Tom. Il. pag. 739.
(e) Mém. de l’Académ. des lnfcripr. Tom. XXVlll. pag. 341.

(f) Suab. Lib. XVII. pas. 1165. A ô: D.
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Mœris une étendue incroyable, 8: de [e contredire en-
tr’eux. M. Rollin (a) évalue à cent quatre- vingt lieues les

trois mille fix cents Rades que donne Hérodote au péri-
metre de ce lac. Je ne fuis plus alors furpris de fon incré-
dulité. M. d’Anville penfe que le Mœris d’Hérodote n’eü

pas le même que celui de Strabon. Il me paroit fe tromper.
Il faut diflinguer le lac du canal de communication. Le

lac proprement dit, ou lac de Kern, cil l’ouvrage de la
nature ; le canal de communication, celui de l’art. Le
premier n’a rien de bien merveilleux, le fecond a droit
à notre admiration; 8c nous fommes étonnés qu’on ait pu
fuflire au travail nécelfaire pour l’achever. Hérodote donne

au tout le nom de lac Mœris , il dit deux mots du lac pro-
prement dit , mais il s’étend particulierement fur la partie
qui a été creufée de main d’homme , c’en-adire fur le canal.

Strabon dillingue avec beaucoup d’exaâitude le canal du
lac; il appelle le premier Nova un canal, 8c l’autre N’y."

un lac.
Après avoir fait voir que les anciens étoient d’accord

entr’euxfur ce lac , paflbns à fa lituation.

Les principaux fentimens fur cet objet r. réduifent à
lieux; celui de M. d’Anville 8: celui de M. Gibert. M.
d’Anville fuppofe que le Bahr-Bathen remplit toutes les
conditions d’Hérodote; M. Gibert e11 perfuadé que le Baln-

Jufef convient mieux à la defcription de cet Hillorien.,
Le premier s’en fervi , avec beaucoup de dextérité, des

[tallages des anciens pour appuyer fon opinion; le recoud
me paroit les avoir mieux difcutés. J’ai cru devoir adopter

le fentiment de ce dernier; en voici le précis.
Le Bahr - Bathen va du nord au fud, ainfi que le lac

Mœris; mais il a cela de commun avec d’autres canaux.
Il ne peut être le Mœris par plufieurs tairons. r°. Le lac

(a) mitoit-e Ancienne, Tome I.» page t7. .

’ Mot-ris
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Maris le portoit (a) à l’oueii vers le milieu des
terres le long de limnontagne qui efi audeilùs de Mem-
phis , 8c communiquoit fous terre , au rapport des gens I
du pays ,v avec la Syrte de Libye. Le Bahr-Bathen ne fait
point de coude, ne gagne point le milieu des terres, a:
ne peut communiquer avec la Syrte de Lybie, le Bahr.
Jufef 8: la montagne de Libye étant entre deux.

2o. Le Bahr-Bathen a beaucoup moins de tour que ne
lui en donnent Hérodote, Diodore de Sicile, 8c Pline. M.
d’Anville fuppofe qu’il faut entendre de la furface , ce que

ces Auteurs difent de la circonférence; mais ces termes (b)
d’Hérodote, qui ægipan" 7;: triploit: , 8: ceux-ci de Diodore

de Sicile, Tliv [Liv yoiplwspiptr’pov bio-m": matit drdpmn ,

ne font pas fufceptibles de ce fens. -
Les manufcrits de ces deux Hifioriens s’accordent tous

Ïur ces termes , 8: l’on ne doit point fuppofer qu’ils aient
été altérés, précif’ement parce qu’on a befoin d’étayer un

fyllême. Si l’on veut que ce fait une méprife d’exprellion ,

comme l’avance M. d’Anville (d) , c’ell en flippofer une

dans deux hommes d’un mérite fupérieur , dont ne feroient
pas capables les plus médiocres Écrivains.

3°. Le lac Mœris ne peut être le’lac Bathen , puifque le

premier étoit près de la ville des Crocodiles (e), qui depuis
a pris le nom d’Arfinoë (f), &q s’appelle aâuellement

Feium , 8: que le Bahr-Bathen en eli éloigné de plufieurs

lieues. kLe Bahr - Jufef me paroit être le Mœris. 1o. Il va du

(a) Herodot. Lib. Il. 5. CL.
(b) 1d. ibid. ç. CXLIX.

r (e) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LI. Tom. l. pag. n. l
(d) Mémoires fur l’Egypte &c. pag.. :55. ’ A
(e) Herodot. Lib. Il. 5. CXLlX.

(f) Strab. Lib. XVll.pag. "6;. D. r - l ’ 3 ,l

Tome II. H li
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midi au nord , comme le dit Hérodofe, mais cette raifort

ne (unît pas. ,
2°. Il.fait un coude à l’ouell , le porte dans le milieu

des terres le long de la montagne au-dell’us de Memphis , a;

ypeut communiquer à la Syrte, s’il a une me fauterraine,
comme le prétendoient les gens du pays.

3°. Le Bahr - Jufef a environ trente-deux lieues du midi
au nord , a: [a courbure jufqu’au lac. du nome Arlinoïte en

de huit à neuf lieues , ce qui fait (a), en le doublant,
quarre-vingt à quatre-vingt-deux lieues. Cela s’accorde
très.bien avec ce qu’Hérodote 81 Diodore de Sicile donnent l

de circuit au lac Moeris. Les trois mille fix cents [indes de
ces Hiiloriens, ou foixante fehenes, font un peu plus de
ibixante-treize lieues. Cela approche beaucoup; mais [i le
fchene étoit un peu plus fort , cela nous rapprocheroit
encore davantage de la mefure du Bahr - Juf’ef ; or l’on fait

que le (cherre varioit (b) d’un lieu à un autre.

5°. Il y avoit des éclufes à l’entrée du lac Mœris. On

trouve encore à l’endroit où elles devoient être, placées,

des ruines d’une ville, que les Arabes appellent Babain ,
ville des Portes.

Ceux qui veulent s’inliruire plus particulierement de ce
qui concerne ce lac, ne peuvent mieux faire que de con-
fulter la Didertation de M. Gibert dans les Mémoires de
l’Académie des Infcriptions, tome XXVIII. pag. 1.2.; &

fuiv. - VLe canal commence à Hermopolis , aujourd’hui Mellavi

l l(a) Je ne fais point entrer en ligne de compte la coupure ou canal
qui joignoit le Nil au Bahr-Jufcf, parce qu’il ne paroit pas qu’Héro-
dote en faire l’évaluation; j’en dis cependant dans: mon en Man: ce:

article.

(b) Strab. Lib. XVll. pag. use. A 8C B.
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tu plutôt en-deça, ’fuivant la carte.(a) de M. Norden ,
court quatre lieues vers l’ouefi , fuivant Granger, a: [e re-
tournant enfuite , continue fa route du (in! au nord jufqu’au

i Faioum. Diodore de Sicile parle d’un canal de communi-
cation (6) de quatre-vingt liardes de long , qui font un
peu plus de trois lieues. Il en évident que c’eil cette partie
du Bahr-Jufef qui va quatre lieues vers l’ouefl , ou plutôt

un peu moins, fuivant M. Norden, puifque ce Voyageur
en met le commencement en-deça entre Roda 8c Ashmua

(483) 5. CXLIX. Font jufle un finale.) Alun
répond parfaitement au mot jufle de notre langue. Un
grammairien manufcrit de fa Bibliorheque de Saint-Ger-
main-des-Prés , dit trèsebien d’inciter pie?" si leur. H’po’ârros B.

Les Grecs donnent même à ce terme une fignificæion qui
approche de celle-là , loriqu’ils dirent Hum élance , «un

a) char qui avance d’un mouvement égal a); Voyez. ce qu’en.

adit M.’Béjot dans les Mémoires del’Àcadémie des Belles-

Lettres , rom. XXXIV. pag. r7 8c fuiv.
(484) 5. CXLIX. Rend au zrq’fiJr royal.) Banni?"

lignifie proprement le palais du Roi. Le tréfor étoit proba’n

blement dans (bu palais. .T.’ umlaut.» fe prend pour le frérot:

royal. On fous-entend-mpi’m. ’ ’
(485) 5. CXLIX. Un talent d’argent.) L’argent (c)

qui provenoit de la péche de ce lac étoit deliiné pour l’a

parure de la Reine 8c pour les parfums dont elle faifoit

tirage. i 4 - i. (486) 5. CL. Par un canal fautemu’n.) Ce canal,
ou plutôt cette iifue devoit être. l’ouvrage de la nature:
Il me femble que M. Welïeling s’y eli mépris , lorfqu’iljit

(a) Planche 79. Voir Il.
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. Lili. Tom. l. gag. 6 t.
(c) Id. ibid. pag. 62..

un;
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(pag- 177 de fou édition . note 7-9) quela mine que firent
les voleurs Alryriens depuis leur maifon jufqu’au palais de
Sardanapale , étoit un exemple peu propre à éclaircir l’im-

menfe canal fauter-tain qui joignoit le lac Mœris à la Syrte.
Le but d’He’rodOte étoit feulement de faire voir l’emploi de

la terre du lac qu’il n’appercevoit nulle part , 8: non celle
de l’ilfue vraie ou prétendue’par où ce lac communiquoit

avec la .Syrte.

(4’87) 5. CLI. Faire de: libations.) u Comme les (a).
Rois étoient Prêtres eux-mêmes , . . . . . ils ne buvoient
point de vin avant Pfammitichus ;- 8: s’ils faifoient quel-

quefois des libations aux Dieux avec cette liqueur; ce
n’en pas qu’ils cruifent qu’elle leur fût agréable , mais

parce qu’ils la regardoient comme le fang des Dieux ,
qui avoient autrefois combattu contr’eux, 8: qu’ils peu.

foient que leurs corps s’étant mêlés avec la terre, avoient

produit la vigne n. Ç
(4-88) 5. CLI. Étaient auflî dans l’ufizge de porter. )

Il y a dans le grec , iÇo’psu. Les aurifies , le futur, 8: quel-
quefois l’imparfait , doivent fe rendre comme s’il y avoit,

a coutume de . . . . .. Faute d’avoir remarqué cette pro-
priété , on a fait lbuvent dite à des Auteurs ce qu’ils

l n’avoient point dit. Td (b) «pas. . .... «Plus ou"; "in:
broigne-st. Sublime injlar fulmini: omnia. filet prajlerq

ne". ’ . - l(489) 5. CLII. Ce fut fin fumiez exil. ) To dirimera
ne peut s’accorder avec maintint-ra. Pfammitichus n’avoir

été élevé futile trône qu’avec les onze autres Rois. Ce me:

(je rapporte donc manifefiement à fou exil. Mais comme il

83355568’

(a) lemlî. de Bide 8: Ofiride. pag. 353. B. l

(bi langui. crépi fait: 3:61. l. fub 6mm. Gras. net. ad Heiiod.
Or. a: Dt. verl’. 185.. ’
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i’avoit été exilé qu’une feule fois par les onze Rois , j’en in

fait une phrafe ifolée en français , afin d’éviter toute am.

biguité. i(490) s. CLII. L’Oracle de Letarte.) Cette De’eiTe ,
l’une (a) des huit plus anciennes Divinités d’Egypte , s’ap- "i

pelloit Buto dans la langue du pays; elle étoit particuliers:-
ment honorêe dans la ville de ce nom. Elle avoit été nour-
rice d’Apollon 8s de Diane , c’efi-à-dire d’Orus 8: de Bu-

[bali-i5, 8: les avoit préfervés de la fureur de Typhon. La
mularaigne lui étoit contactée. Antoninus Liberalis (b)
nous. apprend qu’elle prit la. forme de ce petit-animal pour

échapper aux pourluitesde Typhon. Plutarque rapporte
que les (a) Égyptiens rendirent les honneurs divins à. [a
mutinaigne ,lâ caul’e.qu’elle( h ne voit pas, les rénebres-

étant, fuivant eux, plus anciennes que la lumiere. ,
M. Jablonski trouve à la Latone des Égyptiens des rap-

ports avec la nuit , 8: conjeéture qu’elle étoit (e) le fymbolo

de la lune dans fon plein.
(491) 5. CLII. Des Ionien: 6’ de: Carienr. ) Diodore

de Sicile (f) omettant toutes ces circonflapces , t’a-contente-

de dire que Plâmntitichus. pritâ fa folde des Arabes, des
Cariens.8: des louions, 8: qu’avec ces troupes il battit à-

Memphis les onze Rois. ’
Polyen rapporte la même biliaire aVec quelques difl’éq

rences. u Le Dieu (à) Ammon , dit-il , avoit annoncé à
a) Témenthès, qui l’avait confulté fur fou regne , de le

a) donner de garde des cocqsanammitichus ayant appris de.

) Antonin. Liberal. Fabul. XXVIII. pag. Les.
c) Plutareh. Sympos. Lib. 1V. Probl. V. pag. 67°. B. A

k (d) La mufaraigue n’efl point aveugle; elle ales yeux fort petits.
(e) Panthcon Ægyptiorum. Lib. Ill. Cap. W. Pars. z.pag. un.

(f) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXVI. pag. 77. -
(g) l’olyæn. Lib; V11. Strarag. llI. pas. 6°,.

fg) Herodot. Lib. Il. S. CLVI.

un iîi
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486 Hisrorne D’Hfin ondin:
n Pigrès qu’il agoit avec lui , que les Cariensiavoien’t mi!

n les (a) premiers fur leurs cafques des panaches, com-
» prit le feus de l’Oracle. Il prità fa folde beaucoup de
n .Cariens , les 59:14:1th à Mometrtphis , 8: y- ayant livré
a bataille près du temple d’llis , il remporta la viâoire à.
. Ce Roi Témenthès étoit fans doute un des onze Rois

dont fait mention Hérodote. Il en ell de ce fait comme de
la plupart des biliaires anciennes. Les évenemens font vrais
en gros, mais les fuperllitieuxy ajoutent des circonfiances
gui ne s’accordent pas plus entr’elles qu’avec la ramon.

(49;) g. CLII. Pour pirater.) Les Carietts étoiemdeg
pirates. Voyez Héfychius au mot Reflux.

(493) 5. CLllI. Qui [ont du côté du midi.) Diodore
de Sicile dit (b) que ce Prince fit bâtit le portique oriental

du temple duDieu de Memphis. i
A (494) 5. CLIN. Le Dieu Api: ée.) Ceci paroit une

giclé qui de la marge aura palle dans le texte. Voyez la
note de M. Weffeling’. r . I

(49g) 5. CLIV. Il Memplzis.) On trouve la même
chofe dans (a) Diocloré de Sicile. Polyen ajoute que la
partie (d) de la ville de Memphis qu’occupoient les Cariens ,

i s’appelloitCaromemphites. Je croirois plutôt , avec Bienne

. le Géographe (a) que.ce furent les Cariens établis en cette

ville qu’on nomma de la (être. V . v
(4.96) 5. CLV. [Quarante coudées.) C’efi-à-dire cin-’

quitte-cille; pieds , .fuivant M. îd’Anvillta , ou cinquante-

nois pieds huit lignes , comme le veut M. le Comte de
Caylus , qui ne donne à la coudée qu’un pied , trois pouces ,

(a) un: Hçrodot. Lib: 1.5. CLXXI.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXVII. Tain. I. pag. 77.

(c) Id. ibid. i . A r - .d) Polyæn. Strare . Lib. VlI. Ca . HI. a . ne.8 . P P E(a) Voc. Ru mir. a . 8.I P P 5 il r

,11- ..- .. duub . .

HËAV ---h a; e.L.-.-- A -v I
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"onze lignes. Hérodote ne rapportant point les dimenlionsn. ’

’ de l’intérieur de cette chapelle , on ne peut l’évaluer. En

fitppofant le bloc plein, elle formoit un cube de cent qua-
. rente-neuf mille trois cents quarante-cinq pieds, qui, à

deux cents cinquante livres le pied cube, devoit peler
trente-fept millions trois cents trente-5x mille deux cents
cinquante livres, poids énorme, 8: qui a de quoi étonner
l’imagination.

Voyez M. le Comte de Caylus dans les Mémoires de
l’Acadétnie des Infcriptious. Tom. XXXI. Hifi. pag. 35 8:

filiVo

(497) 5. CLVI. De: ijlec flottantes. ) J’ignore li
Pille de Chemmis a jamais été flottante. On peut en douter ,
fin-tout d’après ce’qu’en dit notre Hiflorien. Les Grecs
prétendoient que 1’1er de Délos avoir été flottante. Je [iris

perfuadé qu’ils n’ont imaginé cette fable, que fur le récit

des Égyptiens qui s’étaient établis chez eux , 81 qu’ils ont

attribué à l’ifle de Délos , lieu de la naiflanc’e d’Apollon , ce

que les Égyptiens leur racontoient de celle de Chemmis ,
qui avoit fervi d’afyle à leur Apollon. Un rocher de deux
mille toiles de longueur ne peut nager fin les eaux; mais
les Grecs, grands amateurs du merveilleux, n’y rager-s

Théophrafie (a), Pline (b) 8c Séneque (ç) parlent d’ifles

flortantes ; mais les unes font de pierre ponce , 8: les autres
ne [ont que des troncs d’arbres réunis, qui nopefent pas
plus que le volume d’eau dont elles occupent la place.
Ces exemples ne contredifent donc en aucune maniera les
principes de l’hydrofiatique. On peut lire l’endroit indi-

(a) Theophr. Bill. Plant. Lib. 1V. fol. 39. in aversâ parte. lin. 1°-

(b) Plin. Hiflor. Natur. Lib. Il. Cap. XCV..Tom. l. pas x16.
(c) Sauce: Natur. Quzll. Lib. 111. Cap. XXY. 1735- 717-.

’ a Eh iv

-r-



                                                                     

4’88 fixeront: D’Hèaonorr:
qué de Seneque dans l’excellente traduâion de cetAuteur’,’

par feu M. de la Grange , avec les remarques de M. Dell:
- maiets, de l’Académie des Sciences. I

(498) 5. CLVI. Efihyle, fil: d’EupIzorion.) C’efi
fins doute dans quelque piece qui n’efi point venue jufqu’â.

nous. Paufanias (a) dit auflî qu’Efchyle, fils d’Euphorion ,

ale premier appris aux Grecs l’hifioire égyptienne que
Diane étoit fille de Cérès 8c non de Latone. M.’Jablonslri (à)

penfoit que Paufanias l’avait emprunté d’Hérodote, a:

M. WeKelitig paroit allez de fan avis; mais il peut fe
fairewqu’il l’ait lue dans Efchyle , ou même qu’il ait été in!z

nuit du culte des Égyptiens.

(499 ) 5. C LVII. Pfammiticltu: régna cinquante-
guatre ans.) Les (c) Égyptiens fa fouleverent contre
Apriès fon arriere-petit-fils , qu’AmaGs fit étrangler après
l’avoir fait prifonnier. Mais l’Egypte ayant été conquife

par les Perles fous le-fils d’Amalis , un defcendant de
Pfammitichus 8: de même nom-que lui, la fit révolter
contre les Perles. Comme Diodore de Sicile , de qui j’em-

prunte ce fait , ne dit point en quelle année cela arriva ,
a: combien de temps ce Prince confirva la couronne, 8:
qu’aucun autre Auteur n’en a fait mention , je n’en puis

rien dire de certain; Cependant-le même Hiflorien rapporte
de ce Pl’ammitichus un trait , qui en de la premiere année

de la quatreovingr-quinzieme olympiade. ,
I Tamos ,1 Satrape d’lonie, craignant le relientiment

d’Artaxerxès , parce qu’il avoit favorifé le ieune Cyrus ,

fe réfu in avec l’es biens 8c fes enfans en Égypte auprès
de Pfimmitichus, Roi d’Egypte, defcendant de l’ancien

(a) Paufan. Arcad. five Lib. VIH. Cap. XXXVII. p25. s76.
(la) Panth. Ægyptior. Tom. HI. Cap. 1V. s. 1V.

(c) Herodot. Lib. Il. ç. CLXI. &c. ’
(d) Diodor. Sicul. Lib.X.lV. 5. XXXV. Tom. l. pag. :70.

î
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Pûmmitichus , a: qui lui avoit de grandes obligationSsMais
"ce Prince mettant en oubli les bienfaits qu’il en avoit reçus,
8: méprifant les droits de fupplians , le ’fit mourir avec (es -
enfans , afin de s’enîparer de fa flotte 8: de fes richeffes.

(foc) 5. CLVII. Azimut, ville confide’rable.) Diodore
ac Sicile parle (a) d’une expédition de Pfammitichus en v
Syrie , 8: à cette occafion il raconte que les Égyptiens aban-

donnerent ce Prince, parce qu’il donnoit fa confiance aux
étrangers. Hérodote rapporte auffi la même hifioire 5. XXX.

Mais il en donne une autre raifon. M. de Paw en conclut (b)
que la milice d’Egypte ne fe trouva pas au rfiege d’Azotus;

mais à tort , puifqu’Hérodote ne dit pas en que! temps une

partie de cette milice fe retira en Éthiopie. Voyez Liv. Il.

5. XXX. . ’ i(son) 5. CLVIII. De creufer le canal.) De la (c)
branche Pélufiaque on a tiré un canal qui le jette dans le
Golfe Arabique ou Mer Rouge. Nécos, fils de Flamini-
tîchus, le commença , Darius "le pouffa jufqu’â un certain

point; mais il le difcontiuua fur ce qu’il apprit qu’en creu-n,

fan: l’ifihme on fubmergeroit l’Egypte. On lui fit voir que

ce pays étoit plus bas que la Mer Rouge. Mais dans la fuite
Ptolémée l’acheva , 8c on y fit, dans un lieu très-commode,

des éclufes qu’on ouvroit ou qu’on fermoit felon le belbin,

Ce canal s’appelle: le fleuve de Ptolémée du nom de (on

Auteur. Il entre dans la Mer Rouge à la ville d’Arfinoë.

I Strabon (d) 8c Arifiote (e) attribuent le commencement de.

’ (a) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. van. Tom. I. pas. 77.

(b) Recherches Pliilofophiques fur les Égyptiens 8c les Chinois;
Seü. 1X. pag. 32.8.

(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. XXXIII. Tom; I. gag. 39.

(d) Srtab. Geognphr Lib. I. pag. 6;. C. sa. À. a
(r) Millet. Metcomlog. Lib. LICay. XIV. pas. 548.- E. ï
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ce canal à Séfoflris; cependant ce Géographe rapporte air-(H

autre par: (a) le fentiment de notre Hifiorien. I i
Ce feroit ici le lieu de parler de l’endroit ’oà comment-4

goit ce canal , mais cela exigeroit une dilïertation.

(gag) 5. CLVIH. Prés de Parumos.) Je ponâue avec
M. Weiïeling , 3A5" Bâtir-m; abats" «api n°612,». nie

37935111! 199m Edgar Ë: fait Epueptiv animeront. Le conjeâure

de ce Savant cil confirmée par le manufcrit B de la Bi-
bliotheque du Roi. Mais le manufcrit D du Roi, en ad-
mettant la ponâuation du manufcrit B , change N en N.
l’abat hi Ë; 1:)". E. a.

(go4) 5. CLVlII. Etfi porte au midi.) M. Weifeling
lit «pépon. Sa conjefture efi appuyée par les manufcrits B ,

D Br la marge du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi ,v
on l’on trouve 79. gâtent. ll y avoit dans toutes les éditions

’qui ont précédé celle de ce Savant, orpin: , qui, fi: rap-

portant à humérus , faifoit un feus ridicule. M. Borheck

a admis , dans fa nouvelle édition, la conjedure de M.

Weffeling. I A ’ï (g04’*) 5.;CLIX. Pré: (le Magdole.) Ce fut contre
iJofias , Roi de Judée , que le livra cette bataille. Elle ne [’e

donna pas près de Magdole, qui étoit une ville de la Baffe-
Égypte, mais proche de Mageddo. La reflemblance de ce:
deux noms a trompé Hérodote. Voyez mon EEai de Chro-.

nologie , Chap. I. 5. X11. pag. 240 a: 241.

(50;) 5. CLIX. Dan: le pays de: Mile’jz’em.) Voyez

Liv. I. 5. XCII. note 2.36. V ’
«(506) 5. CLX. Il ne fur pas permis auxEIe’enJ.)

Diodore de Sicile attribue ce confeil (à) à Amafis , Plu-n

(a) Strabeüb. m1. page: 1 f7. A. , .
(b) Diodes. sur. Lib. I. s. xcv. Tom. x. pas. me.
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tarque à un (a) Sophifie, ou plutôt à un Philol’ophe , les

Philofophes ayant porté ce nom. Si la réponfe du Roi
d’Egypte , quel qu’il fait, cit jufie, celle de l’lndien Ian-

. chas me le paroit aufi’. «Nour autres (b) Indiens , dit-il ,
a) qui avons appris des Égyptiens que les Ele’ens ont établi

a dix juges des jeux Olympiques , nous n’approuvons point ’

n cette loi. Ils abandonnent au hafard un choix qui devroit
a) être l’effet de la prudence , le fort pouvant tomber fur.

t a) un homme nullement qualifié pour cette place. Mais
a) quand même les FJéens ,’après avoir fait un choix des

si plus honnêtes gens, en tireroient enfuite dix au fort
pour être Hellanodices , ils n’en feroient pas moins répré-

henfibles. En effet, puifqu’il faut que ces juges (oient
au nombre de dix , s’il fe trouve un plus grand nombre ,
d’hommes jaffes , on les prive d’un honneur qui leur et!
dû, 8c s’il n’y en a pas dix, on admet des gens qui
devroient en être e’xclus. Les Eléens foroient donc mieux;

de ne fe point afireindre au nombre , 8: d’être toujours
également firié’tsfur l’équité de iceux qu’ils éliront a.

Les Eléens ne profiterent pas de l’avis du Roi d’Egypte.

Cependant on peut rarement leur faire le reproche d’avoir
jugé avec partialité.

(s07) 5. CLXI. dprië: Zuifilcce’da.) Le nom d’Apri’es

m’avait paru du dialeâeionien,parce qu’Athénée’, qui a rendu

en dialeâe commun , un [mirage qu’il a empruntéde Ctéfias,’

met (c) Aprias. Mais ce mot la trouve écrit dans Diodore
de Sicile , de même que dam Hérodote.

(s08) 5. CLXI. Le plus heureux.) Comment’He’ro-
dote peut - il dire que Apriès fut le Prince le plus heureux

vv

w

I

(a) Plutarch. in Quzlüonibus Platon. pag. rooo.A.
(a) Philollrar. vit. Apollon. ut. 111- Cap- XXX- les un
(e) Adieu. Deipnofoph. Lib, X111. Cap. l. pas. 560. E. P



                                                                     

492. HISTOIRE n’HfiRonore.
iuæutlaovéerarot, après Pfimmitichus.’ lui qui perdit 11
couronne , 8: qui fut étranglé par (et fujets. E’uæalltm figniq

fie aulli riche; mais ni lui, ni (on ayeul Pl’ammiti’chus,

ne furent afl’urément pas les Princes les plus riches qui
aient régné en Égypte.

Hérodote a fans doute voulu dire que jufqu’au moment

de la révolte, ce Prince avoit été le plus heureux des Roic

d’Egypte. ’
(stop) 5. CLXI’. Il re’gnafiîngt-cinq ans.) ,Il en régna

vingt-deux , fuivant Diodore dé Sicile. (a) , dix-neuffelon le
Syncelle (à), qui dans un autre endroit (c) lui en dorme

cependant trente-quatre. ,(510) 5. CLXL A en parler plu: amplement.) Hé-
rodote avoit certainement en vue le s. CLIX du Liv. 1V ,
comme l’ont très-bien remarqué le Prélident Bouhier (d)

a: Mi. Well’eling (e). Ce qui arrête cependant ce dernier ,
c’eût qu’Hérodote promet ici d’en parler plus amplement ,

a: qu’il ne l’a fait au contraire qu’en peu de mots. Mais

il peut fe faire que cet Auteur ait oublié’fa promefi’e, ou

que quelque raifon particuliere que nous ignorons lui ait

fait changer de penfée. ,(g! I) CLXL De defl’ein préme’dite’.) E’x rétreint. C’efi

ainfi que s’expriment les Grecs. Par exemple, 793M»; in
"un... efi une blelTure faire de deffein prémédité. Voyez

Lyfias , pag. 99. lign. zo. pag. zoo. lig. a. 8: le titre de
l’Oraifim fuivante , mêmepage. I

(su) s; CLXII. Lui couvrir la tête d’un cafquç. )
Le calque étoit, en Égypte , la marque de la royauté.

(a) Dindon Sicul. Lib. I. 5.LXVIII. Tom. I. pag. 73.«
(b) Syncell. Chronograph. pag. 7g.

(4 Ibid. pag. ne.
(d) Recherche: [tu Hérodote , page 8.

’(e) Difl’errat. Huodot. Cap.;ll. pag. to.
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Voyez ci-dell’us 5. CLI. 21) CartÀnÏp , a pour le mettre en .

a) poli’eliion de la couronne n. Les exemples de cette préq

pofition en ce feus [ont très-communs. un &ng (a) ,

nocendi causé , pour nuire. ,
(tu) 5. CLXII. Que cela ne J’e’toit pas fait contre

[on gré.) Diodore de Sicile raconte qu’Amalis (à) , bien
loin de faire tous l’es efforts pour ramener ceux qui avoient
abandonné Apriès , fuivant les ordres que lui avoit donné

ce Prince , les engagea à pet-liner dans leur rébellion, 8c
qu’il fa révolta avec eux.

(s r4) 5. CLXII. Le traita d’une manier: me’przfante.)
J’ai cru que les Leâeurs me fautoient gré de m’être écarté

ici du texte de mon Auteur. Il y a mot à mot : «Amafis
b fe trouvoit par hafard à cheval , levant la cuiife , il fit un

r a pet, St ordonna à Patarbémis de porter cela à Apriès u.

(5 15) 5. CLXII. Amafi: lui répondit.) L’édition toute

grecque de Henri Étienne porte iroxpt’maem. On a eu rai-
fon de fubflituer à cette leçon Üæoxpivia’04t , qui e11 en marge.

de cette édition , 8: qui fe trouve auffi dans les manufcrits

LA 8: B de la Bibliotheque du Roi. Homere emploie fou-
vent Jaoxpivmau pour lignifier ie réponds , 8C jamais inexpi-

voyou. Hérodote, un des grands imitateurs du Prince des
Poëtes , s’en fert à (on exemple, 8c Thucydides en fait aulli

ufage dans le même feus.

(5 1 6) 5. CLXII. Jeux: perdre de temps. ) O’uh’m mon

:1IG’Xu’th5 lignifie incontinent , fans différer. Mmprir 37106611: ,

peu après. dru nixe) timÇv’ywt anti 0’719) à quint , ptxpiv

(a) Kenoph.Merriorab. Socratis ne. Lib. 1V. Cap. Il. 5. XIX. pag.

au. t(b) Diodor. Slcul. Lib. 1.5. LXVIII. Tom. I. pag. 69.
(a) Theophr. Hitler. Plantat. Lib. 1V. fol. 49. in adverfa parte.
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immine d’ttQOeift. a Si les bêtes de charge en mangent tu!

n tant fait peu , elles meurent peu après De ’
(517) 5. CLXIII. Se rencontrerait à Momamphîn)’

La bataille (e donna proche de Maréa , fuivant Dioâ
dore (a) de Sicile. Momemphis étoit près du lac Maréa,
’& fur ce lac étoit la bourgade de ce nom. M. Rollin ,
fidele à la traduâion de du Ryer , a mis (la) Memphis pour
Momemphis. Cependant un examen un peu réfléchi auroit
du lui faire éviter cette faute. Il faut le mettre pour cela
dans la pofition où (e trouvoit Apriès. Ce Prince envoie une
armée contre les Cyrénéens. Elle cit battue. Les troupes lui

imputent ce malheur , fe révoltent 8c mettent la couronne
fur la tête d’Amafis , qu’Apriès leur avoit envnyé pour les

appaifer. Il efi clair que tout cela fe palle tandis que l’armée

revenoit de la Cyrénaïque. Apriès , indigné contre Amafis ,

envoie Pambémis , Seigneur de (à Cour, avec ordre de
lui amener le rébelle. Amafis répond qu’il fe prépare à

matcher contre lui. Patarbe’mis revient avec cette réponlë.

’Apriès lui fait couper les oreilles. Les Égyptiens , qui lui
étoient reliés fideles , fe révoltent. Il part de Sais avec les

troupes étrangeres , 8c joint Amafis près de Momemphis.
Or cette ville étoit (in la route’de Sais à la Cyrénaïque ,

8l Memphis, limée au-delfus de la pointe du Delta , en
étoit bien éloignée. .

Jérémie parle (c) aulli des troupes auxiliaires d’Apriès g

dans lefquelles ce Prince mettoit toute fa confiance.

(518) 5. CLXIV. Sont partage? en fèpt clafl’er. J
Les Égyptiens étoient partagés en trois claires , fuiv’ant’

Diodore de Sicile; comme on l’a vu plus haut 5. CXLI.

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. vam. Tom fçag. 7,.
(b) Hifioite Ancienne , Tom. I. page p4.
(c) Ierem. Cap. XLVI. vcrf. 2.x.

. flfinlA-ü’v - .... v.-
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more 459 , 8c Strabon (a) , qui nomme ces trois claires ,.
les Prêtres , les gens de guerre , les cultivateurs; dans
cette derniere claire il comprend les artifans. Mais Diodore
nomme cinq claires dans un autre (à) endroit, les Prêtres ,
les foldats, les bergers , les laboureurs 8c les artifàns. Platon
les divife en fix (c) claires, les Prêtres, les artifans, les
bergers , les chaffeurs , les laboureurs 8c les gens de guerre.
Il peut très-bien (e faire qu’il n’y ait eu chez ce peuple

que trois claires principales, dont la derniere f: firbdivi-
fait 8: renfermoit les bergers , les laboureurs, les artifin’g
&c. , 8: que ce foit la caufe des difi’érences qu’on tétrarque

entre Hérodote 8: Platon.

Les Indiens font divîfés en quatre claires principales qui
admettent chacune différentes fubdivifions. Les Drames,
les gens de guerre , les laboureurs 8: les artifims. L’origine
de cette divifion (e perd dans la nuit des temps. Les Indiens,
qui fbnt fi anciens eux-mêmes, tenoient-ils cet triage des

’ Égyptiens, ou ceux-ci des Indiens! C’efi ce que je n’en-I

treprendrai pas de décider.’Peut-être ces deux peuples
I’avoient-ils imaginé fins (e rien communiquer. Cependant

ils ont entr’eux tant de rapports dans. leurs coutumes reli-
gieufes 8c civiles , que j’ai de la peine à me pet-tirade:
que l’un de ces deux pays , l’Egypte 8c l’Inde , n’ait point en-

voyé des colonies dans l’autre. Je pencherois plus volontiers

pour l’Egypte. Je ne connois aucune tradition qui faire
mention que les Indiens aient jamais conquis l’Egypte , a:
l’on fait qu’avant l’expédition de Séfofiris , Bacchus avoit

fait la conquête des Indes". Les détails de cette conquête

(a) Strab. Lib. XVII. pag. r 13;. C.

(b) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXXIII. a: LXXIV. Tom. I. pag. 84; ,

et 8;. ,(c) Plat. in Titrage. Tous. HI. pag. 24. A.
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font fabuleux; mais l’événement en lui-même n’en paroit ,

pas moins vrai.
Les enfans fuivant toujours la profeflion de leurs perce ,

ils s’y adonnoient fans talent, fans génie. Aufli l’indufitie

n’avait-elle fait aucun progrès chez ces peuples ; s’ils inven-

terent difiérens arts, on peut affurer qu’ils n’en porterent

aucun à un certain degré de perfeâion.

(519) 5. CLX l V. La moitié de Natho.) Hérodote
dit clairement que les Hermotybies occupoient la moitié
du nomelNatho. M. d’Anville , qui a oublié ce nome dans
la defcription de l’Eg)’pte , avance , d’après du Ryer, que

Natho (a) et! la moitié de l’ifle Profopis , quoiqu’Hérodote

ne parle point de la pofition de ce nome. M. Bellanger avoit
fait la même faute.

Je croirois volontiers que ce nome et! le même que
’celui que Ptolémée appelle Neouth , 8c peut-être faut-il lire

’& dans cet Auteur 8: dans Hérodote Neith , qui et! le nom
de la Divinité égyptienne, qui répond à la Minerve des

Grecs. I A
(ne) 5. CLXV. ijbntirouuonfacrcîr à laprof’eflion.

du arma. ) Tout pays qui a des armées étrangeres papé-.-
tuellement fubfifiantes , 8a où le métier des armes et! en
poiTeflion des plus grands honneurs , cil efclave ou fur le
point de le devenir. Des foldats étrangers toujours armés [ont

moins les défenfeurs des citoyens, que les fatellites du defpote.

L’amour de la patrie , cette paillon des grandes ames , qui
nous porte à tant de belles aâions , s’aHoiblit 8: s’éteint.

L’intérêt qui formoit l’union entre le Prince 8c fes fujers ,

ceiTant d’être le même , on s’attache faiblement à la dé-

me de l’Etat. L’Egypte en cf! une preuve. Ses defpotes ,

non contens des troupes nationales toujours fur pied , eurent

(a) Mémoires fur l’Egypre ancienne a: modern: pag. 31.

recours

4 - ....-..--.--.--...--

a...
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recours à des troupes étrangeres. Ils furent battus , a; paire-

rent fans peine fous la domination des Perles , 8l dans la
fuite fous celle des Grecs, des Romains, des Mamelucs
8: des Turcs. Le Defpote ne peut être aimé de fes efclaves ,
8c cependant fans l’amour de res fujets , le Prince chancelle
fin (on trône, 8: cil prêt à tomber, lorfqu’il s’y croit le

plus folidement affermi. J
u Il y a trois fortes de gouvernement parmi les hommes ,

dit Efchines (a) , a le Monarchique, l’Oligarchique 8c le
n Républicain. Les Monarchies 8: les Oligarchies fe gou-

’ n vernent par le caprice. de ceux quifimr au timon des.
n affinât. Les Républiques , par le: laix (méfies. Sa-
n chez dans , Athénieils, que les peuples libres confervent
la 8: leur liberté 8c leur vie par le: loix, les Monarchies
a) 8: les Oligarchies par laldefiance 8: une garde tou-
t» jour: armée n: A

(57.0”) 5. CLXVI. D’Athribis.) J’ai dit dans ma Table

géographique. que cette ville. étoit près du nome Bufirites.

Cela efi-confirmé par Strabon (à). Je crois que M. Savaryl
a (c) trop éloigné Boufis (Bufiris) d’Atrib (Ath’ribis ).

Cette (d) derniere ville étoit de l’Augufiamnique Il.

(sa!) ç. CLXVL Ijle flutée ée.) Dans le grec, ce
nome e11 dans une ifle; mais comme ce nome occupe l’ifle
entiere , j’ai cru devoir m’exprimer de la forte. Il cil bon

de remarquer aufli l’expréflibn de non-e Auteur : ce nome

habite dans une ijle, pour, efl fitue’ dans une ijle.

(a) Æfchin. contrà.Timarcb. pag. 2.61. A. Les anciens entendpient
par Monarchie les États du Defpote. Monarque 8: Defpote étoient chez
eux fynonymes , ce qui cil bien diEérent chez nom.

(la) Strab. Lib. XVll. pag. x :34.
(c) Lettres fur l’Egypte’pag. 18;. Voyez aufli (a carte de 1’13pr;

(d) Hieroclis Synecdernus. pag. 71.8. I V

Tome I I. li
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C’efi une imitation d’Homere ,’qu’Hérodote s’en toujours

propofé pour modelé. Le Prince des Poètes avoit dit au
fecond Livre de l’Iliade, vers 62.5. «YIN in Amante L’Xna’m

0’ lapait»! "in" ÆI’IdIIUO’I 7épnv oËM’f. Sur quoi l’on peut voir

le Commentaire d’Euilathe , page 306 , qui cil des plus
importans. Sophocles dit (a) de même dans l’Ajax, muai

I I I .SuAapis , a!) pu «ou une" aîAnAayxnç.

(52.1.) s. CLXVIII. Quatre arujleres de vin. ) L’ami:
2ere cil la même mefure que le cotyle , ainfi qu’on le voit
dans Héfychius au mot Jpvfltif- Le cotyle cil la moitié du

feptier , comme nous l’apprend Quintus (b) Rhemnius

Fannius.

(p.3) s. CLXlX.. Qu’il: e’tmnglerent.) Ce Prince cil

le même que Pharaon Hophra de l’Ecriture , ou Pharaon
Ephrée de la Vulgate 8c le Vaphrès de Manéthon. Hella-
nicus (c) l’appelle Partatnis; mais je penfe qu’il le confond

avec Patarbémis , Seigneur égyptien , qu’Apriès envoyai

Amafis pour l’engager à rentrer dans le devoir.
Suivant l’Ecriture (d) , Nabuchodonoibr fit la conquête

He l’Egypte, 8: il paroit que ce fut par (es ordres que périt
’Apriès. Bien plus , l’Egypte devoit être réduite en folitude,

fes villesdéfertes , fes habitans détruits par le glaive, ou
difperfe’s par toute la terre , 8: cette défolation devoit duret

quarante ans. Erit (e) terra Ægypti in defertum à in
jbümdinem . . . . . Baba terram’Ægypri in filitudina,

gladio diflîpatam ufque ad termino: Ærlziopiœ mm
pertranjibiz cant pas hominis, maque pas jumenti 5’741

(a) Sophocl. Ajax. v. 396.
» (b) De Poudenbus 8: Menfuris. verf. 66 8c 67. .

(c) Adieu. Deipnolop. Lib. KV. Cap. vll.pag. 680. C.
’ (d) Jeter-n. Cap. XLIV. verf. 3°. 8c Cap. XLVI. ver-f. 2.6.

(e) Ezech. Cap. XXlX. verf. 9. à: reg.
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eïiewr in a1, 6’ non habitabitur quadraginra annis.
Dahoque terrant Ægypti defertam in media rermrum
dejèztarum, ë civitateæ eju: in media terbium fubvera
far-un: , çà "un: dejblatæ quadraginta amuïr , 0’ dif-

pergam Ægyprios in nationes , ô ventilaôo ces in
terras.

Les Hifloriens Grecs, qui nous ont tranfmis l’hiiloire
de l’Egypte , gardent le filence fur cette conquête de Na-

. buchodonotbr , 8: bien loin de parler de la dévafiation de
.ce pays , ils font remarquer au contraire qu’il’ne fut jamais

n fi fioriflant que fous Amafis, dont le regne doit cependant
concourir avec les quarante années de défolation dont fait
mention l’Ecriture, puifque ce Prince mourut après un
regne de quarante-quatre ans , comme le dit Hérodote ,
Liv. III. 5. X.

Ce filence , ou pour parler plus jufie, cette contradiâion
des Hifloriens a d’autant plus lieu de nous furprendre,
qu’à compter du regne de Pfammitichus , les Grecs (avoient
avec certitude tout ce qui s’était paifé en Égypte , comme

nous l’apprend Hérodote (a). M. Weffeling (b) vient au
fecours de Jérémie 8: d’Ezéchiel, 8: rejette l’oubli d’Hé-

radote 8: de Diodore de Sicile fur les Prêtres Égyptiens , à

qui, dit-il , l’amour de la patrie aura fait diffimuler les
maux dont Nabuchodonofor avoit affligé leur pays. ’Mais la
même raifort auroit dû empêcher les Prêtres de parler auflî

des excès auxquels le porta Cambyfes contre l’Egypte.
D’ailleurs comment les Grecs établis en Égypte, qui n’a-

yoient pas les mêmes motifs que les Égyptiens , ont - ils
gardé le filence (in cette conquête 8: fur cette dévaflation?

Si l’on s’imagine que la dévailation de l’Egypte regarde

(a) Herodot. Lib. Il. 5. CLIV.

(b) la notis. ad Diodor. sisal. pag. 7g. note 9;.

* Il
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la guerre civile qui s’éleva vers la fin du regne d’Apriês , il

faut faire attention que l’Egypte ne fut pas détruite , que

[es malheurs fe réduilirent a une bataille perdue, 8: que
cette bataille n’eut pour ce pays d’autre fuite que de chan-
ger de Roi, enfin qu’aucun Prince étranger ne prit part à la
querelle des deux compétiteurs.

(51.4) s. CLXIX. Dan: cette fizlle a]! une niche avec
une porte à deux battant.) Ce paillage , l’un des plus
difl-iciles d’Hérodote , m’a donné beaucoup de peine. Je ne

me fuis déterminé pour le feus que j’ai fuivi qu’après de

mûres réflexions , 8: qu’après en avoir conféré par lettres ’

avec MM. Valckenaer 8: Toup. Voici ce que m’écrit le

premier avec la modefiie qui convient a un vrai Savant.

De Leyde, I3 Janvier I771-

"rc Ceux qui liront les notes de feu M. WeKeling , 8: les
a miennes , y trouveront quelques bonnes remarques. Mais
a vous, Moniieur , en traduifant tout l’ouvrage, vous aurez
n l’auvent été fâché de trouver fi peu de recours dans les

sa paffages difliciles. Je crois qu’il y en a encOre des cenq

a raines , 8: parmi ceux de ce genre font les endroits que
n vous propofez. .. . .- Jamais je n’ai pu (a) comprendre
a) ce que lignifioit à 73T auto-74H: Idéal Maine-m gavant. Le:

n niche: me plaifent fort: mais fi on peut traduire Oupœ’para.

a par niches , la derniere phrafe peut - elle lignifier (à)
a dans l’une defquelles».

M. Toup m’écrit d’Angleterre, le a4 Décembre 1772:.

ra The ditliculty lies in thé Word &c. La difficulté gît dans

(a) Si je n’ai point entendu ce que n’a pu comprendre M. Valckc:

tuer , je fuis certainement bien excufable.

I (la) Cela fait allulion à une méprire que j’ai rectifiée.

-...- t

.An. .L

A «Mina-h; ahi-1mm-

l
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i le mot Ovpcépwrat qui ell employé diverfetnent par diffé-

b rens Auteurs. Voyez Héfychius 8: Suidas au mot eulfî’rpa,

n Demotfllz. contré Midiam. pag. r46. edit. de Taylor ,
n 8: Ulpien en cet endroit. Voici , à ce qu’il me fembleI,
sa la penfée d’Hérodote : dans lente-roi: étoit une porteà

n deux battans, qui ouvroient une petite chambre ou ca-
» binet, dans lequel étoit dépoté le corps. Peut-être
a) ouguiya-ru. fignifie-t-il une armoire où le corps étoit placé ,

sa 8: c’efi dans ce feus qu’il faut entendre ce mot dans les

n Écrivains dont fait mention le panage de Stobée rap-
.» porté dans les notes de M. WeiÏeling n.

Je vais maintenant rendre compte de ma traduélion.
1°. finnois lignifie une chambre , 8: même une chambre.

à coucher. Harnois ptyalhn doit être une grande chambre,
ce que j’ai exprimé par falle.

a0. Atzi evpoépafu me parement une armoire à deux
battans , pratiquée dans l’épailleur du mur. J’ai fubflitué le

terme de niche, comme étant plus noble. (aîné: (à) N

milan; in t’r imitent: nui evpripaa’n 313’145: M, sikh, év 1’74?

daim qui. IcNfsvothslmv. a Les loix ne doivent point être tenu

s) fermées dans des maifons 8: des armoires , mais elles doi-
a) vent être gravées dans le cœur des citoyens n.

On ne peut douter que cette niche ne fût fermée d’une

porte à deux battans. Hérodote dit au Livre troifieme ,
l

(a) C’en le feus que j’ai fuivi dés le commencement , qui étoit aile:

’du goûtde M.Valckenaer , B: de celui de M. Toup , comme il paroi: par

la derniete partie de (a lettre; Mais ce dernier m’a entierement décidé par

[a lettre du 1.0 mai I775. «I think you are quite right in rendeting it ,
sa une niche; au. Je penfe que vous avez tout-à-fait raifon en tramai-g

au faut une niche stem.
(b) Stob. Sermon. XLI. pag. au.

n a;
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XVI. qu’on mit dans le tombeau d’Amafis, tout contra
les portes , le corps d’un Egyptien. To’v («à dvôpunnïrov...v

Dl . l l a i en c -. au I.844»; in) un 911Mo: un; ne «mu-ru 9mn.

Je fuis d’autant plus perfuadé d’avoir fuivi le vrai feus

de ce panage , qu’il s’accorde très-bien avec la defcription

des catacombes d’Alexandrie par le Doâeur Pococke ,
que je vais mettre ici.

BEGÜ

)

83558

ses
)7

D

3)

a

(( (a) A l’ouell d’Alexandrie , au-delà du canal de Canope,

8: près du tombeau d’un Sheilr , on voit quelques cata-
combes. Elles confifient en plufieurs chambres taillées
dans le roc, de chaque côté d’une galerie ouverte. Des
deux côtés de ces chambres , il y a trois étages de nous

allez grands pour y recevoir des corps. On peut conjec-
turer que les faubourgs commençoient en cet endroit,
où il y avoit des jardins , des tombeaux 8: des lieux (b)
propres à embaumer les corps morts, puifque le quan-
tier appellé Nécropolis, ou ville des morts , étoit à
l’ouefi de la ville. Les catacombes s’étendoient plus d’un

mille à l’ouefi , 8: il y en a un grand nombre tout le
long de la mer. Il y en a plufieurs qui ont étésemportées

par les eaux, comme il paroit par les relies qu’on en
voit dans la mer. J’ai été dans quelques grottes taillées

dans le roc , dans des galeries longues 8: étroites , par-
ralleles l’une à l’autre, 8: quelques-unes qui les coupent
à angles droits. Je conjeélure que c’étoit là qu’on embau-

moit les corps. Les catacombes les plus extraordinaires
(ont au vdelà ; on peut les regarder comme les plus belles
qu’on ait découvertes. Ce font de belle: chambres tait-

(a) A Defeription cf the Ban. Vol. 1*. pag. 9.

(b) Je m’écarte ici de l’original anglois, pour m’attacher à la note

de Strabon qui cil au bas de la page;

un

au»...
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la le?! dans le me , avec des niches dans quelques-une: ,
n defline’es à recevoir des corps , (à ornée: de chaque
ne côté de pilajlres d’ordre dorique n.

(51.5) 5. CLXX. Attendue.) Je lis ingénue: avec M.
Weffeling 8: le manufcrit de Sancroft.

(51.6) 5. CLXX. De grand: oôe’lifques.) Les obélitï

ques [ont des efpeces de colonnes compofées de deux par-
ties , le full 8: la flèche pyramidale. Le full et! d’ordinaire
en (a) proportion décuple de fa largeur. La fléché pyra-

midale va en diminuant 8: le termine en pointe comme
les pyramides, ce qui lui a fait donner le nom de Pyra-
midz’on ou petite pyramide. Sa hauteur égale la largeur
de l’obélifque à fa baf’e. Ils fiant prefque (b) tous de
granit proprement poli. Les caraâeres hiéroglyphiques qui
s’y trouvent," 8: qui ont quelquefois deux pouces de profon-

fondeur , (ont rudes 8: raboteux. Du moins il ne paroit pas
qu’ils aient jamais été polis. Comme on n’y apperçoit , de

même que fur les obélifques , aucune marque de cifeau , il
eii probable que ces caraéleres ont été formés au poinçon,

a: que le corps de l’obélifque a été poli par le frottement.

Cette forme avoit (c) été imaginée. pour repréfènter les

rayons du foleil, 8: le mot obélifque en égyptien ligni-
fioit un rayon. Le P. Kircher pente que (d) Pitebpere ,,
terme égyptien qui répond au mot obélifque , veut dire doigt I

du foleil.

(a) Kircher Obel. Pamphil. pag. sa.

(b) Voyages de Shaw, Vol. Il. pag. 138. J’ai- dit prefque tous , parce

que M. Norden en a vu: quelques-uns de marbre blanc , mais [aux
hiéroglyphes. Voyez t’es voyages. Vol. I. pag. 97.

(a) Plin. Kilt. Natur. Lib. XXXVI. Cap. V111. Tom. Il. PIS- 73 f3

(d) Obelif. Pamphil. 1233.4.1. m

l il!

S;
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Les obélifques (a) peuvent avoir fluvial décorer le!
portes d’un temple , d’un palais , ou l’extrémité d’une co-

lonade, comme l’imagine M. Norden; mais on s’étoir
propofé un but plus important. Les débordemens du Nil ,A

qui changeoient chaque année la face de l’Egypte, fur-i
tout avant qu’on eût exhauiié l’aliiette des villes, &qu’on

les eût mires en quelque forte à couvert du ravage des
eaux , firent fans doute imaginer aux Égyptiens unmoyen de
mettre leur hifioire 8: leurs fciences à l’abri de toutes les
révolutions que! pourroit apporter dans le pays les inonda-
tions annuelles du Nil. Ils n’en trouverent pas de meilleur
que de les graver fur des colonnes du marbre le plus dur ,
8: ils ne manquerent pas de mettre ce plan à exécution,
comme on le voit par les anciens. «Si vous propofëz quel-
n que queflion de philofophie , dit Jamblique , nous vous
a la rélbudrons par les anciennes colonnes d’Hermès , qui
n ayant été connues de Platon , 8: avant lui de Pythagore,-
» leur ont fèrvià compacter leur philotbphie o. mitée-cou (à)

d” 2,1 au 1cha’AAttI épié-ripa Junpuçpt’v ou ami 70.177! tut-trairois

Ëppç t’aimais enliions, il: filtrai-m1 iiJ’n afin-9s! mai Uuôayépas

d’urines , QtÀoo’aÇI’œv cuvscrtia’etvw. Hermès inventa ces CO-

Ionnes , 8: il y fit graver les décrets des attires.

(a) inhalai à]: duper" amorça! liparis

drapant») ëWPOI’I’ Hier; ixcépaër apatites".

Je me borne à ces deux paifages, ceux qui Voudront
s’inflruire plus à fond de l’uiâge desobélif’ques, feront bien

de confulter, dans l’Encyclopédie , l’article Égyptiens

(a) Travels in Egypt and Nubia by Norden. Vol. In. pag. 96

(b) Jamblich. de Myfleriir. Seâ. l. Cap. II. pag. 3. i
(a) Maneth. Apotelefm. Lib. V. vert; a.
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(Philofophîe des), pourvu qu’on applique aux obélifques

ce qu’on y a’dit des pyramides. K
Pline (a) fait mention d’un grand nombre d’obélifques , il

en compte plufieurs de Meflres , quatre de Sothis , deux de
Ramellës; le dernier defquels ayant été tranfporté à Rome

par (b) l’Empereur Confiance, fut placé dans le’ grand
cirque. Cet obélifque étant tombé, le Pape Sixte V le fit
relever devant l’Eglife de Saint-Jean-devLatran. Il y a deux
obélifques fans caraâeres hiéroglyphiques , dont l’un efl de

Smarrès 8c l’autre d’Eraphius , un troifieme de Neâabis ,

fans caraâeres pareillement; Ptolémée Philadelphe le fit
placer à Alexandrie. Augufle fit mnfporter à Rome deux
obélifques , l’un de Semnéfertée , l’autre de Séfofiris; le

premier fut placé dans le grand cirque , 8: fe voit à prêtent
à la porte del Popolo; le («and fut élevé dans le champ

de Mars; mais celui-ci eIiIrompu 8: couvert de terre. Pline
parle encore d’un autre obélifque fait à l’imitation de celui

de Nunchore’e, qu’on tranfporta dans le cirque de Néron.

Le Pape Sixte V le plaça devant l’Eglife de Saint-Pierre. Il
fubfifie encore beaucoup d’obélifques en Égypte , d’une ex-

trémité de ce pays à l’autre. Le premier (c) que j’y aie vu ,

dit M. Norden , cil à Alexandrie , le’dernier dans l’ifle de

Giefiret-ell-Heiff (d). Ces obélifques font d’une feule piece,

ou du moins ils étoient de la forte dans leur origine. Leur
piédefial efi un cube qui n’excede pas communément de

deux ou trois pieds la largeur de l’obélifquei J’ai vu deux

obélifques dans l’ifle’de Giefiret-ell-Heifi’, l’un de marbre

lalanc 8: debout , (au: hiéroglyphes ; l’autre de granit ,
étendu par terre, 8: fur chacune de t’es faces on voit un

(a) Plin. Hill. Natur. Lib. XXXVI. Cap. VIH. Tom. Il. pag. 751.
(b) Ammian. Marcellin. Lib. XVII. Cap. 1V. pag. 12.4.. &c.
(c) Travels in Egypt and Nubia Vol. la. pag. 97 .
(d) L’illc appelléc Phil: parles anciens, 5c Hem par M. d’Anville.



                                                                     

506 HXSTO!R! D’Hânonore.
rang d’hiéroglyphes. Celui-ci a huit pieds en quarré , a

vingt-deux pieds de haut. Il paroit plus moderne que tous
ceux que j’ai eu occafion de voir, du moins cil-il mieux

conferve. .
1’ On voit dans les ruines , près d’Elfouan (a) , un obélifz

que, fait fur les lieux ;il cil fans hiéroglyphes 8c rompu en

deux; chaque face à trois pieds de large, mais on ne
fauroit en mefitrer la longueur , parce qu’il efi en grande

partie en terre fous le fable. A Lukoreen , qui fait partie
de l’ancienne Thebes , il y a. deux obélifques , dont chaque

face a Ex pieds huit pouces 8c demi de large, avec une
hauteur proportionnée. Il font toutdeux élevés devant le
portail , ou à l’entrée des ruines magnifiques qu’on admire

en cet endroit , 8c (ont en ce genre ce que l’arta pu exé-
’ enter de plus parfait. Il y en a quatre entiers près de Carme,

a: dans la même place où on les a d’abord élevés. A l’en-

trée 8: vis-à-vis de la grande l’aile, près de Carnac, il y

a deux obélifques placés en diagonale , 8c deux autres de-

vant un petit temple; ils (ont moins hauts que les deux
précédens , 8c ont environ onze à douze pieds de haut fur

un peu plus d’un pied 8c demi de largeur à chaque face.
Ils (ont de granit: le grain en et! fi fin, qu’il approche beau-y

coup du porphyre. On trouve encore parmi les ruines de
Carnac (à) de grandes maires de pierre blanchâtre , qui. I
étant jointes autrefois enfemble, formoient des obélifques -
d’une taille pro’digieufe. Ces obélifques étoient d’une feule

piece , auiIi bien que les autres; ils (e [ont probablement
brifés quand on les a renverfés. Ils [ont couverts d’hiéro-

glyphes, en compartimens. A (c) Matareen, village près a!

-.. V s .4(a) Syene. s(b) Cet endroit fait partie de l’ancienne Thebes.
(-.7) On croit communément quec’ell Héliopolis.

t
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grand Caire, il y a un obélifque bien proportionné , 8c de.
la hauteur de celui de vCléopatte à Alexandrie. Quoique
les hiéroglyphes (oient bien faits, il e11 cependant infé-
rieur â cet égard aux obélifques de Carnac 8: de Lukoreen.

Enfin il y a deux obélifques à Alexandrie , dont il y en a
un qui et! connu fous le nom d’obélifque de Cléopatre.

I (p.7) 5. CLXX. Troclzoïde.) Malgré les. changemens
arrivés dans l’ifle de Délos , e crois facile de déterminer

la pofition de ce lac, 8c même de le retrouver. Apollon
a n’ayant encore que quatre ans , confiruifit près du lac rond

C’Efnlfiof (a) âme) aima; , un autel avec des bois de cerf en-i

trelallés , pour lequel on eut tant de refpeâ dans la fuite
des temps , qu’on bâtit à l’entour un temple. Plutarque affure

avoir vu cet autel. a En confidérant , dit-il (b) , le nid de
si l’alcyon , il m’efi fouvent venu dans la penfée de dire 8:

a de chanter avec Homere (c), tel efi l’autel de bois de
a cerf que j’ai vu à Délos dans le temple d’Apollon, 8c

in qu’on met au rang des fept merveilles n. Le temple de
Délos étoit donc près du lac Trochoide. Mais voici une
autre preuve. a Lorfque la vénérable Latone, dit (d)
n Théognis, vous (Apollon) enfanta furies bords du lac
a Trochoéis , elle fâifit avec les mains un palmier &c. ne
Or ce palmier étoit, fuivant Homere (e), près de l’autel

(a) Callimach. Hymn. in Apollinem. vert; s9.

(b) Plutarch. de Solertiâ Animal. pag. 983. E.

(c) Plutarque fait ici un léger changement au vers d’Homere , qui

sa le (cpt cent foixante-deuxieme du Livre V1. de l’Odyllée, a: qui
du: : a Telle cit cette plante de palmier que je vis à Délos près de l’autel

si d’Apollon a. ’
’ (a) Tbeognid. Sontent.verl’. ç. ace. hdeuâeurFrançoisa défi-

guré ce panage. Voyez Colleaion des Moulinet anciens.

(e) Homer. Odyfl’. Lib. V1. verf. la.
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d’Apollon , 8: felon la tradition des Déliens, le Dieu étoit

né dans l’endroit même où l’on aVOit bâti le temple. E]!

tarira (a) apud en: (Deliox) ejus fani religio , arque
antiquitar, ut in eo loco ipfum Apollipem nattan-
eflë arôitrentur. Ce lac cil donc celui dont (b) M. Sport
nous adonné une defcription, 8: M. de Tournefort a
eu tort de reprendre ce Voyageur, 8c de placer (c) lui-
même ce lac à l’extrémité nord-dl de l’ille. et Il fiemble,

n dit ce dernier Auteur , que cette piece d’eau foitr le
a marais dont parle Hérodote. Car ce nom de marais ne

’ n (auroit convenir à la fontaine Inopus , puifque Calli-
n maque fait mention fépare’ment du marais 8c de la fon-
t) taine n. C’efl-àodire en d’autres termes: la piece d’eau de

vingt pas de largeur , qui efl à l’extrémité nord-e11 de l’ifle ,

ne peut être la fontaine Inopus , donc c’efi le lac rond dont
fait mention Hérodote. Voilà , je l’avoue , une finguliere

logique. Callimaque appelle ce lac (d) itpnnnlf Àt’pvn , 8:
dans un autre endroit vox-étron, mais Théognis le nomme

de même qu’Hérodote.

(51.8) 5. CLXXI. Le: accidsz arrivés à celui ée.
.V oyez le paragraphe précédent , le cent trente-deuxieme ,

8: la note 4:9 fur ce dernier paragraphe. Le grec dit feu-
llement, les accidens qui lui font arrivés; mais comme
celui à qui fe rapporte ce pronom eli trop éloigné , j’ai cru

devoir le remplacer par cette périphrafe. ’

(529) .5. CLXXI. Je me garderai bien de le: révéler. )

Les anciens ne révéloient les mylleres de leur reli-

’ (a) Cicer. Aâ. u. in Verrem. Lib. l. 5. XVIl.
(b) Voyage d’Italie, de Dalmatie , de Grece Bac. Tom. I. pag. les;
(e) Vioyage du Levant. Tom. l. pag. 2.90 à apr.

[(1) Callimaclt. Hymn. in Apollin. urf. 59. Hymn. in Dellmlh’

urf. m. Tbeognid. verf. ç. wla.
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gion. Apollonius , après avoir. dit dans fes Argonautiques
que les Argonautes defcendirent dans Pille d’Eleâre , fille
d’Atlas (l’ifle de Samothrace), pour r. faire initier dans

les myiieres , ajoute : «de n’en dirai (a) pas davantage
a touchant ces myfleres; laill’ons - là l’ifle de Samothrace ,

sa biffons-là les Génies qui l’habitent, ces Génies qui par.

n ticipent à ces Orgies; car il ne nous cil pas permis

u de les chanter n. r I
Hérodote cit probablement le premier qui fe fait fervi de

cette exprellion ,i’unopœ mica» , puifque la plupart de ceux

qui en font ufage , ajoutent x19, H’fo’hro. , a pourme fervil:

a de l’expreflion d’Hérodote n. Les Critiques la blamoient (à)

a: mettoient à côté cetie marque X , pour défigner qu’elle

étoit vicieufè, parce qu’Hellanicus dit en la un... , au...

:010 ionone, fins partager ce mot en deux; ce qui lignifie
alors, que ces chofisjbient d’un goût agréable. M. Wellë.

Iing doutoit avec raifon qu’on dût lire in mina en deux

mots , comme les Grammairiens le donnent à penfer. So-
phocles l’a écrit de même qu’Hérodote : (e) ïwrop.’ 3x; ,

mît. aTaifez-vous , mon fils a. Le Scholiafie , qui’rap-
porte la plaifanterie d’Hellanicus , dit : iraient. l’un. Abat,

in; n? «du. a L’on a coutume de s’exprimer ainfi , au lieu

a de craint , tazfeq-vou: x0.

- (53°) ç. CLXXI. Thefmophorier.) Cérès étoitla même

qu’Ifis, comme on l’a vu plus haut 5. LIX. Ifis enfeigna
les (d) premieres loix aux hommes , à fe rendre indice les

(a) Apollon. Rhod. Argonaut. Lib. verf. 9:5.
(b) Scholiall. Sophoclis ad Philoâ. verf. aux.

(c) Sophocl. PhiloCtet. vert) aot. -
(a) Diodor. Sicul. Lib. I. s. XiV. Tom. l. pas. :8. Lib. Y. S.

[XYllL pag. 385.
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uns aux autres, 8: à bannir d’entr’eux la violence parla

crainte du châtiment : de là les Grecs la fiirnommerent
Thefmophore (Légiflatriœ) , 8c l’es fêtes furent appellées

Thefmophories. Voyez fur ces fêtes le lavant ouVrage de
M. le Baron’de Sainte-Croix fur les Myfleres des anciens.

(g; i) 5. CLXXI. Apporterenr ce: myjleres d’Egpte.)
L’index de l’édition de Gale 8: de Gronovius , porte , au

mot Danaiis: Danai filiæ Titefmophoria in Ægy-pmm
afimnt. Il faut ex Ægypto. Cette faute r. retrouve dans
l’édition de M. Wefleüng.

(532.) 5. CLXXII. A mufle defim peu de majeure.)
Mot à mot , comme ayant e’ze’taupararant I’le’be’ïcn,â

mon d’une maifim illujlre. On trouve la même chofe dans
Hellanieus (a) ; mais Diodore de Sicile dit que (à) c’était

un homme diiiingué. Cela ne fe contredit point; Amaiis
n’était point diliingué par n nailfance , mais par (et aidions

8c par la faveur du Prince. Il s’étoit infinué dans les bonnes

’gracçs d’Apriès par une couronne de fleurs (c) qu’il lui préo

fienta le jour de fa nailfance. Ce Prince, enphanté de la
beauté de cette couronne, l’invitaau feflin qu’il donnoit

en cette occafion , 8c le mit enfuite au nombre de fes

amis. q ’Un Lexique manufcrit de la Bibliotheque du Roi, fins
nom d’Âuteur , nous apprend que rupin; et! un mot ionien

employé par Hérodote , pour lignifier un homme du peuple,
I8: que Xénophon efi le (cul Auteur attique qui s’en fuît

fervi en ce fens. Dans tous les autres Auteurs, hait"
lignifie un homme de la même bourgade , 8c l’on me:

«friponnai pour indiquer un homme du peuple. Anpérmgoi fuit!

A
(a) Athen. Deipnofoph. Lib. KV. Cap. Vil. pag. 680. B.

x (la) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXVIII. Tom. l. pag.’79.
(c) Athfll. Dcipnofoph. Lib. KV. pag. 68e. .B.-C..

Br»...

...-.

-.--..-----
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I l l Il Q a:7d! n21. 19W! Élus. 05m; au: Hpcd’onr. Tan Je Arma" prévu

a! i li ISEVOÇJI. 0’. d’eau: TîVTM [en «infinitum, dupeur il; , vdv rît:

I ! N ’ N N Q Idurit" N148, si; ÇUÀETHV, 70V ne «un; 011M: , un Nourrir,

Tir à au; eiwr; Aix, ftvœypt’vn.

(in) s. CLXXII. Et fort habileté.)-Je fuis du fen-
timent de M. Welleling , qui penfe que in). eipœfiwu’rp figni.

fie ici à»: aîné-ru: , 8c qu’il ajoute à vulpin, dont l’Auteur

yenoit de [e fervir. Voyez la note de ce Savant.
(r34) 5. CLXXII. Un baflîn d’or.) Cette forte de

vafe avoit plulieurs noms. Celui de aod’otvmrpip, dont fe fert

Hérodote, efi allez rare. Dioclès, Poète comique, qui
n’efi point venu jufiu’à nous, l’a employé dans ce vers

de lès Bacchantes que nous a confervé Julius Poilus: (a) g

1* J’pi’æ 71; , si maintînt; inhuma) Art".

C’efl ainli qu’il faut lire ce Vers , comme l’a très.bien vu

M. Toup (à). . I ’(53;) 5. CLXXIII. J’ufqu’à l’heure où Id place e]!

pleine. ) Perfonne , à mon avis , n’explique mieux les
différentes parties du jour que Dion Chrylbiiome (c).-1’Ipm’-,,

le lever du Ibleil , le grand matin; zepi’îiuie’zld’dv aimé»: , l’a

milieu de la matinée, c’ellç-à-dire, la troifieme heure;

7nd; ytaanpta’ç , midi; mp1. «Priam, le milieumde l’âprèbi

midi, c’en-adire la neuvième heuredu jour *;’ êèn’pa , [a

fait», le coucher du foleil. La traduétion latine cil ridicule.
Noyer. l’index d’Elien’ (Hiiior. Var.) au me: un... Çaq

(a) Jul. Pollucis Onomafiic. Lib. X. Cap. XXll. Segment. LXXYIH.

PJg. 134J. ’ .- ’- V ». à.
(b) Cura noviflimz in Suidam. pag. 69.

(e) Die Chryfcli. de Gland. Out. LXVl. pag; in. C. D. p

l
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[bubon dans les notes fur Suétone, Caligula, Chap. XV,
Duker fur le huitieme Livre de Thucydides , 5. XCll.; la
note de Kufler fût ces mots de Suidas 187.964"; 5’..." , ma note

139; fur le g. CCXXIII du V11e Livre en. ne fur le 5. x1
du VHI’ Livre.

au”) 5. CLXXIII. Il deviendroit infinfiblement.)
Il y a dans le texte , M’en air in. partit. Voyez fur le verbe

mena, joint au participe, les Commentaires de Budée
fur la langue grquue , 8c les ldiotifmes du P. Vigier. Les
exemples de cette façon de parler fe trouvent par-tout.
.Théocrite s’en fervi de la même expreilion (a): Ami." N

paru]: au... i: Je deviendrai fou fans m’en appercevoir a.

(536) s. CLXXIV. fimvent le convainquoit.)
Il y a dans le grec xn’rnAA’a’xi’ro. MM. Valckenaer &Wef-

Teling fouhaiteroient qu’on lût» ne) rhénane; Il en très-vrai

que «falune... cil extrêmement alité dans cette lignification,
8: qu’on n’a que ce feul exemple où xu’ruÀi’axopm (oit pris

dans ce fens. Mais combien n’y a-t-il pas de mots qu’on
ne trouve qu’une feule fois. A l’égard de la prépofition, il

y a mille exemples , 8: chez les Grecs 8c chez les Latins ,
où elle n’ajoute rien à la lignification du fimple. Voyez la

note de M. Ernelii fur le troifieme vers du premier Livre
de l’Iliade , celle de M.,Brunclt fur le vers 695 de l’Hip-
polyte d’Euripides , 8: ma traduétion de la Retraite des dix

(mille, Liv. IV. Tom. I. pag. 1.84. note 36.
(s 37) s. CLXXV. Androfsphinx. ) Figure monliruelllë

"qui (b) avoit le corps d’un lion 8: le vifâge d’un homme’.

Cependant les Artifies (a) égyptiens repréfentoient commu-

r (a) Theocrit.ldyll. XIV. verf. 9. A

(b) Clemens Alexand. Stromat. Lib. V. 5. VIL Vol. Il. pag- 57’.
Un. 8.

(e) tanin. N... Animal. Lib. x11. Cap. vu. Toni. n. 935- 67!»

and?!"

-...a-



                                                                     

Eurenpn. vann Il. 513
lément le fphinx avec le corps d’un lion 8: le vifâge d’une

jeune fille. On plaçoit (a) ordinairement ces fphinx à l’en-

trée des temples, pour fervir de type de la nature énig-

antique de la théologie égyptienne. i z
v (538) 5. CLXXV. C’ejl un édifice d’une fiulepierred

Voyez fur cet édifice monolithe M. le Comte de Caylus ,
Mém es de l’Acade’mie des Infcriptions, Tome XXXI.

Hifl. pag. 23. A’ (39) ç. CLXXV. Comme un prefage fâcheux.) n

y, a dans le grec : Tiv N Klparn Évevwr-niv Calnrdpsvav , que

le Traducteur latin a rendu id advenu: Ann-fin. . . . .
Cela n’efl pas exaâ. 1&0me ou Êvôupta-fiv «01394: , fignifie

in religionem , in amen venue. Voyen la naze de M. Duket
fur Thucydides, Liv. VIL 5.XV1H. pag. 455. note 78.

(54.0) 5. CLXXVII. L’Egyptc ne fut jamaiJ plus
heureufi.) Ce récit paraîtra exagéré à ceux qui feront

.âttençion aux malheurs dont les Prophetes (c) Jérémie 8:

Ézéchiel menacent les Égyptiens. Peut-être ces proPhéties

ne regardent-elles que la fin du regne d’Apriès , 8c même il

y auroit beaucoup à dire lai-demis. Mais voyez la note 52.3,

(541) 5. CLXXVII. Vingt mille ville; bien peuple’u.)
et Ce pays étoit (c) autrefois le plus peuplé de la ictère
à connue, 8c maintenant il ne paroit inférieur à aucun
à, autre. Dans les temps anciens il avoit plus de dix-huit
a mille , tant bourgades confidérables que villes , comme

j’ (a) Plutarch. de Nid: 8: Ofitide. gong. ;;4. C. . ’
Clam. Alcxand, .Stromat. Lib. V. 5. V. Vol. Il. p35. 564. lin. zoé
(b) Icrem.Cap.XLiI, x1111, xuv , XLVI. Ezech. 011).sz

XXX , XXXI 86 .XXXII. i(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXXI. Tom. L lac. 56.

Tome Il). Kk
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n on le voit par les Regifires (ancrés; On en comptoit plus
n de (a) trois mille fous Ptolémée , fils de Lagus. Ce
a) nombre fubfifle encore maintenant. Il yavoit autrefois
a fiapt millions d’habitans , 8c de notre temps il n’y en a

a pas moins de trois n.
Il faut qu’il y ait erreur dans les derniers nombres de

Diodore , car Jofeph affure (b) que de (on temps il y avoit
encore en Égypte (cpt millions cinq cents mille aines, fans
compter les habitans d’Alexandrie , qui montoient à plus de

trois cents milles.

’ (Hz) 5. CLXXVII. Emprunta cette loi de Z’Egypte.)

Apud (a) quo: (Athenimfes) inertia ë latebrirfuis,
languore marneux, in forum , perindè ac delù’ïum ali-

quad , protralzitur, fitque ut facinorofæ, in; nuée];
rendæ na culpæ. ’

Ejufilemurfii: fanfiiflîruum Confilium Areopaguxp
quid qzafque Azhenienjium agent , au: quonam quæqu

. fujlentaretur diligentiflimé inquirere fileôat, u: ’10-
minn honejlatem, vitre rationem maman: reddendam
(je, figuerehtur.

, .I (4) Il Y a des leçons Où il y il enduis 73v prpupr’m, st PlIlS
à) trente mille n. J’ai rejetté cette leçon , parce qu’elle me paroit

cher contre la vidiemblance. Dans les temps ou l’Egypte étoit le
plus peuplée , ce pays avoit dix-huit mille villes ou vingt mille au plus.

Il perdit un grand nombre de (les habitus par res guerres avale!
I Perles , a: par la. manier: dure a: inhumaine dont ces peuples le mi-

terent. Il reprit , il efi vrai , une nouvelle face fous les Ptolémées : mais
les perte: anciennes ne purent fana doute être entièrement réparées, 1"

guerres continuelles que ces Princes eurent à routerait , n’étant pashm-

rables à la population. ’
(b) lofeph de Bello Judaico. Lib. n. Cap. xv1.ç. 1v. pas. in. *

(c) Villa. Marina. me. n. Cap. v1. s. m a; 1v. pas. u, a: ne

, .n..-..u...-
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’ Dracan avoit établi cette loi à Athenes; Selon l’adou-

cit, 8c commua la peine de mort en celle de l’infamie ,
envers ceux qui y avoient contrevenu trois fois. Quant à
ceux qui n’y avoient manqué qu’une fois, ils étoient cana

damnés à une amende de cent drachmes. C’efi ce que noue

apprend Lyfias dans fou Plaidoyer contre Arifion , [clan (a)
Harpocration , au mot A3714; Nu.
, Plutarque penfoit un; comme Lyfias , que Draconxavoit
établi la peine de mort contre ceux qui feroient convaincus
d’oifivete’. «Salon, ditnil (l) , cuira toutes les loix de
a Dracon , excepté celles qui concernoient les meurtriers;
a à caufe de leur févérité 8c de la grandeur des peines. Car

a il s’en falloit de peu qu’on ne punît de mon routes les

a .fautes , puifqu’on fuiroit mourir ceux qui étoient com
a vaincus. d’oifiveté, 8: que ceux qui avoient volé des
a herbages 8c des fruits fubilfoient la même peine que les
a) florilèges 8: les meurtriers. Aufli vanta-taon beaucoup
si dans la fuite le mot de l’Orateur Démades , qui dit, que I
a le: loix de Dracon avoient éte’ écrite: avec du [471g
a au lieu d’encre. Ce Légiflateur , interrogé , à ce que
a) l’on dit, pourquoi il avoit décerné une peine capitale
a) contre la plupart des fautes , répondit , qu’il croyoit les

à) petites digne: de mon , ê qu’il n’avait pu trouver de

a plu: grande punition pour les grande: le.
Tous les Auteurs ne s’accordent pas cependant fur la

peine de mort infligée par Dracon aux gens oififs. Juin
Pollux prétendoit (c) qu’ils encourroient l’infamie.

. l(a) C’efl un fragment d’Harpocration, qui ne fe trouve que dan’

quelques manufcrits de cet Auteur. ll cil enrr’autres dans celui de la
Bibliothque donnée à l’Univerfité de Cambridge par George premier-

(b) Plutarêh. in Solone pag. 87. E.
(e) Jul. Pollucis Onomaflic. Lib. VIH. Cap. W. Segm. XLII. Tom.

Il. pag. 88o.
K1: ij

MA Aigu
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t Dipbilus parle , dans une Comédie intitulée le Marchand

d’une Loi à-peu-près femblable , en vigueur à Corinthe.

a Il y a, dit-il, dans cette ville (a), une Loi, fuivan:
u laquelle , fi on voit quelqu’un vivre avec fplendeur , on
n lui demande ce qu’il fait , 8: d’où il tire de quoi fournir

n à fa dépenfe. Si fes’ revenus y (affilent , on le laifi’o

u jouir; mais fi (à dépenfe excede l’es facultés, on lui dé-

» fend de continuer: s’il défobéit, on le met à l’amende.

p Mais fi un homme finis biens vit avec fplendeur, on le
n livre au bourreau. Il n’en pas poilible en effet qu’un tel

n homme puier vivre fans faire de mal. Il faut micellaire-
a ment qu’il vole la nuit les palfans , qu’il perce le mur
n d’une maifon, qu’il s’aliocie avec ceux qui commet-

» tent ces crimes , ou qu’il faire le métier de Sycophante,

u ou de faux témoin. On fait bien de purger un état de

n pareilles pelles n. .
(5’43) 5. CLXXVIII. Der Juges. ) Hérodote les appelle

«pond-m: ample; mais leur Vrai nom efl celui de Timu-q
ches , comme nous l’apprend (à) Athénée. Emporium
lignifie une place de commerce. riperai-m 7g 3’41"13 indique

le Juge de cette ville , 8: non point un Juge particulier
out le commerce, ce que nous appellons un Conful ,v

comme l’a penfé M. Chishull (a).

(544) 5. CLXXX. Fortuz’tement.) On ignoroit la
Vraie caufe de Cet incendie. Cependant le Scholiafie de
Pindare (d) l’attribue aux Pififiratides,- c’eû-â-dire à Hip-

parque 8: Hippias , enfans de Pififlrate. Voyez Livre V.
note 1 2.9.

(a) Amen. Deipnofophifl. Lib. V1. Cap. Il]. pag. 1.1.7. F.
(b) Id. ibid. Lib. 1V. Cap. X11. pag. x49. F.
(a) Antiquitat. Afin. pag. me.
(d) Ad Pindati Pyth. 0d. VlI. vert. tu. pag. 27e.

a»...

I-bu

un .
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(s41) 5. CLXXX. Mille talai: d’alun.) On tiroit

de l’alun de Liparai, de Mélos , de Sardaigne , de Phry-r
gie , d’Arme’nie 8c d’Egypte , comme nous l’apprend Diof-

corides , Liv. V. Cap. CXXIII. On (e fervoit en médecine
de celui de Mélos ((1)8: d’Egypte (à). Le plus eflimé étoit

celui d’Egypte, 8: enfuite celui. de Mélos: Laudatifli-

mum (c) in Ægypto, proximum in Melo. Les habits
tans de Delphes , en vendant cet alun, pouvoient en tirer
une femme très-confidérable , qui leur auroit fervi à payer

leur quote-part. Je n’ai pas balance, par cette raifort , à
rendre cette leçon à Hérodote, que Gronovius, (e fiant
trop au manufcrit de Florence, avoit expulfée. in?!"
qu’il a fubflitué d’après ce manufcrit, n’en point un mot

grec, 8c paroit l’abrégé de marnfiu.

(546) ç. CLXXXI. Battus, fil: d’Arclfilas.) Je H. ,

3411m 717 ApxwiMu , avec les manufaits de Vienne , de
Sancroft 8: de Valla : Battus , fils d’Arcélilas , 8: fumommé

I’Heureux, étoit (d) contemporain d’Apriès , 8c par con-
féquent d’Amafis.

W E S S E L I N G.

Il étoit nécefl’aîre d’ajouter de qui il étoit fils , afin de.

le diliinguer de Battus le fondateur, ou de Battus III.

(a) Hippocrate: de Ulcerib. Tom. Il. S. VIH , g. 67°. S. 1X.
pag. 67x.

(b) Id. ibid. 5. X, pag. 671..

(e) Plin. nm. Natur. Lib. XXXV. Cap. XV. Tom. Il. PIS. 716
lin. au.

(d) Herodot. Lib. 1V. Ï. CLIX.



                                                                     

318 HISTOIRE p’HÉRono-rz;
p (547) 5. CLXXXI. C’ftoit en afin le remarie Gai ,

To310 7er,? Jaune; 5m: pïxor. Mil»: lignifie ici remede.
Homere s’en efl fervi en ce feus :

(a) :uæe’ r: [fixas

E’upt’mv’m Juviptreu.

k et Nous ne pouvons trouver de remede a.

(b) Mu qusu’Ër "leur slips, 1-: [LEXIL

a Trouve-moi quelque remede à cette fâcheufe maladie a.

(r48) 5.’CLX-XXI. Le dehor: de la ville.) Il y a
grande apparence que cette dame fut placée dans la ville;
en Ce cas-là elle étoit tournée du côté de la campagne ,

c’efi le feus que j’ai fuivi. Mais le texte peut tout wifi
bien lignifier , qulelle étoit hors de la ville 8: tournée de
fou côté. Le Leâeur choifita le feus qui lui plaira le
plus.

’ (549) 5- CLXXXII. Son portrait.) La peinture étai:
connue des Égyptiens peut-être dès les premiers ficelas.
Mais ils ne pacifient pas avoir mieux réuflî dans cet art
que dans la fculpture. L’antiquité ne fait mention d’aucun

Peintre, ni d’aucun Sculpteur égyptien qui ait acquis’ de

la célébrité. Ils avoient le feeret d’appliquer les Couleurs

fur le marbre avec tant d’habileté , qu’encore aujourd’hui

on apperçoit dans des (c) édifices à moitié ruinés des pein-

tures qui amura éclat , un. coloris 8: une. fraîcheur qui fe-

(a) Homer. Iliad. Lib. Il. urf. 342..

. (b) Thocrit. ldyll. Il yeti: ,1. V
4 (c) Travels in Egypt and Nubia by Captain Norden. Vol. H!-

pag. si. x * l l

u-u.-..:
.0.



                                                                     

Bureaux. Livet: Il. 519
. mien: croire qu’elles fartent des mains de l’Artifie; mais

les teintes n’en (ont ni fondues , ni dégradées.

(ne) 5. CLXXXII. Un carfelet de lin qui me’ritc
d’être vu.) Il le méritoit fans doute , à caufe de la beauté

de l’ouvrage. On faifoit en Égypte des étoffes avec de
très-beaux deiieins :

(a) Hæc tibi Memphitir talla: da: munera : vizir: a]!
’Pefline Niliaco jam Babyloni: au.

Et même on y brodoit à l’aiguille.

(b) Cândida Sidonio perluccnt prao"; fila,
Quod Niloti: ara: percuflitm pefline Sema;

SolpitoctlloQOIOQIOIIOQCII
Voyez Liv. HI. 5. XLVII. où Hérodote fait la defcrip-

tion d’un pareil corfelet. On peut aufli conlùlter la note

fin: en pillage. À
(5;: ) 5. CLXXXII. firent bâtir le temple.)

Strabon dit auifi que le temple de Minerve Lindiene (a)
fut bâti par les filles de Danaus. Mais Diodore de Sicile
attribue le (d) temple 8c la Rame de la Déclic à Damas
lui-même. L’épigramme de Callimaque (e) n’efi pas con-

traire au récit d’Hérodote , comme le penfoit feu M. Wer-

Teling, puifqu’il n’y e11 quefiion que d’une flatue de]:

Déefle confacrée à Minerve par les filles de Danaus. Si
cette épigramme,que nous a tranfmife (f) Eufebe, cil bien

(A) Martial. Epîgra-u lib. XIV. ne.

Lucani Pharfal. Lib. X. verf. r41.
(c) Strab. Lib. XIV. pag. ,67. C.
(d) Diodor. Sicul. Lib. V. ç. LVIII. pag. 377. .
(r) Callimachl &agmenta a Rio. Bentleio. colletin CV. pag. 478.
(f) Eurebü Praline. Evangol. Lib. HI. 5. VIH. p23. 95. B. ’



                                                                     

ne Htsronu D’Hfiaooort.
rétablie par (a) Richard Bentley , il s’enlùit que ce n’était

pas proprement une llatue , mais un morceau de bois in-
forme , comme l’était la Déelie.de Phrygie, adorée à.
Pellinuntei, 8; tranlportée’depuisà Rome. Le terme d’è’yeApu

dont le lërt Diodore de Sicile dans le palïage ci.deli’us cité ,

ne contredit point cette opinion, puifqu’il s’emploie aullî.

dans ce fens. Mais il y a grande apparence que lorfque l’art
de la malaire eut été perfeéfionné , les Rhodiens firent

faire une (lame de la Déclic , qui étoit un chefd’œuvre.
Autrement , on ne conçoit pas qu’on eût fait tranfporter à.

Confiantinople un morceau de bois piriforme , pour fervit
d’ornement à cette ville. Elle fut (à) placée fur une baie

de pierre devant la porte du Sénat de Confiantinople. Lorll
quecet édifice eut été confumé par le feu , elle fut enterrée

fous les décombres, 8: l’on crut généralement qu’elle avoit

été réduite en cendres. Mais lorfqu’on nettoya ce lieu,

afin de rebâtir le Sénat 2 il fe trouva que la fiatue n’avait
point été endommagée. Ce :qui , ajoute (c) Zozime , fit

conceVOir de meilleures efpérances aux perfonnes les plus
favantes , 8: leur fit croire que la Déclic conlërvoit tou-
Îours pour la ville la même bonté, 8c que fa providence
s’étendoit toujours fur elle. Zonare (d), qui parle de cet
incendie dans l’es Annales, 8: qui. le place fous le regne
de Bafilifque , c’ell-â-dire, vers .Ïl’an 476 de notre ere,

remarque qu’il confuma la fiatue .de Minerve Lindiene ;
ce qui détruit abfolument le récit de Zoaime. Il ell: bon
d’obferver que ce dernier Hillorien étoit payen , 8: que
Quoiqu’il eût intérêt de rapporter tous. les faits qui lui pa-

(a).Callim’..Fragm. pag. 14.78. .

’ (b) Zozimi Hil’tor..Lib. V. pag. 31.8.

(c) Zozimî Billot. Lib. V. pag. 32.8. fub finem. 8c pag. 32.9.
(d) Zonaræ Anna]. Lib. XlV. pag. 51.. D. png. 5;.

A roifibien:
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tailloient favorifer le paganifme , il n’efi pas vrailëmblable
qu’il en eût raconté un de cette nature , qu’il étoit très-facile

de vérifier. La feule chofe qui fait entrevoir l’Ecrivain
fuperliitieux ,b c’ell qu’il attribue cet évenement à une caule

fmaturelle. Zonare peut s’en être tenu à l’opinion du
peuple , qui s’imagina d’abord que la [lame de la Déclic

avoit été détruite par le feu , 8c ne fongea point à vérifier

fi cette opinion étoit fondée , ou peut-être crut-il qu’il étoit

de l’intérêt de la religion de fuppofer que cette llatue n’avoir

point été épargnée. Quoi qu’il en fait, c’ell la derniere

A. fois qu’il en fait mention de Cette flatue dans l’hilloire.

(î f1) 5. CLXXXII. A lui payer tribut.) Apriès
battit fur mer (a) les habitans de Cypre; mais il ne paroit
pas qu’il fe fait emparé de leur ifle. Cet avantage (à) étoit

réfervé à Amalis. Ce dernier Prince mourut après un rogne

de quarante-quatre ans , dans le temps que Cambylës , Roi
de Perle , marchoit contre l’Egypte , la troilieme année de

la lbixante-treizieme olympiade, en laquelle Parménide de
Camarine remporta le prix de la courfe.

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXVIll. Tom.l. pag. 7x a: 72..
(la) Diodor. Sicul. Lib, l. 5. LXVIII. Tom I. pag. 79, ,1, ace.

Élu ou Tous saconn.

Tome II. I L)
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P A ce r; , ligne r7 , qu’il; Zifq qu’elle.
Page 69 , Zig. 18 , un temple (7.92.) de; lif. un temple de. ’-
Ibid. Zig. 7.3 , [le temple; Zif. le (1.91.) temple. Ï
Page 167. , Zig. u , changée ; li]: changé.
Page 7.02 , 3! , femhlé; il]: femblé.
Page 393,113. 8 , Pfeudo-Dydime ; li]; Plèudo-Didyme.

O Page 404 Zig. s o J’écpv; Il]: dép".

Page 485, Zig. derniere, Stratag. Il]: Strateg.
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